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BIBLIOTHEQUE 



RAISONNER 
Des Ouvrages des Savans 

DE L'EUROPE. 

Pour les Mois de Janvier , Février^' 
& Mars 1732, 



A R T I C L E I. 

» 

Poésies de M VAhbé de Chaulteù £5? îè 

M. le Marquis de la Fare. Nouvelle EJ&* 
tion corrigée ^ confiderablement augmentiez 
A la Haye, chez C^ de Rogiilart & Sœurs 
MDCCXXXl. in 12. Pagg. 191. pour les 
Poëfies , & LXVI. pour une Lettre qui 

fert de Préface. 

< 

TL n*eft pas toujours befoi'n pour acquérir 
JL rîmmortalîté d'avoir compofd de grands 
Focmes ; de petites Pièces de Pocfie mar- 
qudes au bon coin peuvent y conduire auâî 
furement que les Ouvrages de la plus grande 
étendue ; Anacreon & Catulle n'y parviendront 
pas moins qu'Homère & Virgile; & chacun 
TômyilL Fart.I. A 3 fait 
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fait Tépigramme tant repétée de Martial , ait 
fujet du petit livre de Pcrfe & de la longile 
Amaxoncïde de Marfas. 

Nous voïons arriver la même chofe parmi 
les François. La jufte & grande réputation des 
Corneilles & des Racines n^obfcûrcît point cel- 
le de la Fontaine, plus connu par fes Fables 
par fcs Contes & par quelques autres petits 
morceaux d'un goût exquis, que par deux ou 
trois Pièces où il a voulu donner plus d'efTort 
i fon génie. La plâpart des Pocfies de Voi- 
ture & de Sarafin, quelques-unes de celles do 
Madame des Uoulieres, de Chapelle, de Pa- 
villon ne cefTeront d'être lues qu'à la fin des 
Siècles, & elles furvivront à la Langue même 
de ces illuAres Ecrivains. L'accueil favora- 
ble que le public a fait au Recueil des Poëfies 
de M. l'Abbé de Chaulieu femble aiTurer à fk 
mémoire un deflin auffi glorieux. 

Ce Recueil parut en France en 1724. pour 
la prémiete fois. Toutes 4€5 Pféces dont il 
étoit compofé, affèmblées fansr ordre & fans 
goût perdoienc par li une partie de' leur mé- 
rite. M Camufat qui a pr?s foin de l'Edition 
qui s'eft faite en ces Provinces & qui eft auffi 
joliment imprimée que la première l'étoît 
mal , a remédié à cet inconvénient en faifiint 
trois ctaiTes fous lesc]uelles il a rangé ces di- 
vers ouvrages, La première contient lesEpî- 
très & l'Editeur y en a ajouté plufîeurs qui lui 
étoient tombées par hazard entre les mains & 
qui n'avoient point encore paru ; les Odes 
viennent enfurte, & enfin les Pièces qui n'a- 

foient 
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voient pu trouver place dans les ch&s préce* 
dentés en forment une troiiiéme fous le titre 
de Poëfîes diverfes. Elles font fuivies de 
celles de M. le Marquis de la Pare. Il ne 
^ut pas oublier que M. Camufata mis à la 
réte de ce volume une Préface affei loneue en 
forme de Lettre à M.d'Orville, Profefleur en 
Hiftoîre à Amllerdam. Cette Lettre donne 
un nouveau prix i cette nouvelle Edition ; & 
nous rendrons compte de ce qu^elle contient 
de principal après avoir parlé des Poêïies qui 
j ont donné occafion. 

Les Epîtres de M. TAbbé de Chaulîeu font 
au nombre de XLIII ; les unes en Profe^ les 
autres en Vers, il y en a auffi un petit nombre 
où les Vers & la Profe mêlés enfemble font 
tm bon etfet. En gênerai les penfées y.font 
vives, & naturelles, les femimens vrais & ex- 
primez avec tant de feu que te Leâeur $*ap* 
perçoit à peine que les expreffions ne font pas 
toujours auflî correâes qu'elles pourroient 
rétre; & que la verliâcation td quelquefois 
négligée plus qu'il n'eft permis. Ces deffauts 
qu'on ne paiïe point aux Poètes du commua 
& qu'on ne pardonneroit pas aux meilleurs 
s'ils revenoîent trop fréquemment font compen- 
fez dans les Epîtres de M. TAbbé de Chaulîeu 
par tant de deiicateflè & d'élévation qu'on les 
peut mettre fans crainte au nombre de ceux 
pour lesquels Horace vouloit que Ton eût de 
l'indulgence* 

La première de ces Epitres eft connue de 
tous ceux qui ont quelque goût pour les bons 

A 4 Livres 
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Livres François. C'eft le Portrait de M. PAb-:, 
i)6 de Chauheu fait par lui-même & adrelTé i 
M. le Marquis de la Fare, avec lequel une 
grande conformité de talens & de goût pour le 
plaifir lui avoit fait prendre des liaifons que la 
mort feule a pu rompre. L'îlluftre Auteur 
àcs Réflexions Critiques fur la Poçjie tsf fur la 
feinture {a) a parlé avec éloge de cette 
Pièce & il la cite comme un exemple fameuiç 
de l'harmonie que Tufage des rimes redou- 
blées produit dans la Poè'fie Françoîfe. Nous 
avouons naturellement que la féconde Epître 
•adreffée à M. le Chevalier de Bouillon, nous 
paroît encore fuperieurede beaucoup à la pre- 
mière, c'eft félon nous le chef d*œuvre de 
M. r Abbé de Chaulieu & fans contredît un 
des plus beaux morceaux de Poè'fie qu'il y ait en 
Ffançoîs. Tous les traits y font également 
forts & gracieux, & l'on ne peut rien ajouter 
a la magnificence & à la delicateiTe des ex- 
prefllons, non plus qu'à la rîchefle des rîmeç 
& aux tours des vers» Quelle vivacité dan^ 
la peinture qu'il nous fait de l'état où la vîeil- 
lefTe l'avoît réduit & de la gaïeté qu'il conferr 
voit au miliei^ des douleurs les plus aiguës. 

En- 



(4) M. l'Abbé du Bos, Auteur de VHifioire de U li^ue 
de CambrAy 5c de pluiîeuis auties bons Ouvrages. Ces 
'JReflexioHS fnr la Po'éjîe & fttr la Peinture viennent d'être 
icimprimées \ Ucrecht , chez Neaulme, & nous en 
donnerons un C]^tia;c ^^ns le Volume fuiyant de cçtu 
îlibliçthcquç, 
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' Envam la Nature ëpuiféc 

Tâche à prolonger fagement. 
Par le fecours d'un vif & fort tempérament «* 
La trame de mes jours que les ans ont ufée. 

Je m'apperçois à tout moment 

Que cefte mère bienfaifante» 

Ne fait plus d'une main tremblante; 

Qû'étaïer le vieux bâtiment 

D'une machine chancelante. 

Tantôt un déluge d'humeur 
Pe fucs empoifonnez inonde ma paupières 
Mais ce n'efl pas affez d'en perdre la lumière» 

Il faut encor que fon aigreur 
))ans mes yeux inutils me forme une douleur. 
Qui ferve à ma vertu de plus ample matière. ^ 

Au milieu cependant de ces peines cruelles. 
De notre trifte hy ver compagnes trop fidelles. 
Je fuis tranquille & gait Quel bien plus précieux 
Puisje efperer jamais de la bonté des Dieux? 

Tel qu'un rocher, dont la tête 

Egale le mont Athos , 

Voit à fes pieds la tempête» 

Troubler le calme des flots : 
La mer autour bruït & gronde. 
Malgré fes émotions , 

^ A 5 S"^ 
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Sur fon front élevé règne une Paix prof(mde| 
Que tant d*agitatîon$ 
Et les fureurs de Tonde 
Refpeâent à l'égal du nid des Alcyons. 

M. l'Abbé de ChauHeu devoît cette profonde 
nanquillité à la Philofophîe d'Epi'cure qu'il 
nvoit toujours fuiyie. 'G*étoii çlle , qui en 
l'accoutumant à re^ardçr 1^ mprt 4'ua œuil 
fixe ^ & à n'en pas appréhender trop les fui* 
tes, lui donnoît fur l'autre monde des idées 
plus gaies, que ne les infpirent ordinairerpent 
les réflexions que l'on fait fur cette matière; 
voulant bien pou/tapt^ dit il, fç prêter à la 
foîbleflc des autres hommes , rcfpeâer le 
bandeau de l'opinion & convenir qu'il y a dçs; 
enfers, il lui fuffit de les reprefenter un peu 
moins terribles que les Prédicateurs ne le di^ 
fent. 

Je laiflTe là Mines 8c fon urne fatale» 

l^e Rocher de Sifyphe & la foif de Tantale j 

Et fans m'aller noircir de cent tourmcns divers,' 

Tout ce qui s'offre à ma penféc. 
Ce ne font que des fleurs« des berceaux toû« 
jours verds» 

Et les Champs fortune^ de la plaine Elyfée. . 

C'eft-là qu'il copjptc aller après fa mort, f^ 
%^\^\xy^\ tous fes iliu((r€s amis^ 
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ChaptIIc sitt mSieu d'eux , ce maître qui in*apprit 
An fon harmonieux 4e rimes redoublées^ ' 
L'art de charmer l'ereille ^ d'amufer Tefp^t 
Par la di?erfité de cent noblçs id^ç^r 

1} fait enfuite le caraâeré de tous les grands 
hommes avec lesquels il a vécu & aux* 
quels il efperç Ce réunir; lé Marquis Je Seî« 
gnelây , le Comte de Bethune , le jeune Prin- 
ce de Turenne , M. de Vepdofme , M. le 
Prince^ M. deCatinat, Madame la Ducheflè 
de Bouillon , à laquelle il avoit été 0ncere- 
ment attaché, viennent tour à tour fur la Sec* 
ne & forment un des plus magnifiques fpeâa*^ 
clés que U Poëfie puîffe offrir» Ce ne font 
pas de /impies éloges qu'il donne i Madame 
de Bouillon, ce (ont de tendres regrets; on 
fent que l'efprit a moins de part que le cœur 
dans les traits dont il la peint, tout y eft vif 
& animé i ce n'eft point Tart , c'cft la natu- 
re qui les fourni^ , ç'e(t e}le qui les met eu 
œuvre. 

On dira peut-être que des émotions fi vives 
s'accordent mal avec la Philofophîe & qu'un 
vieillard qui a îurvécu à fes amis & à tout ce 
q 

ces 




traire 

les plaîfirs qui ne pouvoîent revenir lui doa- 
naflènt lieu de s'afijiger , il en regardoît le fou-? 
Yçuiç çonnine uqc douce & agréable illufion 

qui 
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qui fembloit l'en faire jouir de nouveau» 

AmiyVoila comment^fans chagrin^ (ans noirceurs. 
De la fin de nos jours poifon lent & funefte» 
Je feme encor de quelques fleurs 
La peu de chemin qui me refle* 

Voila le fonds de lamoraledeM.rAbbéde 
Chaulîeu , & ce qu'il tourne de pluiieurs fau- 
cons différentes félon, les divers endroits où il 
la place. Rien n'eft fi utile pour fe perfec- 
tionner le goût que d'examiner les reflources 
qu'un grand Poète a trouv<^s dans fon efpric 
pour diverfifier en vingt manières également 
bonnes une penfée naturelle & que tout le 
inonde peut avoir auiïï bien que lui* La vi- 
vacité d'imagination de M* l'Abbè de Chau- 
lieu ne l'a jamais abandonné dans ces fortes 
d'occafiQns & l'on peut voir à quel point elle 
étoit toujours prête à le fervir par les ditférens 
tours qu'il donne à cette Maxime favorite des 
Poètes & des Libertins, quenilavieilIeflTenila 
crainte de lajmort ne doivent point empêcher 
de goûter tous les plaîfirs fans fcrupule. Que 
l'on coiifulte les pagg. i7« 19. 22. & io8« on 
verra qu'en dîfant les mêmes chofès qu'Ana- 
creon, Catulle, Ovide & Pétrone » il n'eft 
point Copîfte. 

Il faudroit tranfcrire toutes les Epîtres en 
Vers de M. l'Abbé de Chaulieu fi l'on vouloît 
en extraire tout ce qui mérite l'attention des 
perfonnes d'efprit & de goût. Celles qui font 

PU 
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en Profe ne leur foin pas inférieures danslear 
genre. On y voit une négligence heureufe^ 
& cette aimable Polîteflè que Tafage iènl da 
grand monde donne & entretient. Oh ne 
peut pas fe dcifendre plus plaiCimment quMl le 
fait de TimpuifTance que lui reprochoît Mada* 
me de Bouillon. Un homme qui n^eât été 
qu'Auteur & qui auroît eu une matière auÂ 
délicate à traiter , feroit difficilement forti d*af- 
faire fans qu'il lui fût échapé quelque obfcenî* 
té ou quelque froide plaifanterîe. 

Les Odes de M. TAbbé de Chaulîeu n'ont 
pas de moindres beautez quefesEpitres. Éllps 
font prefque toutes morales , mais d'une mo- 
rale à n'épouvanter ni à glacer perfonne« Elle 
e(i cependant fublime en quelques endroits, &• 
nous ne favons fi quelque belle que foît TO- 
de de M. Roufleau fur la Fortune, il y a uqç 
Strophe qui puiffe être comparée à celle-d, . 

La Fortune à ma jeunefle. 
Offrit réclat des Grandeurs i 
Comme un autre avec adrcflc 
J'aurois brigué içs faveurs: 
Mais fur le peu de mérite 
De ceux qu'elle a bien traitez, 
3'cus honte de la pourfuité 
pc fes aveugles bontez ; 
Et paifai, quoiqu'elle donne 
^t U pourpre 6c 1^ Couronne ^ 
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Du mépris de la pcrfonne 
Au mépris des dignitez. 

Celle fur rinconflance finit on ne peut pts 
plus heureufetnent. 

Aimons donc, changeons fans cefle. 
Chaque jour nouveaux defirs; 
C'eft affez que la tendreiTe 
Dure ^autant que les Plaifîrs> 
Dieux ! Ce foir qu'Iris eft belle î 
Son cœur efl« dit-elle» à moi» 
Paflbns la nuit avec elle» 
Et comptons peu fur fa foi. 

On ne lira pas avec moins de fatisfaâion TO- 
de intitulée la Solitude^ Ce font des Vers à 
l'honneur de Fontenaî , patrie du Poète & où 
il eft mort, entremêlez de reflexions Philofo- 
phiques bien fenfées & qui cependant n'ont 
rien de fonobre. Peut • on voir d'idées plus 
riantes & en même tems de Peinture plus naï- 
ve que celle-ci f 

Mais je vois revenir Lizctte, 
Qui d'une Coeffure de fleurs 
Avec fon teint & leurs couleurs 
Fait une nuance parfaite. 

Egalons ce refte du jour 

C Que la bonté des Dieux nous laifle; 

Par- 
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Parlons à Lizette d'amour, 
Cefi le confeil de la Sagefle« 

^ Enân ^impromptu que M. l^AbbédeChaà* 
lieu fit dabs un fouper & qui eil une Ode for 
les Poètes Lyriques fe refTent de l'agitation 
où Bacchus & la bonne Compagnie mettent 
refprit. Le début eft digne de tout Tenthoufiaf- 
me dp Pindare : 

O Mufe, en ces momem où libre à cette table; 
Je vois mes airs fuivis de ce bruit favorable , 
Qui me rend aujourd'hui le plus fier des ha^ 
» mains» 

Viens toi-même» & mets-moi ta lyre entre tea 
mains« 

Gommençonsyc connois à l'ardeur qui m'iûfpirci 
Que Polhyianie cft en ces lieux; 

Oui, je te rcconnois de chacun dans fcs ycM 
Avec tranfport me laiffc lire 

Ce que peuvent fur nous tes traits harmonieux,' 
Mais n'entreprenons point de dire 

Les exploits des Héros, la naîffancedesDieur; 

Comment d*un fcuî regard ébranlant fon empire, 
Jupiter fait trembler & la Terre & les Cieux. 

Il paffe enfuîte au Câraâere de Pindare» de 
Sïippho, d'Horace, dçRonfard, deMallierbc 
& d*un moderne qu'il ne nomme point, njai» 
que nous croîons être M* RoufTeau. Tous 
ces Portraits lunt de main de maître. S'il eft 

per- , 
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permis toutefois d*y mettre quelque dîflfereti- 
ce, nous nous déclarerons plus volontiers en 
faveur de celui d'Horace. 

On trouve dans les Poëfîes diverfes des 
ChanfonSfdes Madrigaux , des Bouquets, des 
£pigrammes& deux ou trois Pièces d'une plus 
longue étendue; ce font de petits morceaux 
que Toccafion a faît naître & qui tous ont les 
agrémens dont ils étoient fufceptibles. 

C'eft dommage que les PoëGes de M, le 
Marquis de la Fare foîent ici en û petite quan- 
tité. Nous ignorons s'il en avoit faît da- 
vantage, ou fi fon peu d'attention à confèrver 
des ouvrages, dont il dit lui-même ^qu'il at- 
«tendoit moins de gloire que de plaifir, prive 
le public de la meilleure partie de ce qu'il a- 
voit compofé. Quoiqu'il en foit, nous ayons 
'de lui une traduâion de la première Elégie de 
Tibulle, & un Poëme d'une centaine de vers 
intitulé la Sageffe commode , où la neceflité 
des paffions elt afièz vivement décrite & l'u- 
tilité des chimères agréables propofée comme 
tin des moïens d'être heureux. L'Elégie à M. 
l'Abbé de Chaulieu cft pleine d'images fubli- 
mes au milieu d'expreflîons fort fimples. Qui 
))Ourroit ne pas reconnoître fon Ami & Ana- 
creon dans \t morceau fuivant, lequel fervira 
à donner quelque idée du goût & de la verli* 
fication de M. le Marquis de la Fare : 

Déjà cette troupe indocile , (des Amours) 
Loin de moi commence à voler; 
Aidez-nous à les rappellcr» 
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O Mufe légère & facile » 

Qui fur le coupeaq d'Helicon 
Vintes offrir au \icux Ânacreon ; 

Cet art charmant » cet art utile» 

Qui fait rendre douce & tranquille • 

La plus incommode Saifon : 
Vous» qui de mille fleurs fur le Parnaffe écIofeSif 
Amufiez près de lui les Grâces &: les Ris» 

Et qui cachiez fes cheveux gris 

Sous tant de Guirlandes de rofes} 
Vous qui malgré la pefanteur des ans. 

Aux belles danfes de la Grèce , 

Donniez à fes pas chancelans» 

£t la cadeVice & Tallegreffe 
Vous qui pour remplacer Vabfence des amours 
Vintes offrir cette charmante lire. 

Et gracieufement fourire, 

A l'Anacreon de nos JQurs ) 

Qui lui prêtez les couleurs vives 

Dont il peint les Divinitez, ] 

De ces délicieufes rives 5 
Qui de Saint Maur couronne les beautez,' 

Qui dans des antres écartez, , ; 

Parmi d'agreabktf convives. 

Faites alfeoir à fes c^tcz 

Les Grâces fimples & naïves $ 

Qui le conduifez par la main , 

Du doux Séjour de la ParefTCf 
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Dans le difficile chemin 

De la J)1tts fublime SagefTe &c. 

Le relie de ce Recueil de M. le Marquis de la 
Fare, confifte dans une quiniaîne de petites 
Pièces, où l'onretrouve lemémegenîe que 
dans les précédentes , à favoir plus de douceur 
^ue de force, & d'élégance que d'élévation. 

Nous croïons qu'il eft inutile, d'avertir que 
les louanges que nous avons données à M. 
l'Abbé de Chaulieu & à M. le Marquis de la^ 
Fare tombent fur la beauté de leur génie & 
non pas fur l'exaâitude de leur morale» C'cft 
auffi fur quoi M. Camufat a grand foin de 
prévenir fes. Leâeurs dans la Lettre qu'il a 
mife à la tête de cette nouvelle Edition des 
Poffies de cies deux illudres Ecrivains. On 
auroit d'abord quelque peine à croire qu'une 
Lettre écrite avec tant de feu & remplie de 
traits auâi délicats vienne de là même main 
qui a répandu dans les notes fur la Bibliothè- 
que de Giaconius tant de recherches épineufes 
éc qui s'occupe d'ordinaire à des ouvrages plus 
iërieux. Nous croïons qu'il fera infiniment 
mieux de les mettre en état de voir le jour que 
de s'airiufer , comme il s'y montre refolu fur 
la fin de cette Lettre, à repondre au Nouvel- 
lide du Parnaife, qui ne ceffe, dit-il, de le 
harceler depuis quelques mois. Toutes ces 
querelles ne fervent point à rînftruâîon du 
Public & elles dérobent un tems précieux à 
ceux qui s']^ engagent trop légèrement. Dans 
le cas particulier dont il s'agit que gagnera M. 
Çaouiiat à rompre le filence qu'il a g^rdé 

jufr 
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^nfqu'à prefent* Il apprendra au public des 
Hiftoîres fcandaîeufes fur l'Abbé des Fontai- 
nes, fur h manufââure de brochures qu'il ^ 
établie, fur les ouvriers qu'il y emploie. On 
Î2L\t tout cela en France,* & l'on ne s'en em- 
banifle gueres dans les Païs étrangers , où le 
no^h de pareils Auteurs ne parvient que qaanc( 
il le trouve par hazard .mêlé dans quelque 
querelle qui intereife des Ecrivains déjà connus 
par des ouvrages edimez. 

M. Camulat a pour but de parler dans Up 
Lettre à M. d'Orvilk de ceux des Poètes de 
la Nation Françoife qui ont confacré leur Lyre 
à chanter la volupté, tout ce q^ui la fait naître^ 
ou qui fert à l'entretenir, 

Liberum O" Mufas , Venerem(ité$ O* illi 
Semfer harentem fmrum. 

Et comme toutes les fois qu'on parledesArts^ 
& qu'on en pefe Us produâions au poids d'ur- 
ne Critique éclairée , il eft nécefïaire d'eH 
établir les principes, il commence par pofec 
pour, fondement de fon Syftême^ qu'ainfî que 
dans la Peinture la différence des fujets met 
une grande inégalité entre le mérite des Pein- 
tres & le prix de leurs ouvrages, de même 
dans la Poëiie, quoique Jes objets que laNa. 
ture offre aux yeux & les fentimens que les 
paflîons excitent dans l'ame, foient ég;alement 
xle fon relfort, il faut néanmoins avouer tïe 
bonne foi que l'expreiiion des paffiôns produit 
toujours, toutes chofes d'ailleurs égales, un 
jçfFet plus prompt & plus fort que la reprefen- 

B 2. tatioa 
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tatîon des Objets. Les Georgiques de Virgi- 
le fourniflènt la première preuve. Il n*eft pas 
poflBble d*entrer dans des détails plus cîrcon- 
ftandez de Toeconomie de la Campagne, ni 
de traiter des matières auâi petites par elles- 
mêmes avec plus de nobledè. Malgré cela 
on nefauroit dîfconvènîr que ces Vers tout 
admirables qu'ils font nVient befoin d'être 
inélez avec d'autres Vers qu! mettent le cœur 
de la partie. Pour une Perfonne qui lira une 
fois avec attention les Georgiques dans le defTeia 
de trouver des préceptes pour laculturedes terres 
& des vignobles exprimez en beau Latin , il y en 
a mille qui liront cent & cent fois & qui re^ 
tiendront fans peine la defcription touchante , 
que le Poète de Mantouë fait de l'innocence 
de la vie champêtre & cet éloge fublime de 
l'Italie qui efl au commencement du fécond 
Livre. M. Camufat tire un autre exemple de 
la defcription du Palais du Soleil dans les Me- 
tamorphofes d'Ovide. Toute la magnificen- 
ce de^ce Palais peut nous éblouir à mefute 
que nous- le traverfons, mais ce qui fait fur 
nous une imprefiion vive & durable, c'eft cet- 
te preuv;e fi naturelle que le Soleil donne à 
Phaëton de fa véritable naififance. 

Pignora €ertapttis9 dop'tgmra certa tmtndo, 
Etfatriû Pater ejfe mjtufr»hcr. 

Ce rfeft pas affez de dire que les PaflTions vi- 
vement & fidèlement rendues doivent être re- 
gardées conune Tobjet principal de la Poëfie, 

il 
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ïl faut encore ajouter qu'elles n*y rduffiflcnt 
pas toutes également. Il eft même rare que 
celles qui ont quelque chofe.de bas & de froid 
pufflènt y entrer. Telles font ta mélancholic, 
Tenvie, Tavarice, îl y en a d'autres qui don- 
nent lieu à de beaux Vers parce qu'elles par- 
tent eiFeâivement d'un fentiment auquel ot| 
attache de la grandeur. On peut mettre dans 
ce nombre l'ambitioa , la vangeance & ces 
tranfports de toute efpéce qui accompagnent 
un Amour jaloux & violent. Mais il faut 
bien obferver que l'imitation elle-même de ces 
pafîions ne fait une profonde imprefiion que 
fur les perfonnes qui font agitées de ces pair- 
fîons-là & tout le monde ne Teft pas. Com* 
bien y a-t-il de gens que le récit le plus animé 
des conquêtes d Alexandre & de Ce&r ne tîrern 
pas de leur afliéte naturelle? ^1 en eft auffi 
plus qu'on ne croit à qui l'énumeration des 
threfors 4e Crefus n'arrachera pas le moin- 
dre fou hait , „ Mais , dit M. Camufat, 
,, que l'indolent Anacreon fe faffe entendre 
„ & que, couronné de rofes» il chante une 
„ vie partagée entre les plaifîrs de la bonne 
„ chère, de l'oifîveté, du fommeil,& cette mul- 
„ titude d'amours de tous les Païs qu'il avoit 
„ à fon fervice ! Que cet aimable vieillard 
„ nous repr^efente les grâces occupées à re- 
,, nouer fa robe trainante, badinant avec les 
,f cheveux gris , & préférant fa compagnie 
„ à celle de la plus brillante jeunefTe ; Qu'ua 
f* Pîed 
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Dans la barque fatale 
Qui paffe également les Bergers & les Rois/ 

'„ îl paroîflè encore occupé de Tarrangcment 
„ d'une Danie; Ah! Monfîeur, quecesîma* 
„ ges fntraînent facilement tous les LeÔeurs. 
^y Elles réveillent le goût du plaifîr <]ans les 
„ cœurs les plus infenfibles, ellçs y portent un 
„ trouble qu'il cft difficile d'appaifer , & pour 
„ peu que rimaginatîon foit heureufement 
>, difpofée, elles infpirent cent fois mieux que 
,1 les neuf doâes Pucelles ces traits forts & 
„ gracieux, dont le pouvoir eft d'autant plus 
„ grand, qu'en même tems qu'ils charment 
j, & qu'ils enchantent Tefprît , ils vont au 
^, cœur des hommes de toutes les Nations, 
5, qui après la volupté même ne connoiffent 
„ rien de fi aimable que les vers qui la leur 
„ peignent avec tous fes agrémens» 

Plus ce genre de Ppëfîe eft agréable, plus 
îl femble auffi qu'il foit difficile d'y réuflîr* 
Lies trois raifons qu'en donne M. Camufat 
font proprement le fujet de fa Lettre & il s'at* 
tache avec d'autant plus de foin à développer 
ces raifons que c'eft delà félon lui que dépend 
la jufte idée qu'on doit avoir des Poètes dont 
il entreprend de tracer le caraâère. 

'Les objets même qu'un Poète Lyrique qui 
lie Ibrt pas de certains fujets a â peindre pro* 
duifènt la première & la plus importante des 
difficultez; ces fujets font fi délicats, ils font 
il voifins de quelques autres qu'il faut une 

;. ^ grande 
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grande fineilê pour les faifîr & une adreflè in- 
finie pour ne les confondre pas avec ceux dont 
ils font (i proches. La Volupté nVft point 
proprement une paffion feule, c'eft'un aflèm- 
blage de toutes celles qui peuvent fervir à ren- 
dre la vie heureufe lors qu'on fait les retenir 
dans de jufies bornes , dont les unes font in- 
nocentes en elles-mêmes, & les autres le de^ 
viennent par les correâifs qu'on y mêle. On 
le voit par le Portrait que M. Camufat fait 
d^un voluptueux, qui n'ell autre chofe qu'un 
homme qui joint à des qualitez brillantes & 
agréables le talent de faire un ufage libre, ma« 
deré & délicat de tous les biens que la Naturv 
& la fortune lui prefentent. Il entre dans cet^ 
te idée un grand amour de la liberté, de Tin^ 
differeiice pour la fortune, mais une indiff<>- 
rence qui fans empêcher de prendre de jufles 
mefures pour la faire, rend infenfîblcs aux ao* 
cidens qui la retardent ou qui l'empécheue; 
un fonds inépuifable de tendreflè , un gôûc 
décidé pour la bonne chère, enfin autant de 
connoîflànces qu'il en faut pour être propre à 
juger des affaires & des hommes , & une imir- 
gination capable d'ajouter encore i la beauté 
des plus beaux objets. Voilà une partie des 
traits qui compofent le tableau du Volup- 
tueux, voilà ce qui peut faire l'objet de fes 
Vers, comme il fait celui de fes plus chères 
occupations. Mais voici i quoi M. CamufiiC 
ne veut pas que l'on fe trompe, & comme non 
feulement ces reflexions développent des ma- 
tières agréables & peu débrouillées ^ mais et»- 

64 core 
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core qu'elles font ingeoieufèment exprimées , 
nous en rapporterons quelques-unes dans fes 
propres paroIes.,,Quoique TÂmour & Bacçhus» 
5, dit-il, doivent entrer dans tous les tableaux 
yj que fait un Poëte dont la Lyre ne chante 
^ que la Volupté, ils doivent toujours y pa- 
„ roitre fous des couleurs particulières. Âin« 
,, fi ce n'eft pas aflez pour être mis dans, cette 
j9 Claflè de favoir fe plaindre avec efprit des 
9, rigueurs de & Maitreflè, ou lui compofer 
j, un cortège de ces Grâces imperceptibles qui 
5, accompagnoient par tout la Sulpitie de Ti- 
„ bulle ; il fuffit encore moins de pouvoir 
3, peindre les efforts d'un tempérament im- 
91 perueux qui fè livre fans délicateflè aux 
„ plaifîrs les plus brutaux ; il n*e(l pas quef- 
5, tion non plus de tracer l'idée d'un repas 
3, aufli grave que le Banquet des fept Sages, ou 
9, aufli licentieux que le feftin des Lapitbes & 
^, des Centaures. L'Amour & Bacchus , il eft 
„ vrai, font fils de la Volupté, & ils doivent 
jj entrer dans, toutes les Hymnes que l'on com- 
3, pofe à l'honneur de cette DéefTe.; mais on 
9, efl bien dans l'erreur fi l'on croit qu'ils ont 
3, l'une & l'autre quelque cholè de commun 
j, avec ces Divinitez , qui fous le même nom 
„ qu'eux fe font adorer en d'autres lieux & 
^ ont même plus d'autels qu'il ne feroit à 
jj fouhaitter pour le bien de la Société civile» 
,, Non, Monfietir» cet Amour-li n'eft ni ce* 
9, lui qui règne à Paphos, ni celui qui volti- 
,9 ge dans les carrefours; cela fait trois A- 
9, mours tout dificrens "» La différence qui 
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^ft entr'eux & celle qui diiltngae le Bacchas 
(PEryce da Bacchas à qui TAmour a appris à 
mettre de Teaa dans le vin font des Âllego* 
ries ingenleofes & foiis lesquelles M^ Qi* 
muiàc établît fort bien que la modération &r la 
delîcateilè dans les platfîrs les rend i Tulàge 
des plus honétes gens ; & que les denx extre- 
mitez contraires, c'eft- à-dire unemiiàmhropie 
noire ou une vilaine débauche en (ont indi- 
gnes. Si cette façon de penfer eft Ja feule qui 
ptsiilè rendre les hommes heureux^ fi elle dif» 
pofe TeCprit à recevoir agréablement des idées 
aimables, elle ièule auffi peut régler & con- 
duire Timagination d'un Poëte qui autrement 
n'emploie que des traits trop forts outropibi- 
bles & par confequent imparfaits. Ce princt- 
pe amené iBfenfîblement unedifcuflîon curiea* 
fe qui eft de favoîr comment donc il fe fait 
que les Poèmes d'un autre genre peuvent nous 
plaire; l'Auteur prétend que ce n'eft que par 
l'illufîon que l'éducation accoutume à fe faire 
infeniiblement à foi même & qui diminue â 
mefure que l'âge amortit le feu de l'imagina- 
tion; il ajoute que laRaifon qui fe perfeâion- 
ne par l'expérience vient enfin à nous defSlIer 
les yeux & ne nous laiflè plus voir que corn» 
me des contes peu dignes d'en impofer , ces 
fiâions ingenieufes qui avoient dans la jea« 
nelGTe dé fi grands attraits pour nous. ,, Nous 
99 n'y gagnons peut- être pas, conclut il, mais 
yj furement le Poète y perd tout ce qu'il y 
,, peut perdre, à favoir notre attention. Âucon* 
traire on ne le dégoûte jamais des Pièces de 

Bf Poe- 
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Poëfie qui nous entretiennent de nous-mémejj 
de nos goûts, de nos paffions,de nos devoirs, 
d'un état réel après lequel il n'cft pérfonnc 
qui ne foupire, & qui rendroit efFedivement 
heureux ceux qui y ferpîent parvenus. 

Quelque clairs que foient ces principes , 
quelque juftes que paroiflent les confequence^ 
qu'on en a déduites, M. Camufat auroit fou- 
haîtté que les bornes d'une Lettre né TeuiTent 
pas empêché de les développer plus au long. 
Il finît donc cette première Partie par un Paral- 
lèle de Ju vénal & d'Horace qui fert de preuve 
à ce qu'il a avancé & qui mérite d'être lu, il eft 
trop long pour le rapporter en ehtier,&nous nous 
contenterons d'en tranfcrire les derniers traits. 
„ Quoique toutes les parties de ce fyftéme fe 
,, rapportent au bien gênerai de la Société & à 
„ l'avantage de chaque particulier , & qu Ho- 
,, race n'ait été en le prêchant que l'interprète 
,) de la Nature & l'Echo de quelques grands 
„ hommes qui avant lui en avoient pénétré 
9, toute la folîdité, il ne faut pas être furpris 
„ fi ce Syftême a eu dans tous les Siècles un 
„ fi petit nombre de Seâateurs ; il eft fondé 
„ fur un principe pour lequel les hommes 
„ ont une trop grande répugnance , c'eft la 
„ fuite de l'excès en tout; or en tout ils font 
„ volontiers extrêmes & dans leurs Vers ainfi 
„ que dans leurs adions , ils ne laiffent gue* 
„ res appercevoir qu'ils connoiflènt ce jufte 
,y milieu également éloigné de la mifànthro- 
„ pie & de la débauche. Voilà, félon moi, 
,9 Moofieur , quelle eft la première raifon 

„ qui 
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î^ qui feît qu'il y a fi peu de Poètes , quî puîfi 
„ fent peindre la Volupté trait pour trait ; la 
„ plupart n'en ont point d'idée, ou bien ils 
,, l'ont faulTe. 

M. Camufat regarde le genre de vie que 
mènent la plupart des Poètes comme la fé- 
conde raîfon du petit nombre d'excellens Vers 
quî ont paru dans ce goût , mais la crain* 
te qu'on ne reconnût dans ces Portraits quel* 
ques Pejfonnes qu'il n'a point envie debleffer, 
l'a empêché d'entrer là-defTus dans aucun de* 
taîl; le public y a perdu certainement, car il 
n'y a peut- être point de matière plus propre 
à fournir des traits curieux & rejouïffans. 
Quoiqu'il en foît, on attribue leur mauvaife 
fortune à leur mauvaife conduite, & l'on croit 
que le mépris où l'un & l'autre les fait infen- 
fiblement tomber ne les rend pas propres à 
le livrer aux attraits de la volupté & par 
confèquent à reffentir cet enthoufiasme di- 
vin qu'elle infpire & dont une chaleur em* 
pruntée de l'art n'eft jamais qu'une Copie 
bien imparfaite. Il n'eft pas fort extraor- 
dinaire qu'il fe foît trouvé fi peu de per- 
fonnes qui aient pu fe confacrer au gen« 
rç de Pocfie dont il s'agît» Tels ont été A- 
nacreon & Horace parmi les Latins. Ovi- 
de, Catulle, Tibulle & Properce quoiqu'é- 
tincelans de grandes beautez ne peuvent pas 
cependant être mis dans cette Claflc ; leur 
caraâère que M. Camufat développe 
les en doit exclure. En recompenfe , U 

France fournit plufîeurs Poètes qui ont 
' . cxceU 
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excellé dans ces fortes de petites Pièces. Cha« 
pelle, Chaulîea, la Fare» Voiture, Sarraiîn 
font les plus fameux. Blot, Liniere & quel- 
ques autres avoîent un génie capable d'y 
réiifCr, mais d'un côté, ils ont pafle de beau- 
coup les règles de la bienfeance, & de Tautre 
des faillies heureufes & des traits ingénieux fè 
trouvent mêlez dans leurs Poëfîes avec des 
pointes &des jeuxde mots ridicules; d^ailleurs 
rexprefilon y eft alTez ordinairement baffe & 
impropre. Tout cela doit être lu dans la Let 
tre même dont nous donnons une idée telle que 
le peuvent permettre les bornes que Ton fe 
prefcrit dans les extraits où Ton refpeâe trop 
le public pour ne faire que copier des lam- 
beaux des livres que Ton veut faire connoî- 
trc* 

' Il ne faut pas être furprîs , félon M. Camu- 
làt, que les Poètes qui ont célébré la Volupté 
aient été en France en affez grande quantité. 
Le tour d'efprit des François , leur amour 
pour un plaifir délicat , le mélange des hom* 
mes avec les femmes dans le commerce ordi- 
Baire de la vie, le penchant de la Nation àrin- 
confiance, tout y contribue. Cet endroit nous 
paroit touché d'une manière à fe faire lire a- 
i^ec plaifîr; ce n'eft pas fans quelque fcrupule 
que TAuteur a fait des François un Portrait fi 
capable de les faire aimer, il craint qu'on ne 
le trouve trop beau pour ne le pas croire na 
peu flatté. „ Il prie auili qu'on ne s'imagine 
^ pas qu'il eft pr-evcnu au point d'ôter aux 
l> hônétes gens des pais étrangers , l'art de 
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^, mettre dans leurs dtvcrtiflemens tout ce qui 
„ peut les rendre agréables , nî de prétendre 
„ que tous les François aient cet efprit & ces 
9, manières charmantes qui aflaifonnent le 
„ plaifir* Non, fans doute, nous dit- il, hors 
j, de France j*aî connu des gens d'une focie-^ 
,,'té charmante, & en France j'en aï rencon- 
„ tré dont la Compagnie étoît quelque chofe 
„ de bien lourd & avec lefquels le meilleur 
„ vin.de Bourgogne fe changeoit incontinent 
^ en vin de Brie. 

Enfin , la mechanîaue de la Poëfîe Fran- 
çoise, ignorée de la plupart même des Poètes 
François eft ici donnée pour la troîfiémc diffi» 
cuite. Chapelle y a remédié en partie, fi en 
cela il a été furpaffé par fon Elevé M. l'Abbé 
de Chaulieu. M. Camufat découvre le fecret 
de ces Meflieurs qui coniiiloit à faire leurs 
Stances de cinq ou de fept Vers fur deux rî- 
mes. II promet d'expliquer à fond cette ma- 
tière dans la Préface de la nouvelle Edition 
des Oeuvres de Sarafin qu'il compte devoir fui- 
vre celle dont nous venons de rendre compte, 
il y a lieu de croire que le public ne la rece-* 
▼ra pas avec un moindre plaiiir. 
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ARTICLE II. 

Dijffertation fur une Colique particulière qui 
a fait beaucoup de ravage à Amfterdam en 
1730, tsT* pendant les quatre ou cinq premiers 
Mois de l Année fuivante («a). 

VOici en peu de mots Tordre que je me 
propofe d*obferv€r dans ce petit Traité, 
Je commencerai par donner l'Hiftoire & la, 
Defcrîption de cette maladie. Je parcourrai 
enfuite les différentes Coliques qui approchent 
k plus de celle dont il eft ici queftîon. Je 
ferai voir après cela le rapport qui fe trouve 
entre ces dernières & celle qui fait le fujet de 
cette Differtation. De là , après avoir exa- 
miné les caufes de ce terrible mal , j'indique- 
rai les moyens que l'on peut employer pour 
fa guériTon. 

Vers le commencement du mois de Janvier 
de cette année 1731; Monfieur Ce . • • eut 
une attaque de Colique des plus violentes. Il 
n'âvoît fait auparavant aucun excès que Ton 
pût foupçonner d'être la caufe de ce fâcheux 

accî- 

W Quelques Médecins qui pratiquent depuis long- 
tcms à Amfterdam ont appris x l'Auteur de cette Dif* 
feitation , qu'ils avoient vu de frequens exemples d'uae 
pareille CoUque , laquelle fe manifcfte ordinairement en 
Automne, règne tout Thivei, & ne difpaioit que vexs 
les mois d'ATiil de de Mai. 
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accident» On ne tarda pas à faîre venir fon 
Médecin , qui eft une perfonne d'un merîte 
diftîngué, & qui joint à une grande fagcffe 
beaucoup d'expérience. La Saignée & la Pur- 
gatfon furent les premiers remèdes auxquels 
on eut recours. On n'oublia pas les Lave- 
ifiens ni divers autres remèdes propres à cal- 
mer les douleurs dont le malade fe plaignoît. 
On réitéra la Saignée. Rien cependant * ne 
fut capable d'enlever la caufe du mal. A I« 
vérité le Malade avoit de tems en tems quel- 
ques bons Intervalles, mais bientôt après les 
douleurs fe faifoîent reflèntir avec la même 
force qu'auparavant. Un jour qu'il fe trou- 
voit être un peu mieux qu*^à fon ordinaire, îl 
jugea qu'il pouvoir , fans s'incommoder , pafler 
un moment de tems au jeu ; mais dans le 
ttms qu'il fembloit y être attentif, il fut atta- 
que d'une Convulfîon fi terrible que l'on crût 
qu'il alloft expirer. Toute la famille alarmée 
vit bien qu'il avoit befoîn d'un prompt fe- 
cours. Pour ne pas perdre de tems on refo- 
Jut d'appellcr le premier Médecin qui ft pre* 
fenteroit. Monfîeur Ka ... qui étoit alors 
dans le yoifinage ne tarda pas à fe rendre au- 
près du malade; & après avoir examiné fon 
état, il fut d'avis de lui faire prendre un La- 
vement. Ce remède fut mis en ufage , mais 
fans aucun fruit. Dans une Confulte on pro- 
po(a l'Emétique qui fut donné en apparence 
avec affés de fuccès , puisqu'il fit fon effet & 
que le Malade parût en être foulage. Deux 
jours après les Convalfions reparurent avec 

plus 
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plas de violence que jamais. Dans cette ex* 
tremicé on crut qu'une faîgnée de la Jugulaire 

foarroit appaifer tous ces tâcheux fymptomes. 
our cet effet on tira de cette Veine neuf on» 
ces de fang. Cette dernière tentative fut enr 
corc inutile, car les Convulfions ayant conti- 
nué emportèrent le Malade qui mourut le 
lendemain, âgé d'enfviron quarante ans. 

Monfieur Ce ♦ . . commençpît à devenir 
replet, il avoit le vifage un peu boufS, & on 
remarquoit au deflbus de les yeux certaines 
traces lividea qui s'étendoient jufques fur les 
joues. Il n^avoit jamais été incommodé fde 
la Goûte* Les attaques de Colique qu'il avoit 
eues les autres années n'avoient point été fui- 
vies de Convulfions , quoiqu'elles fe fuiTent 
fait lèntir pendant plufîeurs femaines. Celle 
qu'il a fouffert en dernier lieu a duré plus 
d'un mois, & s'ed terminée çn convulfions. 
Son urine pendant tout le cours de cette ma* 
ladie n'a jamais été enflammée. Sgn poux 
n'avoît guère d'autre dérangement que celui 

?|ui étoit caûfé par la violence du maU Le 
ang forti des veines ne marquoit aucune in» 
flammatioh, & celui qu'on lui tira en dernier 
lieu n'étoit autre chofe qu'une férofité verdâ- 
tre d'un goût fort falé , fous laquelle repolbit 
une petite maffe rouge & folidc« 

Dans cette même année, une Colique tou* 
te pareille à celle que je viens de décrire, con* 
duifit au tombeau Monfieur Re . • ., fameux 
Marchand de cette ville. C'étoit un homme 
âgé d'environ 35*. ans qui, avant là maladie , 

étoit 
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€toît fort replet , & fe plaîgnoît fouvent de 
douleurs dans les jambes. Il étoît outre cela 
fujet au Scorbut, avoît Taîr mal raîn,lesjam« 
bes enflées, les joues boufies & livides. Les 
douleurs qu'il (oufFroît de cette cfpece de Co* 
Ifquc, étoient rarement fixes dans un endroit, 
mais elles le faîfoient fentir tantôt du côté 
droit, tantôt du côié gauche, un peu au def* 
fous de i*eftomac. Quelquefois auffi clic» 
roui oient dans tout le bas ventre. Ces tran^- 
chées, qui revenoicnt par intervalle, durèrent 
près de iîx fcniaîncs. Après cette tempête le 
Malade eut dîx jours de relâche, pendant léf- 
quels il prit des forces. Alors sVtant cru en- 
tièrement rétabli, il voulut, contre l'avis de 
fon Médecin, quitter la chambre & s'expo- 
fer au grand air. Mais cette lortie lui coûta 
cher. Il regnoît ce jour-là un vent de Nord 
extrêmement froid , dont il n'eut pas foin de 
fe garantir. Il n'en falloît pas davantage pour 
lui caufer une rechute. En ejffet il revint ché$ 
lui* en très-mauvais état, fe plaîgnapt d'une 
nouvelle attaque de Colique. A ces douleurs 
fuccederent, versiefoîr, trois violentes Con- 
vulfions, dont on prévînt les fuites fâcheufes 
par la faîgnée, les lavemens & quclques-atf 
très remèdes. Dix- huit jours fe pafferent fans 
Colique & fans Convulfions, maïs le malade 
fetrouvafi atténué & fi afFoîbli qu'il fut obligé 
de garder le lit. Il lui refta même pendant 
tout ce tems un grand tremblement des mains 
& des bras: Symptôme d'autant plusàcrain- 
' rim.FllL ParU. G drc 
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idre qu*il dégénère foQvent en Patalyfie , en 
Convulfîon, en Apoplexie, en Létargie &c< 
Dans notre malade ce fymptome fe termina 
en ConvulfioDS» qui le reprirent le S. Avril* 
Xte lendemain on lui fit UQe faignde, laquel- 
le fut fans fuccès , car ces Convulfions étant 
encore furvenues dégénérèrent en une eQ>ec« 
de Léthargie. La nuit fuivante tous ces maux 
ie réunirent, & enlevèrent enfin cet honnêtç 
homme à la fleur de fon âge. 

Cette terrible maladie a toujours été ae- 
xompagnée d'une petite fièvre qui étoit ordi* 
nairement intermittente. L'urine ne dénotoit 
^aucune inflammation. Deux Médecins très^ 
jcxperimentex (^ui ont vu ce malade eii différent 
tems j n^ont nen négligé de tout ce qu'ils ont 
jcrû qu'il convenoit de faire en pareil cas. Ha 
ont mis en ufage la pulsation, les lavemens, 
Jes bains , les aiiti-épileçtiques , le favon de Ve» 
nife & la faignée. Chacun de ces remedeii 
j>aroi{roit âtre adminiflré i propos & feloa 
«tomes les règles de l'art. Mais il eft des cas 
où le Médecin le plus habile ne peut jamais 
réuflir. Deux chofes concourent à la cure 
^d'une maladie, la Nature, & le Remède* La 
Rature fait fouvent tout elle feule , ou du 
jnoins elle e(l le principal ngent qui chaflè Ui 
.maladie & rétablit la lanté ; le Remède n'étant 
:4qu'une aide qui fait agir la Nature avec plus de 
êtcilité. Or dans un cas pareil i celui-ci où 
la Nature fe voit furmomée par tant d'enne- 
ms 9 tout cexuede devient inutile entre les 

maina 
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^ms du Médccid ]e p\\x^ expert {a). 

-. Jç pour,rois .encore rapporter plufiturs^om- 
pTes de perfonnes qui pnt été attaquées de \bl 
.9}éine .{na|a«liè > iniais un grand Àombre d^Qb- , 
ftrvatiôns fur Ce fujet.tcroit entièrement înii- 

4tlle. Le^ re^isirques fuivantes feront connoi**^ 

j^re à fond la natur^e de cetie Colique. 

1. Cette maladie attaque plus fréqùemiti^iit 

-les perfpiînes replètes que celles qpi font d'un 

teqiperanoenc fec , on dgnt la ftruôure djl 

;iÇorps e(t plus ferrée. 

^. C^ux qui vivant dans l^aboodadcé, qui 

fopt peu .d'éj^ercîcc oîi qui.n'Qbfcryent*pastoa- 
les les règles de la ibbrieté y font auffi pins 

jfujiQts que d'autres. 

-. 3. L'Autonne & l*Hîver font ka deux fiiî- 
fons où ceti« Colique, fait le plus de rava- 

-ge. 

.4. On à encore obfer^é que les Venis de 

Jvford étoîent tr^-nuifibies dans cette mala-' 

4h]L qu^'ls cauibient b^ucoup de rechutes & 

i'etardoient fouvont Theut^ax fuccès des cf^ 

cirfides. 

. >f. Grand nombre de caox <|ui ont eu cts 
;0tt»qu^,fe font plaints auparavant de douleuis 
dans ks jambes. 

. €. D'autres pnt eu des oaufifes,. des vomtf* 
ifen>«ns .& de freqaens maux de tête. 

% Sou- 
t ■ ■" 

tttm nifm manus juH^tntèt à" ^ dMitm tUri^tntes fnfpff^t 

G 1 
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7. Souvent on a vu ces Coliques durer cîn<l 
ou fix fem^ines, fans fe terminer ni en Con* 
vulfions, ni en Paralyfic. 

8. La Paralyiie des bras furvient ordinaire- 
ment aux Gonvulfions. 

9. Il n'eft pas rare de voir la Paralyfic fe 
manifeder, quoique les Convulfions nel'ayent 
pas précédée. 

10. Ceux qui ont eu affés de fofces pour 
furmonter tant de maux , ou qu'un bon traite- 
ment a mis hors de danger, reftent long tems 
foibles & languiffans , ne récouvrant leur (an- 
té qu'infenfiblement & avec beaucoup de pei- 
ne. 

, II. L'expérience a démontré dans plus d*an 
cas que les aflringen^ & les remèdes échauf- 
fans étoient nuifibles dans cette maladie. 

12. Ni les Saignées copieufes, ni les vio- 
kns Purgatifs n*ôtent point la caufe du mal. 

ïj. Une Fièvre lente qui eft tantôt conti- 
nue, tantôt intermittente , accompagne d*or* 
^iinaire les autres fymptomes. 

14. On rencontre beaucoup de ces Malades 
qui font en même tems fujets au Scorbut. On 
en voit d'autres qui n'ont aucun fymptome de 
cette maladie. D'autres en petit nombre s'é- 
toient plaints auparavant de quelques légères 
attaques de Goûte. Il s'en eft trouvé en qui 
l'ufage trop fréquent de certains vins a para 
être l'unique caufe de tant de maux. 

If. Quelquefois le malade eft confitpé , 
quelquefois auffi il rend par le bas des vents & 
4es ini^coiitcz. Il arrive encore , mais lare- 

^ .. .jnenty 
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jftiehtf que les Lavemens ne i>euvent pénétrer 
^ans i'mteÛîn. 

Telle cft rHiftoîre de cette maladie : tel* 
font les fymptomes qui raccompagnent. Pour 
Cuivre le plan que je me fuis formé en com- 
mençant, il me faut parcourir les autres Cor 
lîques qui ont le plus de rapport avec celle-ci. 
Tout Médecin qui veut être infiruit de la na* 
ture d'un mal qui ne lui efi pas encore bien 
sronnU) ne peut le difpenfer de faire cette re- 
cherche. Pour afleoir un jugement folide dans 
vn cas pareil , on doit être fondé fur dçux 
points, qui font VObfervation & la Comparai^ 
fi» (a). Sans cette précaution on s*expo(e * 
fouvent au danger de devenir la dupe de fon 
propre jugement) & on risque en même tems 
de jetter dans Terreur un Leâeur peu attentif. 
£n entrant dans cet examen je me mecs au 
fait de deux articles importans. Car premié» 
rement j'appreni par là fi cette maladie a déjà 
été décrite avec les fymptomes qui la caraâé* 
riCcnté En fécond lieu, fi je découvre qu'el* 
Je ait effeâivement été connue, je fai alors 
dans quelle claflè il convient de la ranger. 

Paul JEsginçtte eft peut être le premier qui 
ait fait mention d^ufie Colique pareille à celle^ 
que nous venons de décrire. Cet Auteur nous 
apprend {b) que premièrement en Italie, & en- 
fuite 

(a) tx Jtmilitudine eendttdit t qm ohfervatis jam^ àieotjue 
oognitis , ca[mn prdfintem , hA^enm igmtum , comparans , de in" 
doU '& curatione malt incogniti étgumtntMftU BoClhaavCI 
Aphoiis. $. iz. 

Uf) Lib, 3, cap. 4tf« 
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faire dans toutes les Provipees qui étoieàt ife 
la dicpendance de la République Roniafn(;,UM 
ctttvcitté humeur mafîgne & péftiletitielle couloît 
. dans Ifss înteAins , & y caufoit de cruelles dou^ 
leurs» De là çetcç humeur, par une eipècé 
dem^taftafe, paâToit daps les nerfs, momoit 
au cerveau & produifoît enfin l'Epileplie ^dont 
plufieurs mouroient* Quelquefois ces mala- 
de^ deveooient feulement Paralytiques; mai$ 
la plupart recouvroîent le rtouvemenu, après 
tivoif foufFert pendant quelque tem$* 

Avrcenne après Paul uffigincttc parle auflî dé 
la même maladie, mais il ed difficile de JQger 
par ce qu*ij en rapporte, fi elle a régné de 
fon tems. Voici à peu près en quels termes 
ft s^exprîme fur cet article. Souvent il arrivé 
{à} que la Cplique & niîaqqeV félon la pente 
des accidens des maladies, deviennent peAi- 
lentielles, & paiTent d'un païs à un autre, & 
d^un homme a un autre homme: ce qui a dé* 
}l été remarqué par un Médecin de l' Antiqui* 
lé, {h) qui rapporte que quelques-uns en tom* 
boiem eïi Epilepfie, faquélle étoît mortelle, 
$ d'autres avoient touis les membres foibles en 
tclâcheï , fans perdre le fentiment. A Tégard 
de ces derniers , il y avôit tout lieu d'en feicft 
augurer, parce que par cette voye rhumeuff 
ft déchargeôit fur les meilibres par u^e efpèqe 
de çtife. Il dit ailleurs (0 que la Paralyfie, 

. f #) f cil. U* Traft. î. Ga^. tf, 
i^k) 11 a en yuë Pâut t/£ginettè^ 

(O l|)id. Fen» a. Cap. z. 



oft le féntiment demeare, eft In ctîfk de la 
Colîquet 

Rtèo ne répand plus de jour fur cette ma** 

tilre que ce que raconte le eérèbre Pift^m («X 

dans rexcellent livre qu'il nous a lailTé dtr 

maUdiis qni viennent d*tme trop grande abon*' 

doHcç de firofités. En même rems qu'il ex-* 

pofe avec beaucoup d'ordre & de clarté tous" 

les fymptomes qui accompagnent une certaine 

Colique qu'il prétend être toute différente des 

tuties, il n'oublie rien de tout ce qui peut etx 

fsiîre connoître la véritable caufe. Il nous fait 

remarquer le tempérament de ceux qui en é* 

soient attaquez, leur régime, leur manière et 

vivre, & la iituation du lieu de leur demeure* 

Toutes ces circonfiances font fans doute très* 

clignes de remarque* • M^s écoutons-le parler 

Joi-méme , & voyons fi cette Colique a quel* 

qtje rapport avec fa nôtre. {If) En ijt^Qô, dît 

ce grand Praticien , le Cardinal de Lorraine 

pC envoya au Monafière de Beaupré^ de POrdre 

des Bernardins , diftant de Lmneûlle Jtttne lieue 

i^ demi OM environ , pour examiner PAaf de la 

faute de ces Religieux, Les uns r^entoient dans 

tout Paidomen de cruelles tronc f/es qui étoien^ 

. éfccompagné'es de rapportï^ de vomijfentens ^ f$t* 

ue petite fièvre qui ne les quittpit point , ^ it 

flufieurs autres fymptomes dé t^tte nature. Ik 

avaient 

(d) Chartes Pifin autrefois Médecin de Henii II Duc 
4t Loitaine. Cet Auteur paât poui «a des meilletiei 
pbfinvateurs que nous aûyoqs en M44cciac tpï^s t^'^z 
focrate & Sydtnbam, 

ik) Seft. 4* Cap. a« Obferv. 74^ 
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svoient outre cela une conjtipation du ventre fi 9fi* 
maire qu* ils ne faifoient aucune dejeSion Lésait^ 
très fe trouvaient à la vérité délivrez de ces Coli'- 
jineSy mais une partie d* entre eux étoient devef- 
nus Paralytiques des deux bras ; quelques-uns 
envoient de tems en tems de violentes, attaques 
d^Epilepfie : ceux-ci tomboient en Léthargie , 
ceux là fe trouvaient dans une efpèce d^ajfaupi£e* 
ment d'*aà ils ne pouvaient revenir. ' 

Ces Religieux, comme le remarque enfaîte 
cet Auteur, paroîflbîent être d'un tempérament 
melancholique. Etant dans Tabondance, ils 
fe nourriflbient bien^ buvoient fur tout beau- 
coup de vin, & menoient avec cela une vîe 
fédentaîre & oifive. . Leur Cloître étoît tout 
entouré de bois, & iitué dans un endroit fort 
marécageux, ce que Ton pouvcit connoître 
aux murailles & aux colomnes du Temple qui 
étoient toutes vertes par le bas. Depuis plus 
de cinquante ans que ces murs & ces colom- 
nes avoient été blanchies, on n*avoit jamais vu 
ni poufllère ni foleil dans TEglife: ce qui é* 
toit caufe que le haut de ce bâtiment avoit 
confèrvé tout fon premier ludre* 

Sept ans après {d) Pifon étant allé aux eaux 
de Spa, s'arrêta dans un Monaflère qui étoit 
occupé par un grand nombre de Religieux Bé- 
xiédiains. Ces Pérès qui faifoient auiTi bonne 
chère que les Bernardins, étoient auffi fujets 
aux mêmes maladies, mais n'en connoiffans 
.pas la caufe, ils s'étoient imaginez qu'on les 

avoit 

(4) Ibîd ObfexTat, Ji* 
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ftvoksenforcelez, erreur dont ce Médecin les 
tira en lear prefcrivant un régime de vivre qoi 
les foulagea» Or il eft à remarquer que cette 
maladie avoir déjà enlevé bon nombre de ces 
Religieux , & que les jeunes gens qui ne ba- 
vofeot pas de vîii, ou qui en u(bient fpbre^ 
meoc, n'en avoicnt point été attaquez. 

Voici encore fur cette matière deux Obfer- 
vations qui méritent d'être rapportées. (4) Un 
Confeiiler après avoir fouifert de grands maux 
de tête pendant tout un mois , eut le fuîvanc 
de cruelles douleàrs dans l'abdomen, accom* 
pagTiées d'un reiTerrement du ventre tout-à* 
fait extraordinaire* A ces maux fuccederent 
répileplie , le délire , & des infomntes qui 
ayant duré pendant quelque tems fe termi- 
nèrent enfin en un tremblement des bras , puis 
en paralyfie. Trois mois après que cette ma« 
ladie eut commencé , il furvint une fueur 
qui mit fin à la paralyfie. Vers le commen- 
cement de Mars la fièvre qui avoft toujours 
été de là partie augmenta de nouveau avec des. 
infomnies , des délires 9 & des Convulfions 
violentes qui emportèrent le malade. 

(if) L'autre Obfervaiion regarde un jeune 
homme qui après avoir été incommodé d'une 
fièvre tierce en eut une continue accompagnée 
de violentes Coliques qui durèrent pendant 
l'ç(pace de quarante jours. Ces douleurs a- 
yant diminué , il devint paralytique des deox 
bras. Sept jours après il eut une attaque d'é* 

pilcpCo 

^tf) Ibidf Obfeivat, 82^ (b) ObfeiTat. t). 



pilepfie qui dura tout un jour, & qui Tayanf 
repris lui donna enfin la mort. 

Ces tranchées ne font point fixes dans au- 
cun endroit de l'abdomen, mais elles fejetv' 
tent tantôt d'un c6té, tantôt d'un autre: fou* 
vent même elles fe font fentîr avec violence 
dans toute cette région^ (a) Lç ventre , aty 
lieu de fe gonfler , s'aftkiiTe & eift tiré en de« 
dai^ & en arrière ^ec^ l'ombilic qui efl corn-' 
me coufu aux lombes, de manière qu'il fçr 
fait alors une cavité qui refifemble fort i la 
felle d'un cheval. Rarement on fent ces dou** 
leurs en travers , comme il arrive dans les »a* 
très Coliques, mais elles régnent tout le long 
des inteftins* Elles empêchent auffi la fortie 
des vents & celles des escremens. Elles font 
caufe encore que le^inalade fe trouve fouven? 
dans l'impoffibilité de recevoir aucun lave« 
xnent. Pans le commencement de lamala» 

die 

Ahatttt (p^ayftShf a-Apcx Tvpm^o^fisvùv > 
'OwaTet Kprrilip neç4ç AhrvoiAv rvy^c» 

U ^i 

Vîfcerlbusqne în ipfîs îgnitum difciuiît tnalnnis 
Vorticibns flammarum carncm ignis moie depafcensi 
Yeluti cratcr pleni» iCtnsei ij^nis , 
iàuc Siculus cao«lis «<)aoici ûttciiHtu \ 
Ubi cbnfufê fiuâuans, 
•^Çb fiilitia^ petigmiiiy •bUquus volrUiu xftus. 



idte Pùrùie ^f parott fort jfrane eft quelqmrfôi^ 
claire^ quelquefois troubla : mais Jorsqtie le 
«mal eft v^s fa fin elle iè trouble emi^rement 
^ le charge d^une matière grolGére & (pue i 
ait ûblonnelife'. 

En voilà fuffifammeAt pour pouvoir joget 
de la nature de cette Coliique, & du rapport 
iqit'eïle peut aToîr avec.celle dont, nous avons 
ëonné la defcription. Mais ce n'eft pas id 
le lieu de faire des réflexions fôr cet articllF. 
PouT être an fait de tout ce ^ui peut donner 
lieu ^ la Colique qui fait le fujet de cefie f\é-. 
-ce, il faut examiner avant toutes cbofei , % 
les maladies qui ont les mêmes f^mptotties^ 
ne peuvent pas être produites par dei; tmfk% 
ionfes diSéreUtes. Car le gvand point dan$ 
ces fortes de recherches eft de bien coTHk)}ms 
là véritable caufe du tmX. Or rien dMs cette 
occaiion ne fournit pins de feeour^que le^ôE^ 
fervation$ tirées d(?s«n)eiîleurs Auveurs. Biéft 
fdes M^ecins prétendant Cfit la Colique qiti 
t. régné ici eft toujours un fyil^ptoitie du Scp(i- 
but. j*ai même été de ce fentiment pendant quelw 
que tems , fondé fur les Rémarqués âfEtt^aUptà^ 
de Sennert & de t<:)us ceux qui ofit traité du 
iScofbut avec quelque exaélitude* Cepeftdam 
Ton peut démotitrer par d'autres Ob(èrvatîpn>$ 
ique cette Coliqtie furvient auffi très» (bu vent à 
4e^ maladies qui n'ont aucun rapport avec Iç 
Scorbut. De fortes raifbns me portent à croire 
Que la Gptlte^ié&htfittatîsme, le mal Hypocfiôn- 
jQrià<)ué y le Scorbut & la plupart des maladie^ 
chroniques peuveai enfin c^vifer mieColiqne qui 
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iètermkiera en Convulfîony en Paralyfie, ÔB 
Léihargte , en Apoplexie. Les Lochies on Vuî • 
dànges retenues par quelque accident, la bile, 
les acides & toutes les acretez ne pourroient* 
elles pas auffi y donner lieu? Les Obferva» 
•tions précédentes & celles qui vont fuivre fer- 
viront à éclair,cip toutes ces queflions* 

Le Doâeur Droês (a) fait mention d'une 
Colique qui fut épidémique pendant tout une 
année en Picardie. Mais il n'y eut aucun en- 
droit où elle fit plus de ravage qu'à Abbevillc. 
Elle dégcnéroit toujours ou en Para^yfiet ou 
en Epilepfie* Pluiieurs Religîeufes d'un cer-r 
tain Couvent nommé la Matfon^Dieu mouru- 
rent de cette maladie, & celles qui voulurent 
éviter le même fort furent obligées de chan-^ 
ger de demeure. 

sCratoH (Jf) parle auffi d'une certaine Coli- 
que qui avoit régné en Moravie , & qui fe 
terminoit en Pararylie* On reconnut, au rap*' 
port de cet Auteur, que la vraie caufe de cet- 
te Colique & de la Paralyfie qui la fuivoit n'é- 
toit autre que Tufage de leurs vins qui étoîent 
fort verds & fort mauvais. . 
' Le Doâte Fernel {c) nous apprend que l'on 
avoit obfervé une Colique femblable avant 
l'an 1600, laquelle caufoit des douleurs hor» 
i:ibles de ventre, & ne cedoit ni à l'ufage des 

lave» 

(4) N9HVfdu Confeil de U Pefliltnce^ imprime en 1571. 
{b) Cec Auteur éctivoit en 15.82. Voyez Conf^ lo» ^ 
II. Efhfes j. & 4. 

(ç) Jeaa fciAd^ difm^ mr* lib* ^ c^^, xq| 
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îavcmens réitérez , ni à celui des purgatifs, 
Ceite maladie furvenoît aux fièvres continues, 
tierces, & fouvent aux fièvres quartes que l'on 
n*avoit pas eu foîn de bien traiter. 

De tous les bons Auteurs quiont écrit fur 

le Scorbut, il n'y en a prefque aucun qui n'ait 

remarqué que cette maladie parvenue à un 

certain degré , produifoit très- fouvent une Co-» 

lîque qui après avoir duré lon^ tems finiflbit 

ordinairement par des Gonvulfions ou la Pa- 

ralyfie. Eugaîenus qui a fi bien traité cette 

matière n*a pas oublié de faire mention d'une 

telle Colique dans plufieurs endroits de Ion 

livre. Le Scorbut^ dît-îi, {a) caufe quelque* 

fais dans le ventricule Çfj* les intefiins des tran^ 

cbées l^ des douUurs qui ne cèdent à aucun des 

remèdes ordinaires , tr qui affoibliffent cJ» atté* 

nuent infenfiblement le malade , après Savoir 

fait fouffrir pendanS îres^long tems, J^ai coù^ 

nu deux fer faunes en qui ces épreint es Ce firent 

fentir avec tant de violence que le piritotne en 

fut rompu (^). De forte que ce r^efi pas fans 

raifon que nos Hollandois , <^ les Médecins m&^ 

dernes ont donné à cette maladie le nom deScot" 

but (^). Ces douleurs ne fe font pas toujours 

fentir > mais elles laijj'enf quelques intervales de 

repos ^ 

II 

ia) ïagalenus it morbo ScorbntOi cap. tj. pag. m. 56. 

(h) On tiouve un cas pareil dans fcrtjtus, Okferv, ÛK 
•XXI.. pag. m. 26. 

(<;) Siheurbuik^, Ic Scorbut , Vient apparemment dn veibe 
' Schemfn qiU ûgaifiç dcchiicx, d^mcmbicx^ 4c 4e JB^Xle 



Jt dit ailleurs (a) qu'un hommç de fk çod- 

tioiûance après avoir eu pendant long tems 

ççs douleurs dans les inteiltns 4^^ de freqqeos 

yomi/TeniQn^ auxquels il écoijt fujet d^ns ie 

^ommenoemeût de fa maladie & qui iftoient 

'Caufez par le Sçofbut, tomba enfin dans une 

grande ^aigreur 6gL devint paralytique desdeu^ 

bras 4 accident qui n'arriva que par la &ute 4e 

:(è$ Médifcins qui n'ayant pas connu fa noa- 

\]adie, avouent entrepris de le guérir en fui- 

• V^nt la route ordinaire. 

Dans un nutre endroit (^) il p^rle 4<ûa^ 
Veuve fujette au Scorbut , laquelle pendant 
tout un hiver avoir ité tourmemée d'anxiet4s 
.4t de douleurs danjs la région du ventre. Ces 
Coliques la prenoient ordinairement vêts le 
foir y & devenaient quelquefois fi violenta 
qu'elle ne docmoit qu'une ou deux heures dans 

• toute une nuit. Prefque en même tems un^ 
^^petite fièvre lente la faifidbit. Elle n^avoit 
.;point d'appétit , & pour peu qu'elle voulait 
^manger fon mal augmentait. L'urine qn'el* 
le rendoit en petite quantité , étoit épaiflè ^ 
trouble & très-blanche ; & ce qui alloit au 
fond du verre n'étoit autre chofi: qu'une ma- 
nière crue, gfoiUère & blanchâtre, m^lée 4e 
quelques excrémens rouges qui n'avoientauca- 
fie confidence. Les Médecins qui avoient ett 
loin de cette Malade avant Eugalenus s'étoient 
imaginez en voyant ces excrémens que cette 
femme avoit les reins attaquez. Us trou- 

voient 

(^) Cap. 24, pag. ii^ (0 ObfesYat. 7«. pa^ aftf* 



J 
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toi^Bt cepcndapt qu'il y avoit une grande dif^ 
fié rence entre les iigne$ du Citlcul des reins & 
ks (ymptomes de cette maladie. Lepouxétoit 
fans élévwon & inégal y toiue^ la fuperâcie 
de rurine étoit une niatiére lente & visqueufe 
^ul s'attachoit aux parois de l^urinal. Outre 
cela le corps de la Malade s^amaij^i/Ibit io* 
finfiblcment, fans que Toa pût voir qu'elle 
eût aucune des maladies dont les Anciens ont 
eu connoiflance. £o un mot cette peribnûe 
paroilToit- être pldt<^t ea langueur , qo'afta* 
quée de quelque iocomnKKiité particulière 
la). Notre Ajiteur ay^nt ^treprîs de guérir 
£i8tte femme » eut recoure ^W apti^lcojtbuti-» 
ques , par le moyen defquels il la tira d'à* 
faîne. 

Enfin ce Médecin nous aflure (^) avoir con-» 
nu en Angleterre un .Maitre de PoAe qu'an- 
.cun remède n'avoit pu délivrer d'une pardlle 
.Colique, quoiqu'il eût appelle à ibn feconrs 
;lrojs MédiBcins des plus h^^iles & trèsexpern 

men* 

(4) C*cft ce qui arrive ttès-f<»u?ent dans ce pays , fùc 

tout k l*égai4 àc ceux qui mençkt aacvicredqacake. Si 

rVous leur àemandcs ce qu'ils leffenteat, ils ont fouvcnt 

4>ien de la peine à vous le faire connoitxe. ^ Qu'un Me* 

ilecin fafie une paxellle queftion sk c^uclque femme Hol- 

.^andoiCe .qui (e trouve dans cet ccac , eUe ne man*' 

quçia guère de lui faire cette téponlê: ik^beb guH K^»nt^ 

*t is mMT iiJel^e.y c*eft-i,dire. Je 9^ ai ptim de Fièvre ^ je 

pt fm's que malade. Mais examinez bien ces jpeifonnes ,^ 

'âc votts r«iparaueri» qu*«lie$ fçnt gOtfc la pljupact iitta^ 

^quécs du Scorbut. Les Hollandois fe lènrent encore 

oani cette occafî on des termes de Bswutf^Ks/mfe» & Sltt^f» 

fyertfi^k qui fî^ni^ejit , Ftèvw itftrats, fihirts ucbm* 

W Cap, 2î. pas, 7î. 
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mentez. Il ajoute qae ces douleurs ayant 
ceflTé au bout de deux mois, furent fuîvies de 
la Paralj'fîe des bras , fur lesquels îl fembloit 
que la caufc du mal fe fût jettée. On trouve 
encore dans cet Auteur d'antres exemples de 
pcrfonnes qui ont eu cette efpece de Colique, 
mais ceux que nous venons de rapporter fufB- 
ferit pour faire voir que le Scorbut peut pro- 
duire un fymptome de cette nature. Âin(i il 
n'eft befoin à prefent que d'examiner fi ce 
fentiment eft conforme à celui des autres Pra* 
tfciens qui ont écrit fur cette même matière. 
Cet article eft fans doute de grande împortaa* 
ce, & mérite par conféquent quelque confit- 
mation. * • ^ 

Sennert qui a ramafR avec beaucoup de foin 
& de' travail tout ce que Ton pouvoit dire fur 
le Scorbut, n'avoît garde de paffer fous filen- 
ce le fympronfie en queftîon. Il en parle m^- 
me d'une manière à faire connoître la diffé- 
rence qu'il y a entre cette Colique & toutes 
celles qui proviennent de quelque autre caufe. 
// arrive fouvent , dît îl , (a) que ceux qui font 
fujets au Scorbut rejfeutent des doulefirs de ven^ 
tre , ce qui a fait qu^on a donné un tel nom a 
cette maladie , comme qui dix oit , rupture de 
ventre. Ces tranchées Çj ces déchiremens dans 
les inteftins fe font quelquefois fentir avec tant de 
violence que les malades jettent let hauts cris^ 
isf fe plaignent qu^on leur arrache y f«'o» leur 

met 

(«) Danielis Senncttî, TrâSiâtns de Sc^rhmti Cap. Y* 
pag. 6z. 
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m^t ces parties en pièces. . ♦ . Quoique ces Co^ 
lique^ ayent quelque chofe de commun avec ce lies 
qui font caufées par des vents qui dilatent les in^ 
tejlins^ il y a cependant une grande différence 
entre elles. Car les Coliques "ifui viennent des 
vents ne font ni fi opiniâtres ni défi longue du* 
r/?, £«f elles ont coutume de dijparoître dès que 
ces vents viennent à fortir, D^ailleurs ces dou^ 
içurs font comprifes dans V étendue de Vintefîin 
Colon , £3^ d'ordinaire le ventre s^éleve y fe 
gonfle. Celles au contraire qui font produites par 
te Scorbut durent quelquefois pendant ^o. jours 
t^f davantage : elles fe font fentir non feulement 
dans le conduit du Colon , mais elles fe jettent 
tantôt fur une partie de l* abdomen , tantôt fur 
une 'autre , ÇsT occupent même fouvent toute la 
région du ventre. De plus l'*abdomen bien loin 
de s'* élever , comme il arrive dans les autres Go- 
tiques ^ rentre en dedans avec r ombilic^ en forte 
Ofte le ventre forme une efpece de creux ^ que 
I* ombilic fembîe être attaché aux lombes. Il ar*- 
rive encore ici que ces épreintes s* étendent plutôt 
le long du ventre qu*en travers. Enfin les dou- 
leurs caufées p%r des vents n^ont ni les fymptomes 
, »ï des fuites aufji facheufes que celles des Coli- 
ques Scorbutiques. Cet Auteur nous apprend 
encore que cette maladie dégénère fouvent en 
Paralyfie» en ConvuHîons, en Apoplexfe. Il 
prétend même qu'il y a tout à craindre & 
qu'on en réchappe rarement, lorsque la dou- 
leur devient continue & que les tranchées (e 
fixent vers la regian de Tombilic {a). 

Mattb. 

(4) Cap. VI. pag. 19. 

Tom.FIlL Part.I. D 



fO Bf)lLIOTHBQirE bE L^EuROFBy 

Mattb. Martini^ autre Auteur qui a auffi é^ 
crît fur le Scorbut (<»), nous a laîfle les remar* 
ques fuivantes. r. Que les Scorbutiques font 
feuvent fujets à des tranchées qui attaquent le 
ventricule , les inteftins , les membranes & 
les mufcles de Tabdomen. Que ces douleurs 
font fouvent tomber le malade en langueur, 
& le rcduilent à Textremîté : qu'elles ne re- 
viennent que par intervales : qu'elles font 
quelquefois accompagnées d'une petite fièvre: 
qu'elles fe terminent en paralyfie, ou en con- 
vulfions. Enfin, que les remèdes ordinaires 
ne font aucun effet dans cette maladie , qui 
doit être traitée par le moyen des Antî-fcorbu- 
tiques d'un certain ordre (*). 

Mufgrave {c) réconnoît auffi qu'il y a une 
cll)ece de Colique qui n'eft qu'un lymptoriie 
du Scorbut. 

IValdfchmidt (d) dîftingue deux fortes de\ 
Coliques fcorbutiques. L'une attaque les tu- 
niques des inteftins & les plexus des nerfs da 
méfentère. On reifent alors une grande docr- 
leur vers la région des lombes ', & il femble 
au malade que l'ombilic efl; tiré en dedans. 
Dans l'autre efpece de Colique la douleur fe 
fait fentir aux mufcles du bas* ventre & non 
aux intefirns* Selon cet Auteur c'ed le mé* 
fentère qui foufire dans cette maladie, qui fe 

chan- 

(4) Commentâth de Scerbnto \ Matthzo MartinL 

{b) Voyez fui tout cela, les § 75. iio. 26$, 266.267^ 

(c) Guilhelmus Murgra?e , de ^rthritidt ànomati, cap. 3» 

(d) Joao. JacoDi Waldfchmidt Praxis medic4. Lib. 4^ 
cap. «, 
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ÔiaBge fouvent en paralyfie , & lorfque k pa* 
ralyfie cdie, la douleur revient comme au* 
pararant. Il ajoute que les Antî-fcorbutiquesi 
les oervfns , les diurétiques , & les fudorifi- 
ques conviennent en cette occalion. 

Salomûn Alhertus (a) fait aulii mention de 
cette Colique dans fon Hijioire du Scorbut {h). 
Il (prétend que les malades qui en font atta*' 
quez font dan^ un très- grand danger : qu*il 
n'y a guère d*elperance qu'ils puiilent en re- 
venir , & qu'un Médecin dans un cas pareil 
fe trouve fouvent trompé dans fes elperan? 
ces. 

Monfîeur Boerhaave n'avok garde d'oublier 
ce fâcheux fymptome du Scorbut, lui qui a 
raflèmblé avec un grand choix , & cependant 
en peu de mots , tout ce que quantité d' Au» 
teurs en ont écrit. Ce grand homme fait voir 
que cette maladie peut produire des tranchées 
tout à fait furprénantes , lefquelles caufent 
diifèrens maux, ièion les parties ou fe fixe la 
caufe du mal. Car û cette caufe fe jette fur 
la pleure, ou fur quelque mufcle întercoftal, 
elle y produira une efpece de pleuréfie. Si 
el4e s'arrête dans l'eftomac , elle caufera des 
douleurs d'eftomac. Sl/elle fcjourne dans les 
inteftins , ce feront des Coliques dans ces par* 
ties. Si elle vient fe ranger du côté dés reins, 
ce fera une Colique néphrétique. Si elle at* 

ta- 

(a) Anticfois Profciïcax^dans PUnivcrfité de Witttm* 
{k) Smbm Hiftoria \ Salom. Alberto. §^ %^€» 
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taqae le foie, la rate, ou quelque autre vi{^ 
cere, elle y fera naître de nouveaux maux. 
La fièvre, le vomifTeinent , la confbmption , 
les convulfion$,la paralyfie &c. font aufïï des 
fuites du Scorbut (a). Il dit ailleurs (^) que 
Ton remarque prefque toujours tous ces fym* 
pt ornes en Hollande, & que fi un Médecin 
trompé par les apparences , les traite comme 
on feroit une pleurefie, ce qui arrive fouvent, 
il donne la mort au malade, n'y ayant que 
les Anti-fcorbutîques qui puifTent convenir en 
pareil cas. 
Forejius Auteur célèbre (c) dont nous avons 

grand 

(4) Scorbutus his ftrc fhétMmfms inudit » Auietur » mâtU" 
ràtur • • . dolorès varii^ ^'*^<> f^^ omues externas ^ internas^ 
^U€ cêrforis partes mir» frtducentts terminé , pleurittca , Ji§mA~ 
€hicAi tUacat colicay ngphriticHy cyfiîcdf hefatica, lienaria, 
• • . dolores fnmmi erodtntts 9 lancinantes f cita trajicientes ^nQCr- 
tu ingravefuntes per opines artus > jun^uras , ojfa , vifcera s . • • 
JFebres vari* . . . Cowvulfio ^ tremer , paralyjîsy ctntra^HréU 
&c.- Boerhsiave ^Aphwifmi de ceinifcendis & curandis mer* 
his, %, m. 1151» 

{h) Si ûcrimonia fcerbutica ad latus deponatnr, tum futat 
flerum<jue Medicm effe plenritidem inflammatoriam , Ji vero re^ 
msedia eentra pleuritidem dentur y tum pejfundatnr agtr 3 doleres 
0rittntMr Jtomaehici fi feratur ad ventricitltsm 3 iiiaci , celici t fi 
eut inteftinai nephritici fi ad renés, • . . Omnia hae fjmpf 
mata ftre femfer in his regionii/ns in fcorbuto ebfervantmr, • • • 
Faralyfis vero htc fit pofi intentes dotores tn abdomine , tism tm' 
ms fangmst totaqise eJHS maffa ex Scorlmto efi inefuinatus , hoc 
^ero non cnratttr cum antiparalytia's » fed antifcorbtttiiis, BOCX"" 
haave Frax. med. part. 5. pag. 105, 106, 107. 

( c ) Il paroit pai les ouvrages de cet Auteur qu'il 
ayoit là tout ce que les Grecs , les Latins Ôc les A- 
xabes ont écrit itix chaque maladie. Après avoir éru* 
die pendant 4. ou 5. ans à Louvain , il parcourut l'Ita- 
lie & la Fiance , où il fit coiuioiâaAcc avec les plus 

ha* 
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grand nombre d'Obfervatiôns très- détaillées 
£ir pre/que toutes fortes de maladies, fait 
auffi mention d'une Colique à peu près de 
xnéme nature tjue les précédentes. Il en don- 
ne entre autres un exemple {d) en la perfonne 
d'un Bourgeois A^Alcwiar qui étoît âgé d'envi- 
ron .cinquante ans. Cet homme tourmenté dé 
douleurs de Colique prit, de Tavis de. fon Mé- 
decin, cinq lavemens extrêmement vîolens» 
Un tel remède donné mal-à propos, ne pro- 
Ciira à ce malade aucune felle confiderable. 
Cependant les tranchées ceflèrent, mais il de- 
vînt paralytique d'une main» Cette metaftafe 
n'empêcha pas le retour des Coliques, dont il 
fut guéri dans la fuite par les foins de Foreftus 
que Ton avoit appelle dans cette occafion» 
Ij'urîne de ce malade étok crue & blanchâtre» 
Il n'alloit à la felle qu'avec peine, 1j^ pituite 
vitrée étoît, au rapport de notre Auteur, la 
caufe de toutes ces épreîntes, & la paralyfie 
ne furvînt que par la faute du premier Méde- 
cin qui avoit eu recours i des remèdes trop 
vîolens. 

Ailleurs (*) il fait l'hiftoîre d'une Colique 
qui fut fi opiniâtre, qu'elle dura pendant trois 
mois, quoique Ton eût mis en ufage les lave- 

tnens ^ 

habiles Médecins de fon tems. Il vît \ Fadoue Vtfa,U 

3ui lui fit beaucoup de caiefTes. De letoui en Hollan- 
e il s'adonna entièrement à la Pratique qu'il exerça 
nvec beaucoup d'aplaudiiTement à Ltjdcy \ Dilfi U à 
^Icmsr qui étoit le lieu de fa naiflance. 
(4^ Lib. XXI. ObTeivat. V. pag. m. zo« 
(b) Obfeirac, XV, pag, m. 76. 
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jnens , les anodins & les narcotiques. Cei 
douleurs ne donnoient aucun relâche au ma- 
lade. Elles croient accooipagnées d'un retire- 
nient de nerfs dans les bras, dans les mains & 
dans les jambes : Symptôme qui fat de plus 
longue durée que la Colique , mais qui difpa- 
rut enfin par le moyen des fomentations, des 
bains & de quelques autres remèdes. 

Bien des Auteurs nous ont donné la des- 
cription d'une efpece de Colique que i*on 
nomme communément Colique de Paéuu. 
Cette maladie a tant de rapport avec les pré- 
cédentes , que nous ne pouvons nous dffpenh 
fer d'cxpoftr les divers fymptomes qui l'ac- 
compagnent , fes progrès, & les caufes qui lâ 
produifent. 

3^. Boucher Beauval Ecrivain affés peu con- 
nu (a) a publié fur cette matière un petit TraJ* 
té qui mérit€ d'être lu (*). Telle eft, félon 
cet Auteur, la nature de cetle maladie. Elle 
imprime une pâleur extraordinaire , fur le viia- 
ge; elle rend les extremitez froides, les for* 
ces languifFantes, Tefprit inquiet : elle caufè 

des 

(m) Il a exerce la Pharmacie dans la ville de la Ko- 
chelle pendant rcfpace de quarante ans. Il étôit en 
même tems emploie à la direâion des affaires publi- 
ques, ayant été envoie en diverfes dépurations » & 
commandé pendant près de trente ans une Compagnie 
de Bûuigcois premièrement en qualité d'Eafeigne, de 
Lieutenant ôc puis de Capitaine en chef. Four recon- 
noîrre fes fervices , le Roi lui donna la charge de Pun 
de fes Apotic'aires ordinaires. 

(b) Il eft intitulé: Traite de la fj^tUAirt Coiquê hlienfê 
de PtitoH, A la' Rochelle Uii. 
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ies aûXfietés, des cardialgies , des naufées, 
des rapports & des vomiflèmens^ qui font or-* 
diDaîrement fuivis de hoquets fréquens & très- 
importuns* On a quelquefois une difficulté 
<l'arîner , qui reflTemble fort à celle qui eft cau- 
fee par la Néphrétique. Les hypocondres 
font brûlans. Il arrive afTés fouvent que le 
malade eÛ fans fièvre : fouvent auffi il eft 
tourmenté d*une fièvre lente. De très-cruel- 
les douleurs fe font fentir dans Tefiomac , 
dans les intefiîns, dans les lombes & dans les 
aines. Ces parties font fouvent toutes affli- 
gées en même tems , & quelquefois elles le 
font plus Tune que Tautre. Lorsque cette 
Colique commence , le malade a de fréquen- 
tes dé jeâîons , mais en petite quantité , & 
fouvent avec dureté de ventre. Dès que le 
mal a fait quelques progrès , on reffent des /^i- 
€ot€inens aux épaules , par toute la poitrine , 
aux cui/Iès, vers Vos facrum^ & à la plante 
des pieds. Ce qu*il y a ici d'alTés furprcnant , 
cVd que le malade après avoir eu du relâche 
pendant quelque tems , fe trouve tout-à-coup 
affailli de nouveaux fymptomes beaucoup plus 
fâcheux que les précédens; car à toutes ces 
douleurs & tant d'accidens fuccede d'ordinaire 
une grande foiblefiè des bras & des jambes , 
en forte que ces parties perdent tout leur mou- 
vement. Celte efpece de Paralyfie eft très- 
Ibuvjcnt précédée de Convullions éptleptiques^ 
qui emportoient autrefois beaucoup de mala-. 
des. Ces Convulfions ôtent rarement lejo- 
gemem au malade ; elles lui lailTem m^nie 

j D 4 fou- 



fouvcnc Tufage de tous fes fens. Les dntt^ 
leurs deviennent auffi plus légères ^ fur tout û 
]'on a foin d'en ôrer la caufe par des remedet 
convenables & donnez à propos. Autrement 
les attaques d'épilepfie mettent le malade en 
grand danger de fa vie. 

Ceux qui réchappent d'une fi cruelle mala- 
die ne recouvrent leurs forces qu'infeniible* 
ment & avec beaucoup de peine : Quelques 
mois après ils commencent à fe traîner par 
les iues , femblables à des fpeâres ou des Âa* 
tues qui ne fe remuent que par reflbrts. 

Les premiers remèdes purgatifs puiffans aug- 
mentent les douleurs , mais Pufage de ceux 
qui font doux & bénins les rend beaucoup plus 
légères, fur tout ii Ton y joint quelques ano* 
dins. 

Cette maladie eft beaucoup plus fréquente 
en Hiver qu'en Eté, & elle fait beaucoup plus 
de ravage en Automne qu'en aucune autre 
faifon. 

Cet Auteur établit pour c;aufes externes de 
cette Colique, les fruits auftères & ceux qui 
lie foi;t pas mûrs; les alipriens a(lringens,grol^ 
fiers, venteux, en un mot tous ceux qui font 
difficiles à digérer. Mais rien, félon lui, ne 
donne plus lieu à cette maladie, que les vins 
de Poitou , particulièrement ceux qui font 
nouveaux ou qui viennent de raifips que l'oo 
a cueillis avant leur maturité. 

Pour caufe interne de tantdediff^rensfymp* 
lomes, il àccufe une bile corrompue, acre & 

btû» 
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fcrûlée (<i)* Sî cette humeijir fe jette fur les 
vifceixs, etie y produit des tranchées ; G elle 
cft portée âu cerveau, elle y caufe répîlepfie; 
fi elle paiTe dans la mo'éle de répine du dos, 
elle afToiblit les nerfs & caufe la paralyfie (^). 
Pour faire voir que le mauvais air & les vins 
verds peuvent produire cette Colique, il cite (t) 
le cas fuivant. „ £n vérité, dit-il^ il y a de 
„ quoi s'étonner , & plutôt d'avoir grande 
,, compafiion d'une chofe qui arriva , l'année 
„ 1614. aux Religieux Feuillans de Poitiers, 
:,, qui ayant amené une peuplade de leur Or^ 

9> dre 

(4) Dans le (îécle paffe il ëcoit aiTés ordinaire de re- 
garder la bile comme la caufe de la plupart des mala- 
dies. Ce fentiment qui a encore grand nombre de par» 
titans , peut être lecevable dans certains cas , mais je 
crois (|ue Ton en fait une règle trop générale. Souvent 
on fait pafler pour caufe d'une maladie , ce qui n'en eft 
qu'un ample fymptome. L'ignorance n'auroit - elle 
pas fait naître cette opinion qui a iî grand rapport avec 
le fyftême de la fermentation I Voici à ce fujct une rè- 
gle fui laquelle on ne fauroit trop faire de xéâe^ions. 
Medicus morknm videns non dicere débet y talis efi ille morbiês ^ 
fed bdc funt Phanomena in hoc étgro ocsurrentia, Midicus fritM 
intmtti non débet Agtre quaji Medicus , ftd quaji Phyfi^us , id 
tfi y non cogitare de illis qus ars docet , fed tjtta natura exhibet , 
V, g. infebre anno 1719. graffante^ <fna éijri bilem vomebétnt y 
"non dici debebdt , htc peccat bilis , fed ager vomit bilem» Boec- 
•haave Prax. med. pag. 23. 

(b) Rien n'eft plus fréquent que ces fortes de dépôts 
ou tranfports , mais en même tems rien n'eft plus dif« 
iicile que d'expliquer la manière dont ils fe font. N'au- 
joît-on pas befoin de quelque nouvelle découverte qui 
nous fit connoitre H route que fuît ici la Nature i Cer- 
tainement il femble que nous n'aiyons encoie que des coa** 
levures far cet aiticle. 
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„ dre dans un nouveau Consent diftant d*unè 
^j lieue de ladite ville, ces nouveaux venus aa 
I, nombre de treize furent en moins d'un mois 
jj attaquez de cette cruelle maladie, fe plai** 
9, gnant, gémiflant , couchez fur le ventre 
,, avec d^infupportables douleurs dont ils ac^ 
51 xufoient l'air de Poitou ; 4g forte que le 
9, lieu de leur demeure fembloit plutôt un 
9, Hôpital qu'un Couvent, & l'on ne putim« 
^y puter la caufe de leur mal , quelque foin 
I, que l'on prît de la découvrir, qu'au climat 
„ où une fatale Conllellation préfidoft, de 
„ forte qu'elle imprimoit en l'air une qualité 
„ maligne, & même dans les alimens,notam* 
„ ment du vin blanc & verd, à l'ufage duquel 
9, ils n'étoient pas accoutumez en leur païsde 
„ Tolofe , où ils ne buvoient que de bons 
„ vins, généreux & meurs; ce qui fut prouvé 
„ par l'expérience; car leur ayant été confeil* 
„ lé de retourner en leur pais natal , & d'y 
„ boire de leurs vins ordinaires, Jls recouvré- 
„ rent incontinent leur première fanté. 

On a donné à cette maladie le nom de; C0- 
ifjue dé Poitou^ parce qu'elle étoît autrefois 
fort familière dans cette Province. Elle fai- 
foit auffi beaucoup de ravage dans les quar- 
tiers de la Rochelle & d*Olo9tne où elle règne 
encore de tems en tems* 

Pierre Milon {a) remarque qu'exerçant ùl 
profeffion à Paris, il avoir vu quelques pcr- 

fon- 

(4) Autrefois Doyen de la Factdré de Mcdccine à f oi* 
tiers » & piemicc Medccia de Ucmi Vf^ 
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^Conncs attaquées de cette flcheufe incommo- 
dité 9 qui étoit inconnue aux autres Méde« 
cîns. 

Moflfîeur de Saumaife rapporte (a) qu^ayanc 
tùffi reflènti les mauvais effets de cette cruelle 
.maladie, lorfqU^il étoit à, Paris, il n*y eut au^ 
cun des neuf Médecins qui le voyoient , qui 
connût la caulè de fon mal , ou qui pût feu^ 
lement en dire le nom. Ils étoient tous de 
•fentimens difTerens. Enfin un de fes amis lui 
amena un dixième Membre de la Faculté (a) 
qui connut d*abord fa maladie & le tira enué» 

re* 



(4) Voici <c$ propies patoles. Vidi ipfi cùm ignêrânta 
Parifitnfis MtdiU qnaUs iffit nwrbus , ^ui Fiâavicz Colicc 
mmen habet ^ iy û»ir« iilâan Provinàam dntea cwntinetatur éf 
éiliijHot vicinas ut iAremoricàm > na/m & Colica ttiam Brito* 
nica dicitur, Primus ipfe eo lahorare cum cœpijfem Lmetid , & 
novem Media me inviferent , nullus ex hts fotuit caufam morbi 
^«0 éfgrotarem ex fympumâtis eonjeâari » neque heimen ipfiut di^ 
tere , variabant §mnes feutentiis, Vnus tandem poft omnes ak 
amico ad me adduffus eji PiStavienJis t CardinaUs T^celii Medi" 
cm Citefiuf , qui ftatim ubi me vidit , Colicam PiUavicam ejfi 
fronunciavit y & ffit . ita curavit » Mf paucas intra feptimanat 
fam'tati priftina reftituerit incurabilem aliis ftaurum, Eam bir 
Us facit è vajit^tholedochis effufa inter intefiina & dolores intê" 
lerabiies creans, Jlle annm mibi fnit ob htmc morbum clima^e^ 
ricus , tfui ir ^yinareticus fuijfet , nijï Medicum illttm mihi Deut 
•flendijfet. %Ab to tempore plmes vexavif in eadem urbe, Sal- 
maC de an. climaSer, pag. .730. 

(b) Monûeux Citois Médecin de rUniveilité dePoitierf. 
Il ft' étoit rendu fi recommandabie par Ton mérite per- 
fonnel 8c foii habileté dans la Fxatique, que le Cardi- 
nal de Richelieu le choifît povic fon Médecin ordinaire. 
Cet Auteur a compofé fur la Colique en queftion un 
Traité que i*Qn die être bon,, mais je n'ai pu découriic 
cet OuFiage» queli^uc lechcxc^e que j'«a ayc fait. 
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rement d*afi»ire dans Teipace de quelques iHfi 
maînes» » ^ 

Rivière parle aulli de cette maladie dans plill 
fleurs endroits de fes Ouvrages. Voici ce 
qu'il en dit dans le Chapitre où il traite des 
différentes efpéces de Colique. ,, H y a, dit-^ 
„ f/, {à) une autre efpèce de Colique bilieu-» 
,9 fe qui dégénère en Paralyfiê, & dont les 
„ Anciens n'ont eu que très- peu de connoif- 
,, fance. Elle eft caufée par une humeur bi* 
„ lieufe (J?) y laquelle au lieu de fe jetter dans 
„ Tinteftin Colon ,, comme il arrive dans la 
„ Colique précédente, va tout à coup fe dé- 
„ charger fur les membranes de l'abdomen. 
9, Les fièvres de longue durée, les grands em- 
„ portemens , ou quelque autre caule externe 
„ font ce qui détermine d'ordinaire cette hu* 
„ menr à fe rendre de la veficule du fiel ou 
„ du méfentère dans ces parties; parce qu'a- 
V,, lors elle ne peut fe répandre dan« les voyes 
„ ordinaires qui font pleines d'obftruâions. 
„ On reffent dans cette occafîon une douleuc; 
„ très-cruelle qui dure pendant pluficur s mois, 
,, & qui ne cède ni aux lavemens ^ ni aux fo« 

nien* 

(4) Lazarî Riverii Prdxis meàica^ lib. 10. ca^. i. 

{b) je veux croire que la bile peut quelquefois cauHiC 
de pareils fymptomes , mais n'eft^il pas polfîble que les 
Autres humeurs, loi (qu'elles viennent à dégénérer, pro- 
duifent auilî le même cfiFet ? Il feroit bien difficile de 
prouver le comi^iire. £a ce cas-lk on ne peut legardei 
ce qu'avance ici Riviéte que comme une Ample conjec- 
ture. Voyez ce que nous avons déjà dit fui cela eu ext 
pofant le fentimeat du Sicu£ Beauval, 
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^ mentations, ni à aucun autre remède. Le 
,, corps maigrit, & le malade ed tourmenté 
,, d^une petite fièvre qui eft tantôt intermit- 
„ tente, & très-fouvent continue. Lorfque 
,1 les tranchées commencent à ceilèr, la Pa- 
^ ralyfie furvient, cette humeur sMntroduifant 
„ infenfiblement dans Tépine du dos à .travers 
^, les membranes de l'abdomen. D'ordinaire 
^ la Paralyfie attaque les parties fupéricures. 
„ Très-fouvent on rcffent de la douleur aux 
9, caiflès,& aux jambes: il arrive même quel- 
,^ quefois que ces parties perdent leur mouve- 
9, ment, ce qui vient de la bile qui s'élève par 
,, fa légèreté. Enfin cette humeur pénètre 
,, auffi jufques dans le cerveau, où elle caufe 
yf des Convulfions épiieptiques qui donnent 
„ ordinairement la mort au malade. 

Sydenham {a) dit un mot de cette Colique, 
mais il paroit qu'il n'a pas eu occafîon de pou- 
voir robfcrver, & qu'il n'en parle qu'après Ri- 
vière. Il convient, avec Us Auteurs que nous 
venons de dter, que cette maladie dégénère 
le plus fouvcnt en paralyfie, & qu'elle jette 
ceux qui en font attaquez dans une privation 
abfoluë du mouvement de leurs mains & de 
leurs pieds. Il ajoute qu'elle eft très connue 
dans les Ifles Caraïbes où elle fait mourir beau- 
coup de monde. Il prétend que les cruelles 
douleurs qu'elle caufe cèdent à Tufage de fré- 
quentes & amples dofes de baume du Pérou , 

don- 
fil) Thom» Sydenham Offfâ Hnivtrf*: Lugduni Baiav. 
Ad. 1726. pag, «05, 
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cii)nnées jufqu'à vingt , trente. & quarante)» 
goûtes,- empâtées avec une cueillerée de fu-^ 
cre très- blanc, & cela deux ou trois fois par 
jour. Mais je crois qu^'l y a tout lieu de dou» 
ter de la réuflite de cereoiede, un Médecin 
très expert m*ayant affuré qu'il Tavoit mis 
plufieurs fois en ufage dans cette occaiion fan» 
aucun fuccès. 

On trouve auffi dans Towneus {a) une très- 
bonne defcription de cette maladie, qu'il nom'^^. 
me Colique nervefife ou convttlfive* Les fruits 
acerbes & tous ceux qui ne font pas mûrs, U 
liqueur que Ton nomme communément 
Funchy & qui eft faîte avec Tefprit de fucre 
le plus fort & le fuc de Citrons fauvages font, 
félon cet Auteqr , les principales caufes de 
cette Colique dans les Iftes Caraïbes où elle 
eft comme Epidémique. Le mauvais air au- 
quel ou s'expofe pendant la nuit eft encore u^ 
ne autre cau(è de cette maladie. 

Puerari {b) a obfervé que la plupart des^ 
Coliques qui font de longue durée , & qui dé- 
génèrent en Convulfions ou en Paralyfievicni 
^ nent très-fouvent dû mauvais ufage que Ton» 
fait de tout ce qui échauffe & fur tout des vins 
forts. Il prouve en même tems par quelques 

exem« 

(4) Cet Auteur que nous n'ayons p& confultei fe trou- 
re cité à cette occaiton par M. }. xAlUn dans Ton yAbrf' 
gé de toute la Médecine pratique i dernière £dit. chez ici 
Wetfieins & Smith, 

{b) Thomx Burnet Thefaunes Medtcins fràUicd à Daniele 
Pueiaiio auSm. Genevx , an. x67S* Seâ. z. lib. j, pag^ 
314. & fuiv. 
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fexemples que rien ne convient plus dans ces 
maladies que les remèdes rafraîchîfTans. Or 
il eft bon de remarquer ici que ces fortes de 
Coliques régnent quelquefois dans des en* 
droits où il n'y a jamais eu de Scorbut. 

Monfieur Ti«z;ry prétend (tf) que les Peîn- 
fres, les Orphévres & les Habîtans de certai- 
nes contrées , comme dans le Poitou , font 
fort fujets aux Coliques où ilfurvient des épi- 
lepfies, des Paralyfies, & d^autres affeâions 
da genre nerveux , à caufe des parties métal- 
liques & arfenicales qui' donnent naîfTance à 
la maladie en attaquant les nerfs auxquels el« 
les font fort contraires. Cet Auteur établit le 
fiége de ces Coliques > qu'il nomme Bâtardes^ 
dans le Péritoine qui en eft ou enflammé ou 
îtrité. 

Toutes ces remarques femblent fuffire pour 
pouvoir juger du rapport qu'il y a entre la Co- 
lique dont il s'agit ici & toutes celles dont 
nous venons de donner la defcription. Mais 
comme le grand but que je me propofc en 
décrivant cette maladie eil d'en fixer, autant 
qu'il eft poflîblc, la véritable caufe, je croîs, 
qu'il eft befoin de poUjQfèr mes recherches plus 
loin. Dans un cas pareil à celui-ci , où les 
fentîmens font fi partages, il n'y a rien que 
l'on doive tant craindre que de faire une énu- 
mération incomplète. On doit même faire 
attention à toutes les conjeâures qui ont le 

moîn- 

(«) Prâtiqiu des Matait es aiguës par M. Tauvry , tioi- 
fiéme £4û. tom. i, pag. 246. & 251* 
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moindre fondement. Nous -.avons déjà mîs 
en queftion fi c;etle Colique ne pourroit pas 
être un fymptome de plufieurs maladies très- 
diftînâes entre elles. Or je crois que ce que 
nous avons rapporté à ce fujet, fuf&c pour 
nous faire prendre d'avance Taffirmative de 
cette propofîtlon. Il fuit donc de là première- 
ment que cette maladie fera produite par des 
càufes toutes différentes» Et en fécond lieu, 
(ce qui cft une fuite de cette première confé- 
quence) qu'un Médecin après avoir refléchi fur 
les fymptomes du mal, devra fur tout avant 
que de rien mettre en œuvre, avoir égard à la 
caufe qui le produit, fans faire aucune atten- 
tion aux noms qu'on lui donne. On confond 
fouvent la Colique Scorbutique avec celle de 
P^oitou ^ ce qui vient fans doute du rapport 
qu'il y a entre les fymptomes de ces deux ma- 
ladies. La Colique de Poitou^ dit-on, eftune 
maladie de longue durée qui ne cède à aucun 
des remèdes ordinaires , & qui dégénère le 
plus fouvent ou en Paralyfîe ou en Convul- 
fions. Or la maladie que quelques-uns nom- 
ment Colique Scorbutique a abfolument les 
mêmes fymptomes , donc U n'y a aucune dif- 
férence entre ces deux Coliques, D'autres 
font un raifonnement tout oppofé. Ils s'ima- 
ginent que toute Colique qui fe manîfefte a- 
vec de pareils fymptomes eft toujours caufée 
par le Scorbut. Chacun fondé lur fes princi- 
pes entreprend la cure de la maladie. Ceux- 
ci ne donnent que des Aniî-fcorbutiques : 
ceux-là ont recours à des remèdes qui ne con- 
viens 



X 
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tiennent qae dans la Colique de Poîtoa. De 
cette manière on fuit des routes toutes oppo- 
sées pour remplir une même indication. Or 
il n'y a, ce me femble, qu'un feul moyen 
d'éviter cet écueil. Ce feroit de parcourir 
d*abord toutes les maladies qui peuvent pro- 
duire une telle Colique, & d'interroger en- 
fuite le malade fur fon tempérament, fon ré- 
gime de vivre & fur les incommodités aux- 
quelles îl eft fujet. Si l'on apprend par cette 
recherche qu'il foit attaqué du Scorbut, alors 
il y a tout lieu de foupçonner que fa Colique 
en^ eft une fuite , fur tout s'il ne fe plaint d'au- 
cune autre maladie qui puiiTe donner lieu à ce 
fymptome. On voit par ces raifons la nécef^ 
iité qu'il y a d'entrer dans un grand détail fur 
c«tte matière. Voyons donc» mais en peu de 
Itiofs, fi cette Colique ne viendroit* pas enco- 
re de quelque maladie difTérente de celles dont 
nous avons déjà fait mention. 

On demande fi le Rhumatififie ne donneroit 
pas aufli quelquefois occafion à une Colique 
iaprochànte de celles qui viennent d'être décri- 
tes. Cette queftion mérite quelques confîdé« 
rations- Pour l'éclaircîr il eft befoin d'exami- 
ner avec impartialité les preuves que l'on 
pourrolt alléguer fur cela de part & d'autre* 
Après avoir médité fur cet article , j'ai trouvé 
que les raifons fuivantes étoient les plus for- 
tes que l'on pût propoftr en faveur de ce feu- 
timent. 

Premièrement y \\ n'y a prefque aucune par- 
T'om.yiU.ParuL fe tîe 
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tie da corps où les douleur$ du HhumatifcQ^ 
ne fe fafTent fentir» 

Secondement ^ Qt% douleurs fe jettent quel- 
quefois fur les inteftins où elles çaufent de 
cruelles tralichées. 

Troifi^mement ^ des lotedins il fe fait fouvetiC 
un tranfport au cerveau d'où viennent enfuîte 
les vertiges, les tremblemens , les Cpnvul* 
fioni, la paralyfie, rapoplexie, la mort* 

QuatrUmement , le Khumatifme cft d'ordre 
nairè une maladie ^très difficile à gu^cir , & 
qui ne cède qu'avec peine à Pufage des meiU 
ïeurs remèdes. 

Cinquièmement , il lai£Eb cependant des in- 
tervalles de repos. 

Sixièmement , TÂutonne eft la faifon peu- 
dant laquelle il fait le plus de rayage. 

Septièmement^ rien ne, provoque plps cette 
maladie que de s'expofer I. au froid, lorfqu'oa 
a les pores ouverts. 

Huitièmement^ les remèdes généraux qui 
conviennent dans la plupart des Coliques pré- 
cédentes, s'employent auffi avec fuccès dao$ 
le Rhumatîfme. Tels font, fur tout, les de- 
laïans , certains ami Scorbutiques, le$ émot* 
liens, les bains, les fomentations. 

Ces raifons ont faqs doute beiHicoup de 
vfai*Iemblance : elles font capables, de faire 
prendre le change à un Médecin peu aitentifi 
Mais voici ce qui femblç ruiner tout c^t édifir 
ce. De Taveu des ^ meilleurs Praticiens le 
Khumatifme eft une maladie inflammatoire, 
ce que Ton démontre tant pai: \^% jyipjpiQipes 
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qui raccompagnent que par la couleur du fang 
de ceux qui en font attaquez. Ce fap^ , félon 
la remarque de SyHenham {a) , ne diffère en 
rien de celui qu'on tire dans 3a Pleurdfie* 
Monffeur Boerhaave (Jk) eft à peu près de jml- 
me avis que cet Auteur fur cet article.. Or 
on n'obferve rien de femblable dans aucune 
des Coliques dont nous avons parlé. Cepen- 
dant rien ne diftingue plus un genre de mala- 
die d'avec un autre que de pareils fymptomes* 
Cette feule preuve approche fi fort de la dé- 
monftratîon , que je regarde comme inutile 
d'en alléguer d'autres pour la confirmer* Il 
/ réfulte néanmoins de la féconde remarque que 
j'ai faite, que le Rhumatifme en fe fixant fi^r 
les înteftins, y caufera des tranchées, des Co- 
liques. 11 confie àufn de la troiiiéme remar- 
Îue, que ces Coliques peuvent dégénérer en 
Jonvulfïoos, en Paralyfic. Or il n'en faut 
pas davantage pour faire vt)ir que la Colique 
qui efl caulcç par le Rhumatifme a quelque 
rapport avec les autres , quoiqu'il foit certain 

d'ail- 

• 

(4) Séftgmnis edftlH eilor* . 4 . PUtmticofum fângmni tâtm 
tfi fimrliSi ^uÀm ovnm ovp ^ ntqu* qmfijtMm rfferiatury qm- 
hùs infUmnuttont talttrarè v*l qmdem ktibitaverit* Sydenhaiu 
%tSi. VL cap. V. pag. 17^. On lit plus hatit ces'pa- 
xoles 1 . T^^tumAtifimu a rigvri at^tt* htrtre orditur trugmiÎMi^ 
qms ftttim txcipimit » m/^i^, in^mêtudê , Jkis , ^ uU^M HU 
ttifetix fymftomatnm cMtervay quilnts ftifantur febrtu 

(k) 'Bhmmmijmum Antete^nt temptries funguinolenta Ubc 
Meri inffS*% .. • dUfhifis infloMmatûria UnUêr crmrt fUttfi- 
tif fi manififidns, Camfihre continiM inti^tns ècc Bocc^ 
^aate, ^}hprif, Edit. 3. $. i49X- 

£ z 
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d'ailleurs qu'il eft facile d'en montrer la dîffé* 
rence 

On a vu depuis peu à Amfterdam un 
homme très-eitîmabîe attaqué d'une Colique 
violenre , & en même tems fi opiniâtre que 
rien ne pût le foulager pendant plufieurs fe- 
maines , quoiqu'on eût employé pour cet effet 
tout ce que l'art fembloit prefcrîre de meil- 
leur en pareil cas. Cette Colique ne difFeroit 
prefquc en rien de ces deux dont nôu'S avons 
rapporté THiftoire au commencement de ce 
Traité ; mais elle ne dégénéra ni en Paralyfie 
ni en Convulfions. Le Malade avoit eu avant 
ces tranchées quelques légères attaques de 
Goûte, ce qui fit croire à un Médecin de ma 
connoifTance homme d'efprit & de jugement, 
qu'il y avoit une grande analogie entre quel- 
ques-unes des Coliques dont nous avons par- 
lé,. & la goûte. Il ajoutoit qu'il ne lui feih* 
bloit pas que les Convulfions ou la Paralyfie 
fuffent des fymptomes qui caraâérîfaflent ces 
Coliques, mais qu'on devoir fouvent les at- 
tribuer à la fciblejOTe du Patient que les remè- 
des '& la longue durée du mal avoient atte* 
nué. 

Cette ouverture me fit d'autant plus deplaî- 
lîr , qu'elle quadroit parfaitement bien avec 
les idées que j'avoîs déjà conçues fur cette 
matière. Ainfi après avoir fait plufieurs re^ 
cherches dans le defifein de découvrir fi une 
t«llè Colique n'étoit pas quelquefois l'effet 
d'une Gmt€ rtf^mi^^^ je crus avoir des rat- 

fon» 
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fons affés fortes pour regarder ce fentîment 
comme très vraîfemblahle. 

I. Tout le monde convient que la matière 
qui caufe la gbute n'eft pas toujours fixe dans 
le même endroit.; car quoiqu'elle attaque d'a- 
bord les parties les plus éloignées du cœur, & 
celles où la circulation ne fe fait qu'avec pei- 
^e , il rede cependant toujours vrai que la 
douleur allant par degré rétrograde înfenlibîe- 
ment, & fe jette fur des parties où elle n'é- 
^oît pas dans le commencement de Taccès, 
De la jointure du pouce du pied elle paiTe au 
çalcaneuin^^2i\x malléole» De là elle fe trans* 
porte aux genouf ,.aux mains, aux coudes &' 
aux épaules. Lorsqu'elle a fait plus de pro- 
grès, elle attaque la nuque du cou, l'épine du 
dos, le (îerfiumy & toutes les vertèbres («). 
\jQ nez même, les oreilles ,1e pharynx &c. ne 
font pas exemts de cette cruellii maladie. 
Morifîeur JBoerhaave {h) dît avoir vu des cas 
de cetre nature: ce qui fe prouve encore 
p^r l'autorité de Paul JEginette {c). Rien de 

tout 

(d) If il JAtT&^etifi^ Iç v&TOxt fAÔxç > .Xûs'i Qd}piiK9ç. ''A-, 

T$ Kcù àvxévoç > xsti hç uKpov fpéiht roOiepùO èçéov. u eji : 
Tianiitus quoque in doiu, thorticiique mufculos fic:in- 
credibilc, qu-<tm latè malum fcrpat. Vcrtcfarx dorfi,. cer- 
vicifque dolent 3 & in fiimmo facti oflis dolo; ^ahxrefcir. 
^m^tus Çappa4ox , Jib. z. cap. Xil. 

(If) Vidi n^um tumcn padagrtco ejfe t\ff£fH>V» . , , Vidî & 
vertebràs ipfas exfudajfe calctm pfdagricam j Ji ergt materU fe 
iX^04Tf^ »•» pojfu , îum ad omnes, partes dijflpatur , & tandem 
itiam ad vifce^a, Boprhaave ?xax, I4.cd. part V. pag. 197»; 

(c) 'TtT'i ii K») uTBt , Koù è$6)irgç » x«i (^àpvy% , xA- 

i 3 TForê 
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tout cela ne |?eut être révoqué en doute, par^ 
ce qu'on le démontre par mtllç exemples» // 
coffjie donc en premier lieu quUlfi fait un dépôt 
de cette matière fur la plupart des jointures du 
corps humain. 

2. La Goûte fe fixe auffi far les vîfceres de 
Tabdomen où elle produit mille désordres ; 
car de là viennent fou vent les nauKes , les 
anxiétés, le vomîflTement , les rapports, les 
fpafmes , les tranchées & les Coliques {a). 
Tout cela eft fi connu qu'il ejl prefque inutile 
de le confirmer par aucune obfervation. Il 
n'y a en effet aucun Auteur de tous ceux quî 
ont bien traité de cette maladie, quî nfc faffe 
mention de la Colique gouteufe. 

Parmi le grand nombre d'exemples que 
Mufgrave {h) nous en donne, il y en «i 
quelques-uns qui méritent d'être rspporte2. 
Voici ce qu'on y remarque d'effentîel. Un 
homme de bien de U Seâe des Trcmbleurs a- 

voît 

WTff Hcct ifrap , Hol (fsrAîv , tiSv ipSftrtkiSv (i^ix^av^ ^*- 

T^7rraf<rtç lytvvro , K6f$woç h âkfy^ ««rgA4f4/J«v^ Tovç 
fcâfjufçvi'àç, Jd èft .* Quïburdam autcm & aurcs Ôc dcn- 
tts, gut<ur & nônnumquam jecui, licnquc, atthiiticig 
doloribus confliôantut: a quibus nifi ftatim ▼itium in 
artus ic rccipiat, pcrjculum brcvi laboiantcs occuparc- 
lit. Paut, ty£prtet, Lib. }. cap. 78, 

{a) Matma PùdagricA Ménta , . . na»ffas ^ anxtetates 9 rto^ 
mitm , ru^us , tormma , fiafmos vifcerum , fi in vifcera âbd»^ 
minalia intr^ivit h è" itéi incredibile cfuot mwhos créât y f^e 
fyhito lethalts. BocrhaâVC, ^phorif, f.'i275. 

{*) Guilhclm. Mufgravc, de ^rthnti4$ nmmMâ, ^0», 
p Aitiftaelcdami «pud Wnfttm9U 
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iroti âalx oa trois fois Tan des àtt^iqires de 
Goûte qui iè jettGiit tantôt fur les pieds, tan- 
tôt for les mains. Lorfqu'il eut atteint l'âge 
de ibîxantè ans , cette maladie le q^tikta. Un 
%n après il (è plsfignit d'une cruelle douleur 
qui s'étoît fixée vers^ Ja région de Tombilic. 
£n méine tems l'appétit commença à dimi- 
Buer, fes forces s'abatirent, la pâleur s'empa- 
ra de Ibn vifage, fes yeux s'apéfanttrent , il 
eut des vomifTemens & tout fon corps devint 
maigre & fort^ible. Cette maladie augmen- 
tant de jour en jour, un Empirique lui confeiï- 
ta de prendre les eaQX ferrées & beaucoup 
d'autres drogues, ce qui lui caufa fur le champ 
une diarrhée On eut recours ï Mufgrave qui 
tenta Inutilement de le tirer d'afaire, la Na- 
ture n'étant plus alors en état de féconder les 
remèdes {a). 

Un vénérable Vieillard que U Goûte oblî- 
^eoit de garder la chambre ou le lit depuis plu* 
ftenrs années , fut auiS furpris d'une Colique 
pareille à la précédente. Dès lors l'enflure 
des pieds, qui jufques-là avoit été fort conii- 
dérable, diminua, & la falivation qu'il avoit 
depuis long- tems, fut fupprîmée. A cçs.deux 
fymptomes fe joignit une grande pppreffion 
de poitrine. Mufgrave appelle à propos mît 
tout en oeuvre pour rappcller la Goqte vers 
îcs cxtremitcz. Les remèdes. qu'il ^ordonna 
dans cette occafion furent adminfftrez avec 
tant dcfuccès que le mîalade fe trouva rétabli 

dans 

{à) Id, îbid. Cap. i. Hiftor. i. p. ?<• • 

E 4 
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dans très peu de tems, Thumear de la gouttf 
ayant quitté les înteftins pour fe jctter fur les. 
pieds {a). Cet Auteur remarque que la vie 
fédentaire que menoit ce Vieillard fut la prin« 
cipale caufe de cette Colique {h). 

Voici un autre cas eucore plus remarqua* 
ble. Ua Vieillard de foixante ans après avoir 

beau* 

(«) Idem ibid. Hift. 3. p. 7 S. 

{b) Toici à ce fujet un avis bien falntaîre que donne' 
SyienhAimvix^^t(oRiïts gui font fujettes àt cette efpecede 
Colique. Il leur coQreillc de refpirei; un air itbie, tt 
de faire le plus d'exercice qu'il leur eft poffîble au liçu 
de garder le lit , ou de fe tenir dans une chambre ren* 
fermée. Sans cette précaution ces perfonnes s'ejcpofent 
au danger d'avoir quçlcune de ces lecjiutes qui mènent 
d'ordinaire au tombeau la plupart des GouteuXt Mai$ 
il. eft bon de tranfcrire ici. les propres paroles dé cet 
Auteur ; Vtrwn: tamtn haud tmtteudnm efi , efuod fi Ptâo^A 
JAtn inveterati^ fuerity at^ue agtr ad animi dtlicfmé^ veruris: 
torminAy dtArrhoBArtty Aliacjue his fim^ia JymptonMta pro^eH" 
dtAt , vix Libhinam evitabit éb aliquo Paroxyfiftorum juguU^ 
tm , fi non exercitto utatur , idqttt in aHu Uhtriore ac ftYfiahill 
foco j ffuod diU'genter animàdvertenium cenfto ^ ftêoud» magntu 
PodAgrt'cortt/n nunurus Us, fymftomatis jam péri frit ^ <j»îbus bjec 
in cubiculo', &* prtfertim in leSo incarcnatio eofdem obnoxits 
ftcerat 5 <jui non ira mat un faio concejjijftnt , fi mt/e/fiam vec' 
t^tionis per maiorem diti. partem devoraj-e voluijfcnt. Liât 
enim ijui unicc artuum doUrt fatigatur , fc cubiculo pojfit incltÊ^; 
dere', tamen tpti loco doloris acerbijfimi y agritudine y aliiftjut. 
■ fymptomatts pradi^is laborat , talis idem imitundo , fe in wts 
difcrimen fopjia'et. Et <juidim bene nçbifcHm agitur , qttod tjHO" 
tîes dolmr ha vehemtns efl y ut ager motum tolerare nan vaUat^ 
necfue e» admodum opm habeat y ipfo dolore , ^Hod amarijfintur» 
êfl[ N/ttura remedium , a^ro de yita prùfpiciente Sydcnham , 
pag. 47|. S'il Y a un Auteur auquel on doive s'en rap»' 
porter fut cette matière, c'eft fur tout i celui-ci, qui^ 
n'a entrepris d'écrire fon Traite fur la Goûte, qu'après 
en avoir réifenti les attaques meuitiiéics pendant l'cj^ 
Ifacc 4c 34. a^. . ^ 
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beaucoup fooffert pendant dix ans d'une efpe- ' 
ee ^Afthritisy fut enfin attaqué de la Gouttf 
qui Te manjfefta de la manière la plus réguliè- 
re {a). Il fentit d'abord à la première join- 
ture du gros doigt une douleur qui étoit acr 
compagnee de tumeur & d'inflammation. A«; 
près quelques attaques de cette nature, il ref-^ 
fentit vers l'ombilic une douleur plus opiniâ-" 
tre Tjue cruelle , dont l'ufage immodéré de 
quelques Acides parut être l'unique caufe/ 
Cette Colique ne manqua pas de l'afFoîblir, 
& même de le, terraflcr. Après avoir duré 
pendant l'efpace d'environ deux mois, leMa*. 
lade fe trouva pis que jamais. Pour obvier 
à un accident auffi ficheux on mit en ufàge* 
des remèdes qui produifîrent de ii bons effets,] 
que la matière de la goûte quitta les inteftîns 
pour venir fe jetter fur les jointures. On trou-' 
ve encore dans cet Auteur divers exemples de 
pareilles Coliques, mais il feroît fuperflu d'en-* 
frer dans un plus grand détail, {a) Il confie^ 

dinc 

{a) On appelle Goûte *l^gult en , celle qui commence pat , 
attaquer la ptemiére jointure du pouce du pied. Rôties ' 
ùa^ue ÎLeguJaris efi Podagia» hocferetmdo t^irnm Adfx*^' 
dtfur . . . SdttHS le^o fomno<^t*e committitnr s 'hora. vero fe^ 
cundâ pofi mediam noHem exâtatur à dolore poUicem ptdis ut 
tli*rimtém occupante » (jtMndotjùe verâ calcaneum , furam am ta- 
lum, Sydenham » pag. 436. Locms, quem nrimS, quem 
B.cguUïi8 ûkffiditnr^ (Podagra) /tf»/>rr /«; hujufyue iiU 
iaprimis partes, tjuas difficulimè fnurn pervadft Uquidum-, ut' 
fffhfiesy lendtnesf nervos , membrawts y^ltVémettta i feue à' 
C9rdc rem»tiqre$ j ^ m^îm p^^*» ■ Boer^aavc , ^jphênf^ ' 

(h) Voyez le Chap. 5, Tîîft. z, p. 7^* Hift. 5, p. tf,- 
^ift,6. p..«j* Hift.7..P,S4. & fuiv. . * 

E5 
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Jonc enpBçoni lieu , ^«V/^ « nnè efpecf dt CoH^ 
f$te (fui doitfon origine à la Goûte. Cette pro- 
pofîtîon n^eft pas moiés certaine que la pre- 
mière. En voici uoe troifiéme. 

3. Ctitc Colique gouteufe n'eft pas toujours 
de la nature de celles qui cèdent facilement à 
Tufàge des remèdes : rien au contraire n*e(l 
fouvent plus difficile que de détourner Thu-* 
tntm de la goûte des parties qû elle s'eft une 
fois arrêtée. On voit journellement grand 
nombre de Goûteux périr par cet endroit , 
quoique les Médecins ne manquent pas alors 
de loifir pour mettre en œuvre tous les meil- 
leurs remèdes. Il y a en effet de ces Coliques 
qui durent des Semaines & même des mois en- 
tiers , avec une opiniâtreté des plus étonnan- 
tes. Nous venons d'en donner quelques ex- 
emples. // eji donc démontre' que la Colique 
gouteufe e/i jouaient un mal de longue durée ^ 
tris-difficile à guérir. Telle eft ma troifiéme 
propoiition. Mais allons encore plus loin» 

4. La Goure n'attaque pas feulement les 
vifceres de l'abdomen » mais elle fe porte auiii 
au cerveau, où elle caufe des désordres beau- 
coup plus à craindre qu'aucun de ceux que 
nous venons de marquer {a). Les maux de 

tétc, 

<«> 01 fiivw jl tU X€tpetÇ9 iuû lîà^aç > moi tU vAfrm 
vit *'A^a yhwrmt ol rvicCrot pêvfiartfffict , 4aa« xat tiç 
Bytcé^Aw, Kaî ttç *Hft»p^ nui tîç avrifv rf^ Kofi/onf» 
Jkrwd tlrt hfiférara > hoI ZweentthKeiKTâTar». Jd efi : 
Mon iolum iii manus, pedes & omncs arciculos, taies 
fcinntut fluzionet: veium etiam in CEREBB.UM , je- 
CI1I9 atqne adeb in ipfum coc: Exque T£T£&.KlMi£ 

font. 
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tite, Ic$ yertîges, raiTonpîflenicBtJa Léthar- 
jgie; les délires, les tremblemens , les Con- 
vulfions & rApoplexîe font ordînaîremem Jes 
fuîtes de cette fâcheufe metaftafe {a). Lors- 
que la matière de la goûte paffe.des inteftias 
au cerveau, la Colique qui étoit caufée par 
le l<fjour de cette humeur fe termine en quel- 
cun de ces fymptomes. Enfin de quelque en- 
droit que fe faffe ce tranfport, on ne manqup 
jamais de voir les mêmes effets. Les livre^ 
dîB nos meilleurs Praticiens font pleins d'Ob^ 
fervations qui confirmient cette vérité. Il con* 
fie donc en quatrième lieu^ quç la Colique goU' 
teufe dégénère en tremblemens , en Convuh 
Jions^ 

ff La Goûte fixée dans le Cerveau produit 
tfuffi la Paralyfie des bras , des mains ou de 
quelque autr€ partie. Mnfgrate r^^pporte en- 
core fur cela plufieurs Hîftoîres qui le iJémon- 
trent clairement. Nous nous contenterons 
d*en donner un feul exemple. Un homme 
fujet â la Goûte & âgé de près de cinquante 
ans, reflèntit au commencement de Tannée 
1702. de grandes douletirs aux pieds & aux 
deux genoux. Bien-tôt après ces douleurs 
ayant paffé , il fut pris d'une Colique. A cet- 
te Colique furvint d'abord uîie péfanteur & 

une 

fpnt , LIBERATUQUE DIFFlCILLIMiE. T^mmins Pt- 
fagomenus , Cap, V. 

(dï Mattria Vodairica rettnta dpipUxt'asy paralyfts, Heliridy 
Miiitdtes t fooorts , TREMOElES , CONVULSION ES «m- 
verfrUs créât , fi in CEÎLEBlLUid intrthit. Boethaârfi , 
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une foiblefTe des bras , & enfaîte la Paralylie^ 
de manière qu'il lui étoit împoffible de re- 
muer aucun de fes doigts {d). Cet exemple, 
& d'autres que nous paffons fous filcrice (^) , 
font fans doute une preuve bien convaincante 
de ce qui vient d*étre établi. Aîhfi c*eft avec 
raifon que cet Auteur prétend que dans ces 
fortes de cas la Colique , la Goûte & la Vara-- 
hjie viennent d*une même fource» La Para- 
tyfie eji donc u»' autre effet d^une Goûte remon* 
tée. 



Id cft: 

Solvere membrafolet Bacchus , folet ^\ Penuf 
ipCa ^ 



Solvere ^ ex illis nata Podagrafolet. 

Tout le raîfonnement qui fe trouve dans 
les cinq Propofitîonj. précédentes , aboutir ^ 
établir ce principe de Médecine: La Goûte r^- 
montée produit quelquefois une Colique de lon^^ 
gue durée , dkfficilt à guérir , Ç<f qui fe termine 
en Convulfions Çff en Paralyjie, Tel eft en ef- 
fetle refultat de tout ce qui a été dit àcefujet* 
C'eft donc une. erreur de s'imaginer que les 
Coliques où l'on remarque de pareils fympto- 

mes« 

(4) MufgrAvty ibid. Cap. i^. Htft.4. p* 292, 
[b] Voyez encoie la page 2^4, Hift. 5* 
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tnes,ne doivent pas être diftingoées de ]aCo<* 
lîque de Poitou, de la Scorbutique , ou de 
celles qui viennent de quelque autre mala« 
die. 



ART I C LE IIL . 

Petrx Wesseling ProbabiHum Liber fîngula- 
rîs In quo praetcr alia infunt Vindiciae ver- 
borttm JohaDRÎs : Ex Deus erat Ver- 
BUM. Framqueraj ex Officina Wibii Bkek» 

Ceft-à-dîre: 

Cof^eSkres de Pierre Wesselikg contenues 
en un feul Livre ^ ou Pon trouve entr* autres 
(hofes une deffenfe de ces Paroles de S. 'Jean z 
Et LE Verbe e'tott Dieu. A Fra- 
neker, chez Wibius Bleck- MDCCXXXI, 
in 8. fagg. 385-, 

IE tîtremodefte que M.lePrpfeiTcurWel* 
j felîng a mis au devant de cet Ouvrage ne 
lui fera fans doute aucun tort dans l'efprit de 
ceux qui feront aflèx habiles pour fentir la fa- 
gacité qui règne dans quelques-unes de fes 
Correâions& l'érudition qui paroit dans prel^ 
que toutes fes remarques. Par malheur pour 
lui & pour tous ceux qui travaillent dans le 

même g<enre, les Livres de Critique, mtvsi^ 

les 
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les meilleurs ^ font plutôt louez qu'ils Hé font 
lus* ' ^ 

Une errconflance particulière pourra ga- 
rentir du fort commun & rendre d'un ufage 
affex gênerai les Prahabilia dont il s'agit ; c'eft 
qu'outre les difcufGons qui ne conviennent 
qu'au petit nombre de Leâeurs qui font leur 
étude favorite & principale dé la Critique des 
anciens Auteurs, on y trouve une réfutation 
iavante de l'explication qu'un £uxieux Unitaire 
a donnée en 172.8. Ibus le nom à^Arummiut 
du commencement de TËvangile de S. Jean, 
& (ur tout da changement qu'il a hazardé dans 
le premier verfet. Cette matière qui intereffe 
encore plus les Théologiens que les Critiques 
& qui remplit un tiers au moins de l'ouvtage 
de M* WefFeling eft û iipportante, que nous 
nous flattbns que le public nous faura gré de 
lui prefenter daps un ordre clair & facile tpute 
Ja fuite de cette difpute; traitée, s'il eft per* 
mis de le dire > avec plus de Science que de 
méthode. Mais il faut auparavant rendre 
compte des reftitutions & des remarques qui 
s'écartent moins des bornes . dans lesquell^ 
il eft ordinaire aux Littérateurs de fe renfer- 
mer. 

Il n'eft pas aifé de mettre de l'ordre dans 
l'extrait d'un Livre où il n'y en a point & dans 
lequel M» Wcffeling a jette confufement les 
reflexions qu'il a eu ôccafîon de faire dans le 
cours de leâures extrêmement variées , & qui 
femblent embraflèr les Ecrivains faerez &'pro* 
fanes » les anciens & ceux même du moïen 



tge; cepen4ant pour faire ce qui dépend âê 
nous 9 nous réduirons à deux claflès les 
conjeâares dont ii nous fait part; la première 
conoprendra les endroits les plus importans 
qu'H a heureufement rétablis dans les Auteurs 
les plas célèbres de TAmiquité. Nous expolè^ 
roos dans la féconde la manière ingenieu(è a^ 
vec laquelle il en explique quelques autres qui 
quoique fains & entiers n'en étoîent pas moins 
difficiles à entendre & n'airoîenc jamais été 
cxpliqués^, ou bien l'ameiit été mal , ce qu{ 
cft à peu près la même choIè» 

]£uripide & Hefychius font deux des Au- 
teurs qui ont le plus exercé M. Weffeling; 
le Chapitre V. eft rempli de reftitutions ingé«' 
Dieufes& d'autant plus fures que le Grammai* 
i:ien& lePoëte fe prêtent unfecours mutuel, & 
que de differens paiTages rapprochez il en Ibrt 
une lumière qui fe répand égalemept fur l'ua 
& fur l'autre. En voici quelques exemples : 
Euripide Vers 14. des HeracUdes dk: 

Le MSauf ne fait point de ftns ; Scalfger M 
clùingeoii en MiAmt, ce qu'on pourroit rèce-' 
voir fi ce mot étoit autorifé par quelque e- 
xèmple tiré d'Euripide même ou qu'il fût con* 
forme à là manière de s'exprimer; d'ailleurs 
la mefure du Vers ne s'en accommode pas. 
JjJlpijKfes qui a fenti tontes ces xiaifons n'a point 
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approuvé la conjedure de Scaliger^ mais né 
fâchant pas mieux, il s'eQ contenté d^avertir 
pai: un aAerisque que cet endroit étoit fautif. 
M Weffeling le corrige par Hefychîu$ d'une 
manière qui ne foufFre point de contradiâion. 
!A^«Xdir , dit Hefychius , ti^m ^ 'tv^nrlhif *H^« 
iùXeii^ts. Or comme ce mot afM>it ne fe trou- 
ve point dans cette Pièce d'Euripide , qu'il 
ne peut être inféré qu'en cet endroit, & qu'il 
y fait un fens tout à fait beau & commode, 
on ne peut douter que cène foit-là fa place & 
qu'il ne faille lire 

"ihn ^ >iUr' ^] 

C'eû-àdîreî 

Aâfptche fenem 
' ' Deb'tlem , bumi 

Fufutn^ ~ 

Euripide eft encore plus important, poaf 
corriger Hefychius : M. Weffelîog en donne 
la preuve dans le même Chapitre V. où îl 
montre en peu de mots combien leT^jMe<*«^, 
5»î)j«(3m ''HpAiç eft ridicule: En effet quel rapport 
y ât-il entre tricorintbe & un vaillant Héros* 
En fe fouvenant qu'Euripide a dit dans l'O* 
réfte Vers 1-480. 
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Qualis quantufcfue Heéior 

Pinyx'j aut trtflict cona i^fignis Âjax. 

On voit évidemment qu'Hcfychîus avoît écrit 
H^eA^fu^^j àf^^H(^''Hfiit. Celaveut dire que les 
Héros fe prefentoîenc au combat avec ce cal^ 
que à troi^ Cônes, d*où les Corybantes fbntap- 
pelleT. par le même Poète inBacchss Verf. 8o}. 
Te4»0ptid'c$. Hefychias n'auroit-il point auffi 
voulu donner à entendre qu'^yJ^^^^Hp^^^He* 
ros le Fondateur de Pergame avoit amené la 
mode de ces fortes de calques; ou qu'il s*en 
ferVoît ordinairement. Quoiqu'il en foit , la 
correâîon de M. Weflèling refte toujours 
dans toute ûi force & il elf fur que le texte 
d'Hefychîus ne permet pas qu'on la rejette. 

Nous croïons qu'on ne fera pas plus de dif- 
ficulté fur une autre conjeâare qui non feu- 
lement fait dire à l'Auteur d'une Hymne que 
Phîloftrate a confervée quelque chofe de rai- 
fonnable , mais encore quelque chofe d^'nge- 
nieux. (^i) Achille y loue beaucoup Homcre 
& dit entr'autres chofes : 



yi il à^fMTctç *{o^ 



(*) Phil. în He^ias Catl. XIX. 

rom.Vm. Part.L 1 
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■ Per quem immortalihus par 

Meus Ajax. Per ^uem inviâia 
Cantatafap'tentibus^ laudem meruit 
Nec ceckb^ Troja^ 

C'cft à-dîre: „ par qaî (Homcre) mon Ajat 
„ ed lemblâbie aux Dieux ; par qui Troie qui 
,y n'a jamais été prire,.a mérité d'être chantée 
,, par les fages, & n'eft point encore tombée. 
Certainement le ridicule de ce raifonnement 
ii'échapera à peribnne ; mais (i on fepare 
ilans le fécond Vers ihflxnvr®* ^ de fa- 
çon qu'au Heu d'être un mot çompofé de 
r» privatif & d'un adjedif T* ferve d'Arti- 
cle Dorique, alors on apperçoit la beauté de 
l'oppoiition que le Poète a eu en viQc : « ^Z- 
x%tn^ , armis occupata ^ fait un fens très- no* 
ble. Homère^ dit -on, a fait par fes Vers 
quéTroye, toute^renverfée qu'elle eft, n'eft 
pas cependant détruite ; & les avantures mé- 
morables du (iege qu'elle a foutenu racontées 
dans l'Iliade & dans l'Odyflee la feront vivre 
éternellement dans la mémoire des Hommes.. 
M» Wcflèling pou voit confirmer cette rémar- 
que en obfervant que ce tour eft très- commua 
dans les Poètes & furtout dans les Poètes 
Latins: Horace, Properce & Ovide en four- 
nifTent des exemples. Cette même confu- 
iion de deux mots a fait commettre une bevuë 
aflex finguliere à celui qui a traduit dans le 
Fabtetti {a) l'Epigramme fuivante : 

W Cap. lY. Infcrip. N, aiy* 
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Tiç fiS lit 2elfn9 kiteiMf xetKOç îi^imn JW/^f , 

Quis meam Sirenem innocuant nialus etipuit 

Damon ? 
Quis MUTENâukem tapuit lufctniolarnt 

C*eft-à-dîre: „ quel mauvais genîe a enlevé 
^ mon înuocciite Sîrene,quî a ravf mon chci 
^, petit Roilîgnol MUTE'? Muté cO un 
nom propre qui n'a jariiais exîfté que dans Ti- 
maginacîoQ du Tr^duâeur oii il %\& formé de$ 
deux mots ^ ^\, de forte qu'il auroit fallu 
traduire Quis meam Mcem &g. 

Les Chap* XU. & XUl. des Probabilia pré- 
fentent encore un grand nombre de correo 
irons lion feulement d'Auteurs profanes , mais 
encore d*J^crfvams Ëccle/ia/lîques, qui n'aiant 
pas été toujours maniés par des gen& extreme«> 
ment habiles, font reliés tout corirompus^ dt 
principalement dans les Endroits oà Ton fai«- 
foit allufîon à des coutumes 0'une antiquité 
reculée, ou à des traits de l'Hiftoire ancienr 
ne. Athenafl;ôre eft un des p]us maltraitez 
dans le paf^je fuivant : ^C hitiBt^^i^ 

Pythtus Tbeodùri isf Teleclis opus eft : DeliuS 
Âpollo eJ» Diana Ideâcei : Juno in Samo ^ At" 
gis SmiliMs manibusfaâa efi: Sitnulaçra cet Mi 

F 2 Pifc/- 
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PbiJi^e fnnt {a). C'eft à-dîre: „ le Pythîcn 
„ cft rouTtagc'de Théodore &' de Tclecles ; 
„ TApoUon de Delos & la Diane dUdeâée. 
,, SmîUs a fait les Jonon qui font à Samos & 
,, à Argos. Toutes les autres Statues ont été 
„ faites par Phidias". M. WelTeling fe fert 
utiletnent de la connoiffance qu'il a des Let* 
très humaines pour ôter trois fautes dont il j 
a lieu de croire qu' Athenagore , habile corn* 
ine il Tétoîi , n'eft pas l'Auteur : il ftut i. 
Bw^içu TqAfj^Afy^, de Théodore fils de TeleçltSj 
deux endroits de Paufanias ne permettent pas 
d'en douter (é). 2. Le même Auteur nous^ 
apprend que le Statuaire qui avoit fait TApoW 
Ion & la Diane fe nommoit Tin^i^ , {c) & 
non pas *\hi^l^. Enfin la Junon ouvrage des 
mains de Smilis & dont il eft ici parlé avoit 
été apportée d'Argos à Samos & n'étoit point 
dans ces deux lieux en même tems ; c'eft en- 
core Paufanias qui nous en rend témoignage 
(^ & on doit lire hardiment d'après cet exaél 
Ecrivain, iït ci 2«^ap%^ i tl '"A^y^ç s^/aiJi®- 
Xti^' Tatien a aufii grand befoin du fecours de 
M. Weflcling pour n'être pas accufé d'avoir 
fait une lourde faute quand il a écrit Uv^yi^ 

$ <S>tfUti^htç ^«yifAecr^ xXtipoitcfi^ ir) ^ f(s^ ini '^v^nç 
fmfitixt^^^t À^vctrUf i Pytbagoraj Eufhorbufn fe 

fuife 

• (4) Ugât. pr» Chrifiidn. Cap. XIV. 

h) s^rcad. Cap. XIV. UPhoe. ult. V. VErrâtà où M. Wcf- 
leluig indique un paiTagc de Diodoie qvi lend cette pie-; 
micie correâion au moins doutcufe. 

(c) Cor. Cap. XXXH. (d) échoie. Cap. IV. 

(r) Oréit, ad Gr»cts Cap. XLI. 
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fuiffi olim hquit. Arijloteles Phcrecydîs J«g^ 
ntatis hares e/i , (sf anima immQrtalitatem cri* 
ntitêatMr. ,, Pythagore a dit qu'il avoit 6i€ 
„ autrefois Euphorbe. Ariftote a hérité du 
„ dogme de Pherecyde & combat Timmorta- 
^ lité de rame ". II y a là deux erreurs grof* 
fieres & quoiqu'il foit poffible que Tatien les 
ait commifes, cependant le peu qu'il en coû- 
te pour l'en décharger doit faire croire qu'il 
n'en eft point coupable en effet. Qu'on lifo 

Ilv')uyi^ç Eo^o^jS^ yÊytfn^étt ^nrif , j|[|^ S* ^btftxi^ 

Ce qui lignifie que Pythagore^ qui éUfoit fe fou* 
venir d^ avoir été Euphorbe ^ avoit hérité des fenti" 
mens de Pherecyde Çjf qu^Arifiote au contraire 
avoit combattu P opinion de Pimmortalité de Pa* 
me^ Il eft vrai, comme lefent Thabile Pro- 
feffeur^que Tentorfe eft un peu violente, mais 
outre qu'elle fait accorder Tatien avec tous 
ceux qui ont écrit des Seâes des Philofophes , 
elle l'cmpéche de fe contredire avec lui-mê- 
me; car il aiTure pofitivement au Chapitre V. 
de fon Exhortation ^ux Grecs que Pythagore 
avoit pris de Pherecycfe fon fentiment fur la 
Metempfychofe. Vt^m nsiÀ '^ii» ^fftxoiwç ^««xt- 

Le Diâionaire Géographique d'Ëulebe oc« 
cupe deux Chapitres entiers {a) des Probabilia 
de M. Weflèlîng & l'on reconnoit par Icscor- 
reâions favantes qu'il fait aux endroits les plus 
gkitt jufqu'où va fon habileté dans la con- 

noif* 

{s) Les XYI« & ZXV, 

Fj 



nûiffûnce de l'ancienne Géographie. Ces cot- 
reôk>ns font un gage aflùré de ce que l'on 
^cut fe promettre de la nouvelle Edition de 
ritineraire d'Antonin qu',il doit nous donner & 
qui ell déjà fous PrefTe» 

Les perfopnes qui aiment & qui entendent 
la Critique fe plaindront ' fans doute du petit 
pombre de reftitutions de paiTages qui trou- 
vent place dans cet Extrait ; celles au contrai- 
re qui la meprifent parce qu'ils n'en connoif- 
iènt pas retendue & qu'ils fe laiflènt prévenir 
contre elle par les deffauts qu'ils croient re- 
marquer dans ceux qui en font profeffion, trou- 
veront que c'en eft trop. Comme ces derniè- 
res font le grand nombre, nous e^Faierons de 
ce les pas ennuïer plus long-tems, en les af- 
furant toutefois que M. Welfeling doit être 
excepté du rang des Critiques fiers & hautains 
dont la manière de s'expliquer a décrié cette 
Science. Ce n'ed pas dans fon titre feul qu'il 
çfl modefle; il ne fe dément en aucun endroit; 
.par tout il propofe fon fentiment avec liberté, 
mais fans lâifler entrevoir qu'il prétend y affa- 
jettîr fcs Leâeurs; il loue avec plaifir & avec 
•dilcernement des Auteurs modernes qui lui 
ont ^té utiles ; & quand il fe trouve obligé de 
prendre une route différente de la leur, c'eft 
toujours avec politeûe ; il la poufle même fi 
loin que fouvent il padë leur nom fous fî- 
lence. 

Ce que nous avons à dire des obièrviitTons 
pv. lesquelles M. Wcflcling cclaircit plu- 
sieurs fujets importans oa curiçux fera plus à 
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la portée de tout le monde. Nous rappor- 
terons au hatard celles qui fe prefentcront à 
nous. Nous favons pour ayoîr lu cet Ouvra- 
ge avec attention & avec plaifir que fur quelque 
Chapitre que Ton tombe on trouve toujours 
de quoi £è fatisfaire amplement. 

Il faudroit être bien étranger dans les Let- 
tres pour ignorer combien le p^flage où Por- 
phyre eft appelle par S. Jérôme Batanaotes {a) 
n donné la torture aux Savans du premier Or- 
dre. Ceux qui ont voulu conferver le texte 
fans rien innover ont dît que Porphyre étoît 
né à Bethanfe en Paleftine, que Bethanîe étoît 
une Colonie des Tyrîcns, &qu'ainfi Tauto- 
xîté d'Eunapius qui le faitdeTyr ne doit point 
«mbara0èr. Mais comme on avance fans la 
moindre preuve que les Tyrîens sïent fondé 
Bethanîe, peu de gens ont crû devoir aban- 
donner Eunapius & prefque tous ont crû qu^'I 
étoit abfolument néceffaîre de changer -cet- 
te épîthete en uncL, autre. Le favant Hol- 
flenius eft un de ceux dont la conjcâure 
eft plus vraifemblable; il fubftitue fift^ifa,r^ 
à Batdneotes & ce mot peut avoir deux fignî- 
fications qui toutes différentes qu'elles font 
entre elles conviennent également à Porphyre. 
Bidd-tff^r^ veut dire un homme qui le tue lui- 
mtfme, Fhilaftrîus Qi) s'en fertdans ce fens. 

Or 

(4) Pf4f. tn Epifi. ad GaUtM» 

ih) Hsrefi LXXXV. c'cft ce que dît M. WeiTcling» qui 
rapporte le palTagc fuivant de Philaftrius: g^idam au- 
ttm tx his vtlm B/othanati morwntur , fefe dantes ad pracipi" 
t/'nm t diverfumqué fitbnnft catamàatis interitum, Certaine- 

F 4 méat 



$8 BlBLIOTHBQjm DE L'EuROPS, 

Or Porphyre nous apprend qu'il avoît été ten- 
té dans des accès d'une bile noire de fedefaire 
lui-même (<i). Bi0i^«y<er^ fe prend encore pour 
un fcelerat digne du dernier fupplice9 Epithe* 
te bien injurieufe & bien forte pour un Philo- 
fophe illuftre , mais encore fort au defTous 
des expreffions que le xele a mifes en cer- 
taines rencontres dans la bouche des Pères con- 
tre les Payens qui combattoient la Religion 
Chrétienne» Quelques Vers de Milon font 
pancher M* Weffelîng en faveur de ce der- 
nier fentîment; ce Moine y traite Porphyre de 
Biothanaton (^) S: comme l'obferve très-bien 
cet habile Profeffeur, d'où ce Moine auroit-il 
pris une qualification aufîi recherchée que dans 
les Oeuvres de S. Jérôme, qui ont toujours 
été fort connues dans les Monafteres. Cepen- 
dant quelque plaufible que cette reftitutiôn 
paroîfle, deux endroits Tun d'Anaftalc Synaï- 
te {c) & l'autre de S. Chryfoftome {d) l'empê- 
chent de prononcer auffi hardiment qu'il le 
feroit fans cela. Le mot de Batanaotes s'y 
lit expreflfement & les MfC ne varient point 
là-deflas. Enfin 11 croit qu'il faut être d'au* 

tant 

ment $'il n'y % lien dans ce quî précède on dans ce qui 
luit ces paroles , qui détermine le mot de pioêdvâtroç, à 
fignifiei un Homicide de foi-mime àvréxtf^ > il fdoit fe 
prendre , comme il s'eft pris parmi les Chrétiens , poux 
un fcelerat , un méchant homme » &C. 

(a) Vit, Plotini. 

\b) V. Âiartenne Tom. 1. Thef. ^necd, p. 4^, \ 

(*) Hodeii p. 267. 

(4) HomiU VI. ml. éd Corimh. E^ifi^ 
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. tant plus circonfpeâ à reformer le texte de S 
îerftmç qu'un favant Allemand a prétendu 
depuis quelque teins que ce mot AtBatanaotet 
éioît cffeâîvcment le Titre du Livre que Por» 
phyre avoit fait contre les Chrétiens. Com- 
me cet Ouvrage ne lut étoit pas tombé entre 
les mains, il ne prend parti ni pour ni contre 
cette découverte {a). 

Outre ces différentes correâîons du paiTage 
de S. Jérôme rapportées par M. Weflcling, 
il y en a deux autres qu'il n'a pas fans doute 
ignorées, mais qu'apparemment il a cru peu 
dignes d'être propofées. Le P. Sirmond 
éa Auteur de la première & il vouloit qu'au 
lieu de Batan^eotes on lût 'A^iXttnJmi^ ce quieft 
ingénieux, mais ne l'ed pas encore autant & 
eft fans doute moins vralfemblable que 
la conjeâure de Tanneguy le Fevre, lequel 
lifoit fit!^tdniç (i). On ne fauroit difconve* 
nir que cette idée ne convienne à Porphyre^ 
qui comme Philofbphe Pythagoricien ne fe 
nourrrffoit que d'herbages , & 11 peut fort bien 
fe faire que S. Jérôme l'ait ainfi appelle par 
mépris , ou que joignant cette qualification à 
celle de fcelerat il ait voulu donner à enten- 
dre que l'aufterité de fa vie ne devoit empô* 
cher perfbnne de le prendre pour ce qu'il é- 
toît au fond, c'eft-à-dire, pour un fcelerat. 

C'ed une grande difpute & il n'ed pas enco- 
re décidé fi les Anciens ont connu les Teie(^ 

copes 

(il) C'cft M. Heuman T«m. 111. de fa Pw»/*. 
(*) Ub. U Efifi, LXIV, p. 216. 
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copes. Ceux qui ne fauroîenc convenir que 
rien leur fott échapé citent trois paffages qui 
dans l'abord peuvent faire quelque impr eilEon ; 
maïs outre que celui dejStrabon eft tnCpeâ à 
Almeloveen qui veut qu'au lieu. à'mv?iSf fiftu* 
larum on life fti^Mn vitrorum ^ corrcdion que 
M. Wclfcling ne paroii pas éloigné d'admet- 
tre, ces palTages ne parlent que de tuyaux qui 
peuvent fervir à diriger la vûè\ mais dont Tu- 
tilité eft bien éloignée de ceux où par lemoieli 
des Verres on rapproche & on groflît lc% ob- 
jets. Que fi M. WefTelîng refufeaax Anciens 
la connoîflance des Telclcopes, il leur accor^ 
lie en recompenlè celle d'une prétendue dé- 
couverte , qui a fiait beaucoup d'honneur à 
MM. van Helmont &Boyle,& dont l'Auteur 
4es Récognitions de S. Clément fait mention ea 
termes exprès (ci). C'ed au fujet de la nutrition 
des arbres & des plantes, à qui l'eau fournit 
}t% fucs neceHairirs. L'expérience fuivante à 
mis cette opinion au deiTus de toute attaque. On 
n'a qu'à prendre une certaine quantité de terre & 
4a mettre après Tavoîr pefée dans un vafe ; qu'on 
plante enfuite dans cette terre- là tel rejetton 
qu'on voudra, il e(l fur que quand on vien- 
dra dans plufieurs années à arracher cet arbre 
A qu'on repefera la terre qui eft dans le vafe, 
il s'en trouvera la même quantité qu'on y a- 
voît mîfe. Quoique cette expérience fe trouve 
dans le Livre des Récognitions il y a bien 4e 
i'apparence que ce n'elt pas là où MM. Boyle 

Se 

(4) Lib. VllI. Cap. 27. 
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& van tlelmont Tont prifè, & qu'ils ]« doi- 
vent plutât à leur talent de découvrir les fe^ 
crets dç la Nature qu'à leurs Leâurcs. 

Le Chapitre XV'. cft important par les vues 
que fournit M. WeATeliDg pour l'intelligence 
des înrcriptions;la Loi Servilia ordonnoit que 
chacun joigniît toujours à fon nom celui de 
fon père, celui de fa Tribu & enfin fon fur» 
nom , Patrem , 7'ribum , cognomenquc. On 
ne (àuroit dire combien l'ignorance de cette Loi, 
ou le peu d'attention à l'obferver ont fait 
commettre de fautes , même aux plus habiles. 
L'un pour fe tirer d'affaire eii obligé d€ rc- 
coprir à des reflitutions inutiles & ridicules. Il 
y aP.SALTlENUS P.F.MAECIA THA- 
LAMUS , dans une înfcription rapjportée 
par Gambden : MAECIA, dit celui qui veut 
l'expliquer , eft ]à-mis à l'Ablatif pour figni- 
fierlepaysdeSaitienus & THALAMUS doit 
être changé en THERMARIUS. M. Wcf- 
jfeling en ne perdant pas devûë la Loi Servilia 
a bientôt trouvé le nœud. MAECIA eft le 
nom de là Tribu de Saltienus, THALAMUS 
eft fon furnom. La Tribu eft connue par Ci* 
ceron , T. Lîve & Feftus & on trouve plu- 
fieurs exemples du furnom de THALAMUS 
dans le grand Recueil de Gruter. On voit ici 
quantité d'aiures bévues qui ont toutes la mé- 
.me fource. Une des plus fingulieres eft fans 
doute celle de l'Editeur des Lettres de Tol- 
Ifus qui de la i ribu P^pima a fait une feniniç 
-Romaine. 

Il y ^ dan^s le Cfeapîtrc XYïl. quelques tè- 

cher* 



cherches fur Orphée qui ne font encore nulle 

fart. Tzetzes cite tes Gebrgîques (a) de ce 
oëte & il en rapporte quelques fragmens que 
Scajiger a fort loués, & qui n^ont fervi qu^à 
faire regretter plus amèrement la perte de l'Ou- 
vrage entier. Mais quand on compare ces 
fragmens arec differeus morceaux même afTez 
r longs duPoëme du Philofopbe Maxime que 
M. Fabrîctus a publié (b) on s'apperçoit aifé- 
nient que ce Poëme de Maxime & celui dont 
Tietzes a produit quelques lambeaux fous le 
nom d'Orphée font un feul & même ouvra- 
ge ; car enfin de dire que le Philofophe a 
tranfporté dans fon Ouvrage des morceaux 
confiderables de celui du Poëte de Thrace, 
t'eft ce qui n'eft pas vraîfemblable. Au refte 

? eut-on croire fur. la parole de Txeties que ce 
oëme eft de l'ancien Orphée? On n'ignore pas 
le caraâère hardi & impudent de ce Grammai- 
rien & l'on fait d'ailleurs en quelles étranges 
erreurs îl s'eft fouvent précipité ; de forte que 
fon autorité feule ne fuffira pas, pour nous ô- 
ter kpus foupçoHS. Ce qui les augmente mê- 
me éft que Varron & Golumelle qui ont laîfïS 
le Catalogue des Auteurs qui avoient traité 
avant eux de l'Agriculture ne dîfent mot d'Or- 
phée, llequel il n'eft pas çroïable qu'ils euffent 
oublié ou négligé s'il y eût eu efFeâîvement de 
lui quelque ouvrage fur cette matière. . Il faut 

dire 

(4) Ou 9rrp< ^pfyw ktîi ifUfuv dans la Yref. de foji 

Commentaire fur Hefiode, 



yanvier^ Février^ Mars ij^t. 9^ 

dire la même chofc de Plîne l'ancien ,quî non 
ftulèmenc nVpas fait mention d*un pareil Poè- 
me y mm aiiure pofitîvement an contraire 
qu'Hefiode eft le pi as ancien qui ait traité ce 
lQJet(^)*Cela fuffitfans emploïer la raifon da 
fiylequi eft trop moderne pour pouvoir con^ 
venir ûxx vrai Orphée* Par une fuite de confe- 
qucnces que M. WeflèHng ttre de divers en- 
droits de la Pièce de Maxime , & quMl rétablit 
d'ordinaire, on en vient infenfiblement à 
conclure que M.Fabricius a eu raifon de l'at- 
tribuer i ce Philofophe. On fera bien de voir 
le Chapitre entier où il y a des chofes interef* 
ûntes fur un autre Orphée de Crotone qui 
yivoit du tems de PiGftrate & dont Suidas a ^r lé. 
Celles qui regardent les Ouvrages de Titus 
Boftrenfis ne le font pas moins, on y prouve 
que le Livre «fe^ «s^eiW eft un Livre imagi- 
naire, & que celui qu'on a cité fous ce titre- 
là faifoic partie du grand ouvrage de cet £vé- 
que contre les Manichéens. Cette difcuilion 
occupe le XX. Chapitre. M* Wefleling em- 
ploie le XXIL à juftiôer l'authenticité des 
Vers qui nniffent le Pocme de Prudence inti- 
tulé Hamartfgema{h)^\\s renferment une priè- 
re il finguliere & qui- paroit ii impie du pre- 
mier coup d'œull que M. Cave n'a jamais pu 
fe rtfoudre à la lai attribuer. La voici. 



Muha 



(«) Lib. XVin. H;fi. Nau Cap. XXV. 
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Multa mThefaurh Patris eft habttatio^ Cbrijié^ 
Dffparibus difertta hcis. Non fofco heata 
In Regione domum : fini illic cafta vsrûrum 
jAgmhta ^ pulvereum qua dtdtgnantia cenfum 
Divhias petiere tuas ; fit flore perenni > 
Candi Ja Virginitas , animum cafirata recifantà 
At mïbï tartarei faits efl fi nulla magiftri 
Occurrat faciès , avida nec flamma gehenna 
Devoret hanc animam , nterfamfornacibus imiSé 
EJio. Cavernofo quia fie pro lobe neceffe eft 
Corporea , triftis me for beat ignis Averno 
Saltem tnitificos incendia lenta vapores 
Exhalent , aftuque calor languente tepefcat. 
. Lux immenfa alios , ^ tempora vinSa coronis 
Glorificet , nte pœna levis clementer adurat. 

GVft-à-dîre: „ Il y a, ô Ghrift! pîufieurs ha- 
„ bitations dans les threfors de ton père; jd 
„ n*en demande point dans une région heu- 
,, reufe, qu'elles foîent refervées à cette chaf- 
,, te troupe d'hommes qui dédaignant les bien» 
,, de la terre & les regardant comme de la 
,) pouffiere, n*ont fouhaîtté que ks richeflès 
„ du Ciel ; qu'on y donne encore place à ces 
,^ âmes pures & fans taches qui ont gardé leur 
,,' efprft exempt de toute fouillure. Pour moi^ 
,y c'eft aflez. fi la figure effraïante de quelque 
„ Minière du Tartare ne s'offre pas à mes 
,, yeux 9 & que mon ame plongée, dans les 
^ fournaîfes profondes n'y foit pas la proie 
,j d'une fiannne dévorante. Il eft jufie 
,, que pour ^tre purifié des taches que mon 

„ corps 
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^y corpsacontraâées,je fouffre paîfiblement le 
„ fea de VAverne , mais que du miliea même 
,, de ce feu lent il forte des vapeurs rafraîchiP- 
,, fautes ;^ que la chaleur perde une partie de 
„ fk force» Enfin qu'une lumière éternelle & 
„ une couronne brillante glorifient les autres^ 
,, pourvu que condamné à une peine légère 
„ je brûle tout doucement **. llell certain que 
cette prière e(l extraordinaire quand on igno- 
re quelle ^toit l'opinion des Ecrivains des pre- 
miers fiécles de TEglife. Ils croïoient que ceux 
même qui étolent dcfiinez à la béatitude dé- 
voient expier leurs impcrfedions par le feu, 
mais qu'à mefure qu'on étoir moins coupable 
îl agifK>it avec moins d'aâivité , c'eft lé fenii- 
ment deS,Hilaire(<i), c'eft auffi celui de' Lac* 
tance {fi) dont le paiTage a un rapport aiïëz 
grand avec celui du Ppëte dont M. Welïèling 
a entrepris l'ApolQgie. 

On auroit bien de la peine à réuflir dans 
celle des Légendaires qu'il convainc dans 16 
Chapitre XXIV» de plufieufs bévues ridicu- 
les & qui viennent toutes de ne pas favoir 
aflez de Géographie. Cela eft caufe qu'ils 
changent fouvent les Villes en Saints. Le 
XX VIL traite de quelques formules de 
fermens, ufitées les unes chez les Juifs, & les 
autres parmi les Chrétiens. Ils étoient accom- 
pagnez d'horribles im[)récations. En voici un 
exemple allez curieux. ,, Que le Seigneur. 

„ Dieu 

(4) In Pfalm CXTX. p. i^r. 

(0 -Z>'v« ^t» l'ib. VII. Gap. zi. 
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,, Dieu de nos Pères qui a fait le Ciel & la 
,, Terre & nous a conduit à piedfec à travers la 
„ Mer Rouge foit béni commejenemenspas. 
,, Que fi j'étoîs pris à mentir que le Seigneur 
„ Dieu me donne la lèpre de Giexa, & d'Ar 
jy ma, qu'il m'envoie lefupplîce du grand- Pré* 
„ treHeli,& que la Terre ouvre fon fcîn pour 
„ m'engloutir comme Dathan & Âbiron. La 
lèpre de Gieta eft connue comme le remarque 
M, WefTeiing & il en eft parlé dans la VIII. 
Novelle. maf <ryjS^ r /Mf^tVW ? 'ivJW ^g tv» hi^M 
5* r/fÇ Y^ r TgtfV*" ^ K««v : „ que j'aïe la part de 
n Judas , la lepre de Gieiî & le tremblement 
„ de Gain ". Quant à VAma qui eft joint à 
Gieti dans la formule que nous avons rapportée, 
M. Weflcling avoue qu'il ne comprend pas 
ce que c'eft a moins qu'on ne lui permette 
de changer ce mot & de lire ig «^ ? *HXfff, 
c'efl-à-dire , „ qu'il me donne la lepre de 
^9 Giezi & qtfen même tems , afutjtmuly il m'en* 
,> voie le fupplic.e d'Helî; il préfère pourtant 
9^ ? NcifMt9 , de ce Naman dont il eH parlé dans 
le Chap. V. du II. Liv. des Rois. Cette con- 
jeâure fouffre d'autant moins de difficulté 
que ce nom fe trouve emploie en cas pareil 
dans des titres du moVen âge {a), A l'égard 
du fupplîce de Dathan & d'Abiron c'eft ce- 
lui que l'Eglife a Ibuhaitté communé- 
ment aux prévaricateurs. On n'a qu'à voir 
les Capitulaires de Baluze Tom.II.p.dyp. &le 
7'brefor Anecd. du P. Martennc Tom. I. p. 79. 

Nous 

(4} Chan. Keoli Tom. I, Anaal. Bencd. p. 702. 
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Kous avons dit qu'on trouvott dant cti 
Prohahflia 'plus d'une preuve que M. Wcffc» 
lîng avoit lu les Auteurs du moyen âge aved 
beaucoup d'exaâitude ^ & quMl étoit auffi ca« 
pabie de travailler fur ces Ecrivains que fuif 
ceux de la bonne antiquité. Le Chapitre 
iXXVIII. eft tout rempli de ce genre d'érudî* 
tjon. Il s'agit d'un paffage'de Fredegaire, co-* 
pié par Âimoins & dans lequel il e(ï faitmen-^ 
tion de quelques endroits de la Frilè dont Ici 
traces ne font pas aifées à fuivre & qui ont 
jufqu'à prcfent échapé à ceux qui ont traité 
avec le plus de fuccès, des antiquité! de cet- 
te Province. Voici le paffagè de Fredegairej 
Itemque quod fuperlus pratermijimus\ in genteni 
durijjimam maritimam Frifonum nimis crudeli* 
ter rebelîantem prafatus princeps {Çarolus Mar* 
tellus) andaâer navalt eDeélione ftoperat , certa* 
t'tm ad mare ingrejfus navium copia adunata A* 
niflrachiam fsP Aujiracbiam inÇuias Frifonum pe^ 
netravft ^ fuper Burdine fluvium cajlra ponensé 
Poponem gentilem ducem illorum ^frauduientunà 
Confiliarium interfecit^exercitum Frifonum prof" 
travit , fana eorum Idololatria contrtvit atqué 
comhuffit igni. C'çft- à-dire : „ Nous avons 
„ oublié ci-defTus de raconter de quelle ma«> 
,5 niere ledit Prince, (Charles Martel) s'avança 
,, hardiment par mer contre les Frifons, nation 
„ maritime, endurcie à, la fatigue » & qui dand 
,, fa rébellion avoit commis toutes fortes d6 
,, cruautez : aïant enfuite raffemble tous fes 
VaîfFeaux il pénétra jufqu'à Anifiraichie dt 
Auftracbie. Ifles des Frifons, & pofa fbtl 
Tm.VllL Part.I. G „ caiiîji 
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„ camp au-defTus du Fleuve B«r^/W. Enfin il 
„ tua Tidolatre Popon quî <toît leur chef & 
ij le dangereux Auteiir de leurs délibérations, 
jy il deâc leur armée entière, & detruifît & mit 
91 en cendres leurs temples qui étoient confa- 
,', cre^à ridolatrie". Les Hilloriens modernes 
ne conviennent pas des endroits où il faut p]a^ 
ctï AniJtrachie^Auftrachie & le Fleuve queFre- 
degaire appelle Bivri/ir^. JanusDouzaregardoft 
rOmmelande , Ifle adjacente à la Frife, comme 
cette Aniftrachie ou Amiftrachie ; & il croïoît 
qu'il ne reftoit plus de veftîge de VAuftracbie. 
Cette opinion a été très-vivement refutée par 
Bern. Furmerius (a) & n*a pas été fort.fuîvie* 
Celle de Willel. Bofchart qui a mis VAmifira^ 
cite dans, le Canton qui e(l autour du Flçuve 
Amajis a un air de vraifemblance capable de 
faire d'abord împreflîonj cependant ce fentî- 
ment ne fauroit foufTrir om examen ferieux , 
puisque le Fleuve nommé Burdine par Frede^ 
eaire couloir entre les deux Ides dont il parle, 
& fi Ttine des deuxeft rO/îrrjo/j d'aujourd'hui, 
comme le prétend Bofchart lui-même, iln*eft 
pas poflTible que l'Annàlifte ait pu avoir en vûë 
le païs qu'arrofe le Fleuve Amafis. M. Wef- 
feliog ajoute à cette raifon que la partie de 
la Frife qui eft autour de ce Fleuve n'a jamais 
porté le nom d*AftiJirachiay mais bfen celui 
d^Emifga {b). Menfo Alting s'arrangeoit dif- 
féremment ; il fuppofoit premièrement que le 

mot 

(a) Lib. IIL ^Annàl. Frific. Cap. 7* 

{h) V« Altfiid, Vit, S. UfdsiH Lib. L Cap. x^ 
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itnot àiÀmftrâchia étoît corrompu & qu'il fal- 
lôit lire â la place ^ Wtjlrachia'^ pen(ëe qui é« 
toit déjà venue à Furmerius; il vouloir enco* 
re que Ton changeât le nom du Fleuve Burdi* 
»è en celui de BufMpe ou Boerdipe; & toutes 
ces corrections faîtes , il fe trouvoit que Wif'^ 
iràchta étbît Schellingia & Auftrdcbia Tlfle d'Om- 
melande que Douia àvoit prîfe pour Aniflra" 
chia. On voit par le refpeû avec lequel M. 
Wefieîing parle d'Alting que c*eft avec pei- 
ne qu'il s'écarte du fentiment de ce grand 
homme, mais les raîfons fuivantes l'y obli- 
gent. I. Il n'eft point fur que les deux Ifles 
de Schellingia & à* Àmelandîa exîftaflènt du tems 
de Charles Martel , aucun Auteur contempo- 
rain , ceux même des fîécles pofterieurs , n'en 
font point mention ; & leur exifience aâuelle 
n'eft pas une preuve pour ceux qui favent les 
changemens étonnans qui font arrivez fur les 
côtes de la Hollande & de la Frife. Il y -a 
plus; la (ituation des deux Ifles dont il s'agit 
fait connoître avec évidence qu'elles faifoîent 
autrefois partie du Continent de cette dernière 
Province. 3..' Mais quand on fuppoferoît que 
VOmmelandia & la Schellingia avoient déjà été fe- 
parées de la terre ferme du tems deCharles Mar* 
tel, cft-îl prouvé pour cela que c'étoient les 
mërnes que Fredegaire a connues fous les noms 
à^Anifirachia & dfAujflrachia ? On ne trouvera 
certainement pas un feul témoignage d'où l'pa 
puiflfe l'infcrcr. 3. Pourquoi recourir à des 
'Chimères, ou tout au moms à des çonje&u«> 
tes très-élolgnées quand oii peut à moins de 

G 2 fr^ix 
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fraîx avoir des éclaîrciffemcns pofîtîfs ? Il n'y a 
point de difficulté que Ton connoiflbît déjà fous 
C|iarles Martellcs deux parties de la Frîfe nom* 
mées encore aujourd'hui IVtftergoa & OJîergoa, 
Et pourvu que l'on avoue qu'il feut lire h^tf-- 
trachia au lieu à! Amjlrachia , on retrouvera 
facilement dans ces deux parties de la Frîfe les 
lieux dont l'Annal îfte Fredegaîrea fait mention. 
Tel eft le fentiment de M. VVeffeling fur une 
matière qui a exercé tous les Antiquaires de ces 
Provinces & nous avoiions que fes preuves nous 
paroiflènt au deffus de toute objeâion. La 
plus forte de ces objeâions feroit fans doute 
de dire que l'Hiftorîen de Fredegaîre fait dés 
Ifles de IViJiracbia & à^AuJirachia & que 
IVeftergoa & Oftergoa n'en font pas. M. Wef- 
feling repond fans peine à cela que non feule- 
ment Fredegaîre & les Auteurs de ces fiécles 
d'ignorance appellent indifféremment du nom 
d'ifles les peninfules & les pays voifins de la 
mer , mais que les Ecrivains des meilleurs 
fiécles ne font pas exempts de cette forte d'în- 
exaâîtude; & il en donne un exeniple d'au- 
tant plus concluant qu'il regarde la Frîfe elle- 
même. Le refle de ce Chapitre eft rempli par 
quelques autres recherches fur divers points de 
Géographie qui concernent la même Provin- 
ce. M. Weifelingdifcute danslefuivantqui eft 
le dernier de tout l'ouvrage le degré d'auto- 
rité qu'on doit accorder aux A3a Diurna dont 
Pighius a confervé quelques fragmens fous 
Tannée DLXXXV. de fes Faftes & M. 
Dodwel quelques autres dans TAppendix de 

tes 
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fes Leçons fartes à Cambridge. • Il paroft que 
le favant Profefleur de Franequer ne fait pas 
grand cas de ces monumens , & s*il nous 
eft permis de dire ce que nous penfons , c'eft 
ici principalement où l'on doit fe fouvenir 
qae le titre de fon Livre Tautorifè quel- 
quefois à faire part de conjeâures , qui ne 
font que probables ; en efîet fil s'en faut beau- 
coup que ce qu'il avance contre les /léies 
journaliers , ne foît aflex fort pour en detrui* 
re toute l'authenticité. La longueur de cet Ex- 
trait & la variété qu'il convient de répandre 
dans un Journal ne permet pas d'entrer îà-def- 
fus dans aucun détail ;& ces deux raifons réu- 
nies nous obligent même de renvoier au vo^ 
lume fuivant de cette Bibliothèque ce qui rc» 
garde la réfutation du Livre ai Artemonlus. 
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Anacreontis Teîî Od» & Fragmenta, 
Grasce & Latine cum Notis Johannis 
CoRNELii DE Pauw, Trajeéli ad Rhe* 
num afud Guilielmum Kroon» 

C'eft-à-dîre: 

Odes Çs? Fragmens d*AtJ ACKEOV Je Teos^ en 
ùrec y e» Latin avec les Notes 4^ M, d E 
Pauw. a Utrecht chez Guillaume Kroon, 
MDCCXXXII. in 4. Pagg. 315. - 

G 3 Ceux 
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CEux qui ne connoifTent pas M. De Pauv) 
s^îmagfneront fans doute à la forme în 4 de 
cette nouvelle Edition qu'ell e eft dans 1 e goût de 
la plupart de celles des anciens Auteurs que Ton 
publie en ces Provinces, c'eft-à-dire , qu^l 
a raffemblé les Notes entières des meilleurs 
Commentateurs d'Anacreon, qu'il a fait un 
choix des autres , quMl a recueilli les Préfa- 
ces & les EpîtrésDedicatoires, enfin qu'il a 
ajouté un petit nombre de fes propres Obftr- 
vations; & que fur un fondement auffi frivo- 
le il s*e(l crû aiitorifé à mettre fon nom à la 
tête d'un ouvrage qui lui auroit médiocrement 
coûté i mais ce n*eft pas-là Tidéc qu'on doit 
fe former deM. de Pauw : fon Hepheftion & fon 
Philé ont fait voir qu'il n'aimoît pas les rou- 
tes battues & qu'il fe plaifoit à s'en tracer de 
nouvelles. L'Analyfe que nous allons don- 
ner de ce nouvel Anacreon fera une bonne 
preuve qu'il' ne fe repent pas de fon ancienne 
méthode quoiqu'elle lui ait attiré des critiques 
mortifiantes, & que malgré tout ce qu'on en- 
peut dite, il ne la changera jaipais* 

On trouve d'abord une Epître Dediçatoîre 
à M» Le Clerc:, les uns diront qu'elle eu plei- 
ne de fentimens edîmables; quelques autres 
feront peut être affez malins pour prétendre 
qu'elle ne doit être regardée que comme une 
boutade de mauvaife humeur & un eitcès de 
mifanthropie. Ces derniers nous paroiflènt trop 
feveres & nous fomnies perfuadex que M. de 
Pauw penfe en effet ce qu'il dit fur la peine 

qu'il 
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quMl a à louer , fur le mépris qu'il fait des louan- 
ges , fur le chagrin niéme qu^il auroit à fouf*- 
frîr celles de beaucoup de gens de Lettres. 
Dans la crainte que nous ne foïons du nom* 
bre de ces derniers^ nou^ le louerons fobre- 
meot; & nous rendrons compote en peu d,e 
mots de Ton travail fur Anacredn , ou plutôt 
pour nous conformer à fa façon de parler, fuj^ 
Je Recueil que nous avons fous le nom de ce 
Poète. 

II n'y a pas Heu de douter que ce début np 
furprenne nos Leâeurs & il les furprendra da- 
vantage à mefure qu'ils auront lu les Ode^s 
d'Anacreon avec plus d'attention & de plaifir, 
& qu'ils fauront mieux les reproches qu'a ef- 
fuyez M, le Fevrepour lui avoir enlevé une 
demi-douzaine de Pièces qu'il ne trouvait p^s ^ 
afliz dignes du Poète Grec pour leur donner 
place parmi fes Ouvrages. M. de Pauw que 
les préjugez qu'il croit mal fondez n'efFraïent 
pas, va plus loin; ce font toutes les Odes d'A- 
nacreon qu'il juge avoir été fuppoféçs par les 
Grammairiens, Comme les Joui:naux font 
particulièrement devinez à. faire part des dé- 
couvertes fingulîeres , & que celle-ci eft auflî 
intereflànte pour ceux qui aiment les belles 
Lettres , que le pourroît être l'invention d'u- 
ne nouvelle ligne pour un Géomètre, ou d'un 
.nouveau Phénomène pour un Pbyficien , nous 
traduirons le commencement de la-Préfacedç 
M. de Pauw; qui a crû fans doute que le vrai 
moïen de rendre fes Leâeurs attentifs étoit 
xi'ouvrir la Scène par une idée aulTi étrange. 

• -y-y ' " V» • 

G 4 ^ „ Si 
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„ Si l'on me demande, d\t l'Editeur , ce quç 
„ je penlè de PA.uteur de ces Vers Anacreôn* 
„ tiques, je dis qu'ils ont^été comppfés nçn 
l, par une feule perfonne, mais par pludeurs. 
„ Ed effet, foît que l'on en examine chaque 
„ parole en particulier, ou que l'on s'attache 
„ aux penfées qui (ont 'répandues dans tou^ 
fj tes ces Odes , il n'eft pas poflîble de conce- 
,, voir que le même efprit ait pu les produire; 
„ la bigarrure eft trop marquée: de là vient 
,, que le prix des Pîdces qui entre dans ce Rcr 
„ cueî! eft f) différent: il y en a de bonnes, 
Ij il y en a ^uffi de mauvaîfes, nous les indî» 
„ quons dans les Notes , & il n'eft pas néceffaire 
„ de les indiquer ici derechef. Qui que ce foît 
,, n'attribuera les mauv ailes à Anacreon. Mais 
i, que faire de celles qui font dignes de ce 
„ Poète î* pe doit-on pas les lui donner? J'eq 
,, doute, fe repond à lui-même M* de Pauw, 
„ & j'en doute beaucoup "•' Or voici quellç 
eft la raifon d'un û grand doute. Les 
partifans de l'opinion commune n'ont en leur 
fayeur que les MSS. fur l'autorité desquels 
JI. Eftienne a publié ces Poçfies fous le nom 
d'Anacreon ; mais comme îl faut convenir que 
parmi ces Poëfies îl y en a qui ne font certai-.^ 
pement pas de lui, ces Manufcrîts ne doivent 
plus être d'aucun poids par rapporta celles qui 
' iront douteufes, & la preuve qu'ils fournîfrent 
n'eft d'aucune force. Nous ne favons fi cet 
argument perfuadera beaucoup de Critiques, 
filais fans pouffer le Pyrrhonifme auffi loin 
quç M? 4^ VmVf ^ nous dputons beaucoup 

qu'il 
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qu'il perfuade aucun Logicien, Quoiqu'il en 
foit,voîons Jes autres râlions qu'il à eues d'6- 
ter à Anacreon jufv^'aux Pièces qui peuvent 
lui faire honneur. L^ première eft qu'il y a eu 
d'autres Poëiçs que les Mufcs ont autant &• 
vonTez que le Teïen, & pourquoi ne vouloir 
pas qu'ils foiept les Auteurs de ces bonnes O- 
des ? Avec ce raifonnemeot , il n'y a gueres 
d'Ecrivains de l'Antiquité qu'on ne dépouil- 
lât des ouvrages dont il eft en pofleflion. 
Quoi ! parce que ces Odes font bonnes, prêtent 
dre qu'elles font d'Anacreon ? reprend encore 
M. de pauw. Il n'eft pas difficile de repondre 
que ce n'e(l pas uniquement parce qu'elles font 
bonnes qu'on les lui a attribuées, mais fur le 
confentement des MSS. qui eft décîfif en ces 
fortes de matières i & s'il s'en rencontre quel- 
ques-unes fur la légitimité desquelles les Sa* 
vans aïent fait quelques difficultez , cela ne 
fait rien pour le corps même du Recueil qui 
fuiv$int toutes les règles d'une Critique faine 
& modérée refte toujours à celui q^ue lesMSS, 
en defignent comme l'Auteur. Au refte les 
Pièces qu'il y a quelque fondement à traiter 
de fuppofées parmi celles qui font venues jiif- 
l^'à ,nous fous le noni d'Anacreon font en 
petit nombre , & il ne faut pas s'en rapporter 
entièrement à des Editeurs dont les uns peu- 
vent avoir été trop délicats, ^ les autres ont 
été furen^ent trop hardis-, pour ne pas dire 
téméraires. 

Nous ne diffimulerons point une Objec- 
tion qui paroît d'abord très-forte & que rÉdî- 

Q f teu? 
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teur croît fans reponfe* Suidas dit formelle- 
ment qu*Anacreon avoît écrit en Dialeâe Io« 
liîennc (a). Or je demande, dît M, de Pauw, 
à tous les Savans'fî Ton en trouve beaucoup 
dans les Odes qui compofent le Recueil dont 
il s'agit ; à peine y en a-t-il la moindre trace: 
qu'on les compare avec Hérodote, où Ton ft 
plaint avec ju,ftice de ne pas trouver le tiers 
des lonismes qui devroient y étre,& Ton ver- 
ra par cette comparaîfou que Tldiotifme eneft 
différent; & qu'il y a encore dans ces Pocfies 
Jes deux tiers moins d'Ionifmes que dans Hé- 
rodote, qui a lui-même perclu la plus grande 
pîîriie de ceux qu'il devroît avoir. Il eô aifé de 
détruire ce raifonnement, ou pour lâîeux di- 
re ce tîffu de confequences conjeâurales tirées 
du Paffage de Suidas ; car fi l'on veut bien y 
prendre garde , indiependamment de la quanti- 
té de vers que l'on peut citer & qui font rem- 
plis de mots uniquement emploies par les Au- 
teurs qui ont écrit en Diakde Ionienne, l'ex- 
emple auquel M. de Pauw nous renvoie four- 
nît uriereponfe fuffifante à (on objedionjc'eft 
que le petit noml^re d'Ionifmes qui fe voient 
dans Hérodote n'empêchant pas qu'on ne le 
laifTe dans une pofleffion paîfible de fon Hi^ 
toire, le petit nopibre de ceux qu'on renc^lP 
tre dans les .Odes d*Anacreon vit doivent pas 
non plus empêcher qu'on ne l'en reconnoîfle 
l'Auteur. Nous ajouterons que les Poètes 
en particulier fe font moins aÛreints que les 
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Ecrivains en Profe à fe fervir de lamémepiV 
Icâe. Nous ne croïons pas que M. de Pauw 
oie contefter jamais ce principe; on le ren- 
voïeroft à Homère, dont Texeinple cft d*up 
poids d'autant plus grand qu'ilétoit prefque 
le feul Poëte qu'Anacreon pût avoir devant 
les yeux & 1< feul modèle avec Hefiode qu'il 
eût à fe propofer. 

Après avoir fait ces objeâions viâorieufes,M. 
de Pauw s'en fait une capable d'embarafler un 
Critique moins hardi que lui; la voici avec lare* 
ponfe qu'il y donne; Pexpofition Ceule mettra les 
Leâeurs en état de fentir la fôlidité de l'une 
& de l'autre. „ Comment donc,^//-*/, n'y 
9, aura-t-il pas dans tout ce Recueil de Vers 
,, Anacréontiques une feule Ode qui appar- 
„ tienne véritablement à Anacreon i Aulu- 
„ Gelle en cite une (a) qui s'y trouve; je l'a- 
9, voue , reprend froidement le nouveau Com- 
mentateur, „. mais cela ne me touche point. 
„ Qu'on jette feulement les yeux fur mes ré- 
,, marques & l'on aura honte de s'être fervi 
,, d'une railbn auâi mince. Quoi! on pre* 
,, tendra s'appuïer d'une Pièce où non feule- 
^j ment les paroles,mais les vers entiers font fi 
««,,y fort brouillez & que les Grammairiens onf 
,, pris la licence d'augmenter & d'çftropier 
,, tant qu'ils ont voulu? À Dieu ne plaife,i Dieu 
„ ne plai(e qu'on raifonne ainfi : ce qu'ils 
„ ont tourné à leur mode • d'autres peuvent 
\j bien auffi l'avoir d'abord fuppofé, & une 

(s) C'çft It XYU. V. p. «s, & fmv. 
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>, fauflèté conduit naturellement à en foup- 
», çonner une autre, c'eft pourquoi cette ci- 
», tatîon d'Aulu Gelle ne conclut rîèn. Mais 
j, vous pourfuîvrex , ajoute M. de Pauw , 
», Aulu-Gelle.a trouvé cette Ode fous le nom 
», d'Anacreon, & n'eft-ce pas une preuve în- 
f, dubitable qu'elle eft de lui? Rien moins que 
», cela; & pour dire fans détour ce que je penfe, 
», cette colleftion de Vers Anacreontiques 
», exiftoit déjà du tems d'Aulu- Gelle, & elle 
», comprenoît beaucoup de Vers , qui quoi- 
», qu'ils enflent été compofez par d'autres 
», Poètes y paroîflbient cependant^mal à pro- 
„ pos fous le nom d'Anacreon; & cela ve- 
5, noit en partie de gens fans goût qui pre- 
„ noient pour des ouvrages de fa façon des 
„ Pièces fort médiocres; ou de fripons qui 
,y favoîent que le vrai moïen de bien vendre 
„ leurs marchandifes étoît de la débiter com- 
„ me venant d'une auffi bonne fabrique que 
,, Tavoîc été la (ienne. Les vrais Savans n'î- 
„ gnorent pas combien ces divers motffs ont 
„ fait fuppofer de monumens & qu'il y en a 
„ plus que nous ne pouvons le favoir ou que 
,, nous n'ofons le dire ". [Cette dernière 
période eft remarquable & nous invitons M. de 
ÎPauw à nous dire fon fecret. Pourquoi ne pas 
profiter de la liberté qui règne dans la Republi- 
que des Lettres , où il eft permis d'offrir à la 
difcutlion des perfonnes înftruites tout ce qu'on 
croit vrai, & dans celle de Hollande où il n'a 
pas à appréhender (jue l'on étouffe fes décoa* 

ver- 
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vertes comme Ton a fait en Fraace celles du 
P.Hardotifn.] 

Achevons le pafTage de TEditeur. ,, Je 
„ mets principalement, continue- 1- il, parmi 
„ les embûches que les fauffaires opt tendues 
„ à notre crédulité l'Ode qu'AuIuGelle- at- 
„ tribuë à Anacreon;il paroit même que pour 
„ reûffir plus furement, ils ont fourré dans 
„ TEdition dont TAuteur des Nuits Attiques 
„ s'eft fervî, le nom de Bathylle; n'en n'eft 
„ plus clair quand on y fait attention''. Nous 
ne croïons pas qu'il foit poflible de poufTec 
plus loin la hardielTe des conjeâures. Mais 
que repondre aux faits fujvans quilesdétruifènc 
& indépendamment desquels elles ne prou^ 
vent que la fubtilité de celui qui les avance. 
!• -Les ouvrages d'Anacreon fubfifloient du 
tems d'Horace («), ils fubfîftoient du tems 
d'Ovide {b) qui en confeille la leâure à ceux 
qui vouloient apprendre les myfteres de l'A- 
mour , eft-il difficile de concevoir que dans la 
haute réputation où ils étoîent, ils ont pu fe 
conferver jufqu'à Aulu-Gelle? 2. Il le trou- 
ve dans l'Anthologie & fous le nom d'Ana- 
creon quelques-unes de ces mêmes Odes qu'oa 
trouve aufli dans la colleâîon qui nous refie* 
3. Alcyonius dans fon I. Livre de Exilio dit 
avoir entendu raconter dans fa jeuneflê à De- 
xnetrios Chalcondyle que les Prêtres avoient 

fi 
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fi bien fait auprès des Enipereui;s de ConÛaa* 
tînople qu'ils avoîent obtenu d'eux qu'on brû- 
lât ]cs exemplaires des anciens Lyriques Grecs 
dont les Ouvrages pouvoîént nuire aux moeurs". 
Anacreon eft au rang de ceux qui fiirent livret 
au ïele de ces Ecclçfiàftfques ; îl en reftoîf 
donc alors des MSS. Nous favons Ken qu'ori 
pourra révoquer en doute la verîtë du recft 
d' Alcyonîus & qu'on l'a fait : maïs fi d'un cô- 
té il eft dangereux d'être trop crédule, îl né 
l'eft pas moins de l'autre de nier fans aucun 
fujei ce qui eft poffîble & affirmé par des gens 
qui n'awîent aucun intérêt à nous tromper , 
& fur la probité desquels îl n'y a pas d'ail- 
leurs de juftes foupçons. 

Nous nous fommes arrêtez fur cet endroit 
de la Préface de M. de Paùw un peu plus qûè 
nous n'avions compté dé le faire, & que la 
matféfe ne le demandait. Mais c'eft une fui- 
te de la douleur que nous avons de Voi'r à 
quel point on viole aujourd'hui fur les plus lé- 
gers fondemehs les règles, de la véritable Criti- 
que. On doit louer ceux qui fe font de nou- 
velles routes , mais ce n'eft pas affex qu'elles 
Ibient nouvelles ; il ftut qu'elles couduifèt^t 
au but. Que fi malheureufèment elles ne font 
propres qu'à égarer, alors on ne làuroît ap- 
porter trop de (oîn pour empêcher que les Lec- 
^:eu^s ne s'y engagent & ne s'y perdent avec 
leurs guides. 

Mr. de Pauw traite enfuite delà mefure des 
v^rs d'Anacreon & après avoir montré com- 
bien elle eft diftereiite en diâferéns endroits , îl 

en 
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en conclut avec raîfon qu'elle ne fuffit pas 
pour autorîfer les Critiques à chatiger les vers 
où elle fefait remarquer, quand d*aîlleurs ils 
foiit correâs; c'eft aînfi, dît-il, qu'il en ufe 
& qu'il continuera d'en uferjufqu'à ce qu'on 
jui ait prouvé que les Anciens ne méloient pa^ 
divers pieds , & qu'on ait fait voir que ce mé- 
lange eft contraire aux règles du chant. Ce 
principe eft excellent & ferme la porte à uii 
grand nombre de prétextes que fc; forgent bien 
des Critiques fur là néceffité de corriger des 
pafTages qui font très-clâirs & très-beaux* Il 
pafTe enfuite aux frâgmens de fon Âùtedr & 
il avertit qu'il a donné pl^cé dàhs ion Edition à 
tous ceux que H.Etienne & d'autres Editeurs qui 
l'ont fuivi ont ramaiTés^ ces fràgmens doivéïit ê- 
tre d'autant plus précieux pour M. dePauw 
qu*ils font les redes les moins fuipéâs du Poète 
Grec: il les a mis tels qu*ils fe trtmventdans 
les Auteurs qui les ont confervex en les. ci* 
tant, & ne s'eft point embaraiTé de lés T^ppth 
1er aux règles étroites de la verfification; l'ex- 
périence lui aïant appris qufe rieii n'eft fi dan- 
gereux que de prétendre réduire à une mefure 
Certaine les ftagmens des Lyriques au milieu 
du grand n^ .Àibre de mefures à quoi ils peu- 
vent être effeâiveméht réduits. Il y a beau- 
coup de fagacicé dans la critique de quelques 
uns des fràgmens que Jôfué Barnès a attribués 
à Anacreon & qui ne T6nt point de lui ; tels 
font entr'autres les fept vert tirés de la Poéti- 
que de Scaliger, & que M. dé Pauw féup- 
çt)nne avec beaucoup de vrâifemblance avoir 
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été compofeï par Scaliger même pour fervif 
d'exemples des différentes mefares des vers 
Anacreontiques. Enfin TEdîteur finit ik 
Préface en expliquant brièvement ce qu'il s'eft 
propofé de faire dans fes remarques ; c'ed 
d'examiner fuccintement tous les endroits dif- 
ficiles» de forte qu'on puitiè lire à prefent lèpre- 
te^ndu Ânacreon fans être arrêté à chaque 
vers : il a évité furtout de toucher à cet amas 
de fottifes dont ceux qui l'ont précédé ont 
farci leurs Notes : on ne fera pas fâché de là* 
voir ce qu'il en peniè: t/t de aliis non loquar^ 
dit-il , duo Commentarii duorum Interfreium^ 
"Barnéfit Çff Baxteri^ tôt futilijjimis nugh funt 
reflété^ ut fi eus Jingulatim refutare inflituijjem^ 
fluta de sllis folis conferibenda futffent mihiy quam 
nuuc de Gracts omnibus confcripfi. C'eft-àdire: 
„ Pour ne pas parler des autres Commenta- 
teurs, les Obfervations de Barnes &deBax- 
,> ter font remplies de tant de puerilitez , que 
,, fi j'avois entrepris de les réfuter toutes, ce- 
,1 la feul auroit occupé plus de placeque n'en 
„ ont pris mes remarques fur le Texte Grec "• 
.Ce jugement e(l un peu dur, & M. de Pauw 
ne dément pas dans le cours de fon ouvrage 
cette façon Laconique de décider. Il approu- 
ve peu , il loué* moins encore , & quand il 
n'eft pas de l'avis de quelque Interprète , il a 
foin d'ajouter toujours à foa nom quelque £• 
pithete otTenfknte. Il s'y e(l tellement accou- 
tumé qu'il ne perd pas cette coutume , quand 
même il s'agit de Savans dont il a goûté ail- 
leurs quelques coDjeâures. Nous fommes 
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très perfdadés qa*îl prend ces fortes de proce» 
det pour.la vertu appellée en Grec 'mt^fnrU^Fraft" 
ch'tfe. S'il s'applique jamais aux Langues ma» 
dernes il verra qu'elles leur donnent un autre 
nom que nous a]CH:ons le ménagement de 
fupprfmer. 

Tout ce que nous avons dît jufqu'îcî n'em- 
pêchera pas que nous ne rendions juftice aux 
riotes de M. de Pauw. En gênerai elles font 
pleines d'érudition. Cette érudition ne regar- 
de pas feulement les mots , elle s'étend 
jufqu'aut penfées de Ton Auteur, cex]ui eft 
une méthode toujours utile, mais dont il fem- 
ble que ceuit qui commentent les Poètes & 
autres Ecrivains pareils ne devroient jamais 
s'écarter. Ail refte que ces obfervations cri- 
tiques foient partout également juftes & biea 
appuïées , c'eÀ ce que nous n'ofons pas dire. 
Nous ajouterons qu'il y regneune afiîuence 
de paroles qui ixe fera pas du goût de bien des 
Leâeurs. Nous avons déjà touché l'air de 
hauteur qui fe fait fentir à toute occafion , ain- 
ii notis n'en parlerons pas davantage & nous 
finirons cet extrait en rapportant quelques No- 
tés qui puiflènt faire connoitre (i le jugement 
gênerai que nous en avons porté eft bien fon- 
dé. 

Ode I. Cette Ode fert de Préface à tout le 
Kecueil & contient une penfée naturelle & 
qui reçoit un prix infini du tour ingénieux qu*]r 
a donné Anacreon , il auroit voulu chanter les 
exploits des Atrides & de Cadmus , mais foa 

Tom.VllLPartJ, H luth 



ii4 Bibliothèque ds l'Europe, 

Inth ne vouloit chanter que rAmour. Que 
fàttMl?iI change les cordes de fà lyre, il change 
fa lyre entière : 

C'eft fur ces deux Vers que roule une Note 
de M.dePauw. Tous les Interprêtes convien- 
nent que par xéplw MTmauf il faut entendre 
qu'Anacreon s^appercevantque le changement 
de cordes ne fufHfoit pas , il avoît changé tou- 
te fa lyre, c'eft-à-dire, comme l'explique Bar- 
nes, Tarchet, lepefoni les chevilles. M. de 
Pauw prétend au contraire que le Poète a 
voulu dire qu^'l avoit changé de Luth ; mais 
cette explication paroit oppofée au texte mê- 
me, & à Tufage des Poètes qui ont accoutu- 
mé de dire , lorfqu'ils veulent chanter quelque 
chofe d'extraordinaire, qu'ils ont monté leur 
Luth de neuf & non pas qu'ils en ont pris un 
autre. Un paflage de l'Ode XLVIII. en eft 
une preuve. Àpportez-ntoi^dk Anzcrton^la lyre 
d* Homère \ mats que la Corde qui chante les 
combats en foit otée : 

Ain fiêi Xu^ 'OjttifM 
^ùflnç «Ffvd'c xfiçi^u 

Âinfi ce n*eft pas la différence des Luths , mais 

celledes cordesqui fait la différence des chants^ 

Ode II. Il y a trois endroits dans cette Ode 

c[ùi embaraifent les Commentateurs & fur 

les* 
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lesquels ils font divifez^: i. Ti^m où la (e* 
conde Syllabe eft longue contre Tulage; Baï* 
tet |)reteûdoIt en avoir trouvé un exemple dans 
Orpbée,maîs Barnes ne fe rendit pas &a toujours 
foutenû que dans ce Vers comme d^ns celui 
d'Anacreon jtif^ la féconde longue venoit de 
^tf^&non de wp*ç. M. de Pau w n*eftpas con- 
tent de toutes ces rolutions,& il en donne une 
qui ell toutau moins aulTi naturelle. Les Poètes^ 
nous dit-il, ont emploie icip««& lorfqu'ils ont 
eu befoin que les trois dernières Syllabes de ce 
mot ftiffent un daâyle, & par la même licen- 
ce, ils ont en contraôant ce mot rejette Tié 
bref qu'ils y avoîent introduit & réduit à un 
trochée les deux Syllabes qui reftoîent. Il 
faut feulement obferver de lailTer à ce mot la 
marque de la contraâion & accentuer Kip2(& & 
non KJe5»&« 

2. Le mot de ^^hn/M , attribut qu'Ana- 
creon dit que la nature a donné aux . hommes 
embaraflfd les Commentateurs. H* Eftienne îe 
prend pQur la prudence; 'Baxter veut que ce 
ibit le courage , fur quoi Barnes fe range de 
fon côté. M. de Pau vv entend par-là la gran- - 
deur d*ame. S'il y avott des exemples de cette 
dernière fignification elle fait certainement un 
fens plus beau , & dès qu'on en aura cité 
.quelqu'un, nous l'adopterons avec'plaifir; en 
attendant .nous ne voïons point d'inconvénient 
à nous en tenir à celle de H. Eftienpe, . Bar- 
nes a beau dire que ç^ifnfM n'eft emploie par 
aucun Auteur pour (igniâer la prudence, & 
que fi Ton veut abfolumeot que ce ibit la pctt- 
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fée d'Anacredn il faut y fubdîtuer ç^itimt , ou «r^ 
wpéâ'aé; cepandant il çft certain que Plutarque 
s'en cA ferviencefensdans la Vie de Fabius ;& 
quant à ce qu'il ajoute après Baxter que les, 
Vers fuivans où il eft marqué que les femmes 
on t. reçu la beauté «vr «o-v/jw» iinurSh font al- 
lufîon au courage qui a été accordé aux hoai- 
mes , H faot convenir qu'il n'y a rien de fi foi- 
ble. Qui ne voit pas qu'Ânacreon aïant dît 
que la nature fage & prudente avoir donné à 
chaque animal des armes propres à fk deffen- 
£é & venant enfuite au prefent qu'elle a 
fait à la femme de la beauté , il ajoute 
qu'elle lui fert autant & plus que les cornes 
aux Taureaux, la vitefTe aux Lièvres, la pru* 
dence aux hommes ;& qu'elle eft pour le beau 
fexe un bouclier impénétrable & contre lequel 
les traits les plus forts s'émouiTent facilement 
3. Après avoir fait l'énumeration des avanta- 
ges que la nature a accordex à diverfes efpe- 
ces d'animaux , & de la prudence ou du cou- 
rage dont elle a gratifié les hommes , il ajoute 

Àtfœminis nequivit^ 
Quid ergo donat Hits ? 
Vecoram baiere format» 

C*eft-à-dire, félon H. Etienne, que la nature 
n'aï ant plus la prudence qu'elle avoit doimé aux 
iiommes ^ elle ne put la donner aux Pâmes ; 

quel 
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%!iel prefoit leur fit-elle donc? la beauté. II 
faut pour admettre cette explication fuppléer 
dans le premier Vers le f^mfAtt qui eft dans le 
précèdent que nous n^ivons pas rapporté. M. 
le Fevre mécontent de cette interprétation 
tourne la chofe d'une autre manière; v^^*»Ji^ ^ 
W ^pf veut dire félon lui que la nature avoir 
épuifé fès dons & qu'il ne lui reftoit plus rien 
pour les Dames. M. de Pauw desapprouve 
cette entorfe, qui renferme effeâivement, cpm* 
me il le remarque, une contradiâlon groiCe» 
re , puisque dans le Vers qui fpit les tenimes 
reçoivent la beauté .pour appanage. M. Pa» 
vies a reftîtué heureufement cet endroit 9 
^«tfi^y de» IwHpu. Plutôt que d'admettre cette 
ingenieufe correâioq , M. de Pauw aime 
mieux croire que ce Vers n'eft point gité & 
qu'il eft plus fage de croire que cçtte Ode n'eft 
pas d'un Poète tel qu'Anacreon. 

Ode IV. Cette Ode a paffé jufqu'à prefent 
pour une des plus jolies d'Anacreon; cepen* 
dant M. de Pauw la trouve pleine de tant de 
deffauts qu'il ne croit pas qu'à moins que delà 
partager , & d'en faire deux Pièces toutes dif- 
. ferentes , on puifle la mettre fur le compte 
d'un Auteur qui a un peu de fens commun. Se% 
conjeâurestiendroienttrop de place ici,& elles 
méritent d'être lues en entier. Nous nous ar* 
réterons feulement à une Note qui nous a pa** 
ru fort fubtile & qui peut-être paroitra chime* 
rque à bien des Ijeâeurs. Mais H faut pour 
W jtigcr avec plus de connoiifaiice avoir fous 
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les yeux lc$ Vers qui y ont donn^ oçcafion» 
Je$ VOICI. 

*%jri XtiTuouç rt Tntoéç 

C*eft-à-dîre fuîvant la Verfion deMadamcDa» 
cîer : „ Je veux boîre couché fur le Myrthe 
„ verd, & fur TAHiier; qu*Amour reirouflc 
„ donc fon maRteau au deffus de TépauJe avec 
i, un ruban de papier d* Egypte & qu'il mever^ 
,, fcduvin". Voïons à prefent la remarque de 
M* de Panw : ,, Les Commentateurs ^ dit-il; 
,, conviennent unanimement quMl &-agit ici du 
«, papier d'Egypte, & ils ont raifon ; je ne 
\y voudrois pas pourtant qu'ils entendiflentpar 
y, là une petite corde faite de ce papier, maïs 
„ ou de 1 écorce encore tendre , ou des bande- 
„ lettes de cette plante entortillées de façon 
„ qu'elles puflent fervir de lien. Cela 
„ fuppofé, la penfée d'Anacrcon aura qu^K 
,, que forte d'élégance, au lieu que fans cela 
,, on n'y découvre rien que de groflier; car 
„ peut-on rien imaginer qui le fi)it plus qu'u* 
,, ne vraie corde? Une tunique ainfi? relevée 
y, jufqu'au col laiiferoit voir à nud reAomac 
^, & le ventre de Cupidon » & c'étoit fans 
,, doute pour repaître fa vue d'un fpeâacle 
Il ^ufQ charmant ^uç }e FQëte vouloit que ce 
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^f Dieu nouât ion manteau ; il y auroit beau* 
^, coup de delîcaieflTe à fe fervîr d*une corde 
,, en cette occafion » ce feroit certainement 
,, une fotife que cette idée: le Poète a donc 
„ eu en vûë une feuille ou des bandelettes de 
y, papier, pour que le manteau de T Amour 
„ fût renoué avec plus de grâce. Cela me 
^, paroit hors de toute conteiktion/ 

Nous avoiions ingenuement que nous ne 
favons à qui M. de Pauw peut en vouloir; & 
quoique nous aïons lu avec ailèz d'attention 
tout ce qui a été écrit fur Anacreon , il ne 
nous refle aucune idée d'avoir lu dans aucun de 
fts Interprètes une idée auffi ridicule que celle 
de cette corde qqi attache le manteau de Cu- 
pidon. Si c'eft un monftre que l'Editeur s'eft 
forgé, comme il y a bien de l'apparence, nous 
n'avons plus rien à dire, fi ce n'eft qu'il l*a 
parfaitement combattu & que nous lefelici» 
tons de là viâoire. Quant à la fuite de cette 
Note où il obfèrve que cette Ode pourroît 
Wen être d'un Poète Egyptien parce qu'il y- 
eft parlé du papier & du lotos qui croiiïbienc 
dans ce pays & que le myrthe y croiflbit 
aulii , il nous fufEra de remarquer que fi une 
fois de pareilles conjeâures font fortune, îl 
fera aifé de fe fignaler par de nouvelles de^ 
couvertes dans l'Hiftoire Littéraire des Auteurs 
Grecs. 

Ode IX. M. le Fevre, bon juge en cette 
matière , dît dans une e4)ece d'enthoufiafme 
qui prend rarement à ceux qui fentent plutôt 
la force des mots que les penfées des Origî- 

H 4 naux 



mux qu'ils commentent, qu^on a de la peî^ 
ne à croire que cette Ode ait été faite par 
un homme, & qu'il femble que les Mules & 
les Grâces y ont travaillé de concert à Tenvi 
les unes des autres {a). M. de Pauw qui r$ 
fans doute confiderée avec plus de flegme ne 
)a crpit pas d'Anàcreon quoiqu'il ne la mepri* 
ie pas entièrement. Voici pourquoi. La Cor 
lombe, qui eft un des perfonnages de ce char- 
mant Dialogue, dit qu'elle appartient à Ana* 
çreoq, dSc qu'elle lui a été cédée par Venus pour 
une petite Hymne de la façon du Poète. Il n'y a 
<]u'un fat félon l'Editeur qui puiiTe parler ain* 
il de ifoi-méme & qui faiîe tant de cas de fes 
propres produâions , or Anacreon favoit trop 
bien vivre pour eztravaguer jufqu'à ce point 
(i)* Apparemment que M. de Pauw a oublié 
que les Poètes les plus célèbres fe font cou* 
lonnex dç leurs propres mains , qu'il y a par 
j-apport à cette coutume une tradition non in^ 
terrompuë fur le Parnaflè & qu^ilfaudroit ôter 
a ces Meflieurs leurs plus beaux ouvrages, (i l'on 
vouloir leur ôter ceux où ils fe font louez (î- 
non avec autant de delicateflè, au moins avec 
jftufn peu de respeâ pour la modeft?e. Mais 
de qui que foit cette divine petite Pièce, on 
^qit convenir que M. de Pauw n'eft pas au* 
* ' deffous 

(s) Pag. 139. N4tt. in ^AtuureêHt. 

(et) ^id tibi viietur ? sAn hornq n9h iveptus (ta htjuttifr de. 

p ipjh & tunti dJUm'abit fua ? Vix puta , ipfijue xAnaçrem ctUr 

^'iior & tepidior cjuam iét itd infsnierit» SiiMre dieam Ithere y 

'Cdmrium hùc ntn ab fy fid ali9d9&0 & m[éi$ul9 vntt ft^/K*/*? 

jSffm ife at^uror fiant* ' . '. 
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jjdToas des meilleurs Interprètes d'Anacreon 
dans Texamen qu'il a entrepris des endroits les 
plus difficiles. Tel eft ce Vers entendu fi dif- 
féremment par H. Etienne, M. le Fcvre^Bar- 
neSjToIlîus (<») & M. Davîes (é). tU •« , oi fii^n 
|. Nous rapportons feulement la correâion 
de ce dernier ; comme elle fe trouve dans un 
ouvrage qui n*a pas un grand rapport à Ana* 
creon, il pourroit fe faire que des gens habiles 
n'en auroient pas connoifTance. Ce favant 
Anglois lit, ti^ la», W ^«am^s mais quelque 
ingenieufe qu'elle paroîflè, M. de Pauw n'en 
cit pas content, & il croit qu'il faut nécefTai» 
rement tU ufà^ n\ ftixa jj cela peut fe fup* 
porter, mais pour ufer de la liberté que r£di-« 
teur veut bien accorder à tout le monde, nous 
remarquerons que<. l'homme avec lequel I9 
Colombe s'entretient lui aïant d'abord deman* 
dé d'où elle vient & où elle va wi^f v^^ Trf r«* 
foif il efl; naturel qu'elle dife quel e(l ion maî* 
tre & où il l'envoïe aînfî parfumée. . Et en 
çffet.h Colombe favoit fi parfaitement que 
c'étQJt là ce qu^on vouloit d'elle que quand 
elle s'apperçoit que le plaîfîr de parler de la 
doucear de fon efclayage l'emporte trop loin, 
elle fe traite elle-même de bahillarde & fe tait. 
Au refle nous fomihes furprisqueM*dePauw 
p'ait dit mot de la conjeâure de M. cl'Ar* 
fiauld (0 > approuvée par MM. les Journal if- 

m 

À) Net, in ^Aufonium, 

Cap. XLVll. Lib.1I. de Natura Vfrmm, 
SifttfMdv. Ctitic* ad Scriftqns Grâctu Cap. I^ 
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tes de Leipfîg (a) , rU cor) , ful fùixH h ; ellff 
vaut bien celle de Barnes qu'il réfute afTez au 
long ; voudroit-il nous laiflèr lieu de foup* 
çonner que la hardiefle qu'a eue ce lavant jeu* 
ne homme de fe mefurer avec lui au fujet de 
quelques endroits d'Hephedion , lui a deplû ? On 
le croiroit prefque à voir l'àfFeâation avec la- 
quelle il garde un profond filence fur les cor* 
reâions que M. d'Ârnaùld a faites dans Ana- 
creon. Elles peuvent n'être pas toutes de la 
même force, maïs au moins yen a-t-il qui va* 
lent la peine d'être refutées. 

Revenons aux Notes de M. de Pauw ; on 
ne fauroit qu'approuver le changement du tems 
futur au préfent qu'il fait dans ces Vers : 

Cette différence donne un fens plus beau. Le 
troifiéme de ces Vers a befoin d'une main ha- 
bile; celle de nôtre Editeur prefente 

Ou bien 

Mais 



Janvier j Février ^ Mars 17J2. izj 

Mais il avoue qae ni l'une ni l'autre de ces 
correâions ne lui plaît aiTez pour l'honorer de 
4ronfuffi'age. Un François qui lui eft inconnu ^ 
4it'il, lifoit . 

Ce qui lui dcplait pour deux raifons. Tune eft 
que ce yfp«y& e(l trop éloigné de la Leçon or* 
dinaire, & l'autre' qu'Anacreon n'éxoit pas fi 
vieux dans le tems qu'il aimoit Bathylle; ce 
qu'il prouve par ce pailàge d'Horace, 

Kon aliter Santio dicunt arjijpf Bafiyllo 
Anacreonta Teïum (â). 

La première n'ed pas abfolument d'un grand 
poids, puisque Ton admet, lofsqu'elles font 
necefTaires, des correâions bien plus éloignées 
des MSS* Pour la féconde elle e(l plus forte, 
car il eft certain que Bathylle a vécu avec A* 
nacreon à la Cour de Pol^crate Tyran de Sa* 
mos qui aimoit éperduement ce jeune hom* 
xne; & alors Anacreon n'étoit pas alTez âgé 
pour fe traiter de vieillard. Nous ne diffimu^ 
lerons point pourtant qu'il y a dans cette mé« 
xne Ode un Vers ou deux desquels on pour^ 
roit conclure qu'Anacreon prenoit plaifir à fe 
peindre fous l'idée d'un vieillard ; ce font 
ceux où la Colombe dit qu'elle le couvre de 
fes ailes, cela ne convient pas mal à un bom* 
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me qui a befoin de recourir à tout ce qui peut 
entretenir la chaleur/ naturelle. QuoiquMl en 
foît , le paiTage d'Horace ne prouve rien con- 
tre cette côrreâîon , & le Poète àuroit pu dire 
qu'il n*aimoit pas avec moins d'ardeur fa mat- 
trèfle que le Poçïç Teïen aîmoît Bathylle, 
quand la pafCon d'Anacreon eût commencé 
4^ns une vieillefle avancée : alifer ne fignifie 
pas autre chofe. 

Nous ne quitterons point cette Ode fans 
remarquer que Barnes vouloit que le Dlal(> 
eue fe paAlt entre Anacreon & fa Colombe; 
M. de rauw dit qu'une idée auili ridicule ne 
poi^yoit naitre que dans la tête de Barnes &de 
lès pareils. Il a raifon, cette fuppofîtion quç 
rien n'autorife ôteroit toutes les grâces de cet 
ingénieux petit Poëme. 

Ode AllI. M. de Pauw n*a goeres eu af*- 
faire jusqu'à prefent qu'à des Critiques dont à 
l'exception de M. le Fevre, il ne paroit pas 
(e(limer beaucoup les lumières, mais cette Ode 
le fait entrer en lice avec le célèbre M. Bent? 
îey, qui dan$ une Lettre écrite au Poëte fans 
fyiji a tienté d'en corriger quelques endroits, 
& pntr'autres letroi(iemeVers« Anacreon dit ; 

Oi fùf xa)Juù Hv^i^lm 
*£v itptaïf fiùS»^ 

^ 

Cç qui fignîfie : „ On dît que TefFeminé Atyi 
^, devint furieux de TaïqQttr ^uMl eut pour 
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)) la bonne Cybele '*. La difficulté de Gacon 
Anteur i\àPoëte fans fard étoît que Ici Poètes 
ont bien parlé de la fureur de Cybele pour A* 
tys , mais qu'il ne connoiffoît qu'Anacreon 
qui eût fait mention de celle d'Atys pour Cy- 
bele. Cette fingularîté lui aïantfait foupçon* 
ner que TOriginal pourroît bien erre corrom- 
pu , & fon favoir n'allant pas jusqu'à rétablir des 
paffages altérés ^ il s'adreffa à M* Bentley, &' 
lui propofa fon embarras. Le célèbre Angloîs 
frappé lui-même du mal ne fut pas long-tems 
fans y trouver un remède, & il changea d'abord 
fiùmfT» en ^tiiffaf ^ par ce moïen Anacreon ne dt- 
foit plus rien d'extraordinaire. On ne con»^ 
teftc pas à M* Bentley que cette reftîtutiori 
ne foit trcs-fimple, & que fi efFeâîvement le 
pàffage avoit befoin d'être corrigé , il ne dût 
l'être de cette manière : mais M. de Pauw 
prouve par l'autorité de Sallufte {a) q^u'Ana* 
creon n*cft pas lefeul qui eft fait Atys furieux : 
on peut voir le paflàge original au bas de la 
age(^). L'Editeur juftîfié une autre leçon que 
Bentley avoit crû devoir être reformé^ 
dan^ là même Ode, & il la judine par des 
raifons folides & fuffifantes; celles qu'il ap- 

por- 
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(4) Dt Dits & Mundo, Cap 4. 

(h) T^y nnrépa r&v ùiSh ^etvt rh Arr/v itetpk r& TaA- 
A^ xs/fMvw îioOycof voraii^ Ipaa^eu rs xxi Aûe^oSvav 
Tov àe;9pwrh aùr^ vtptUTvûu t/Aov k») tou XoitfoO /siéd* 
ixuTîîç ixen. *0 èi NvfKpiiç speevôsiç r^v ùs&v ftnir^px àro- 
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porte pour mettre aa Vers pénultième fjCf -tit 
i^attfîK au lieu de j(^ t^ç Iroùipiiç ne fout pas d'un 
moindre poids & Ton ne fauroit difconvenîr 
que c'eft le fcul biais qu'on puifTe prendre 
pour prêter à cette fin d'Ode un fens raîfon- 
nable. Nous croïons auflî qu'il a bien fait 
d'approuver la corredion de n article enf troî- 
fieme perfonne du fubjonftif au Vers 12. de 
l'Ode XVIII. il en fa^t honneur à M. de la 
FojflTe, à qui nous ne favons pas pourquoi îl 
donne le nom à^Abbi, Il eft tems de finir cet 
Extrait qui fuffit pour donner une idée de la 
Méthode de M. de Pauw, dont les Notes re-^ 
duites à un tiers ^ & dépouillées de l'air de 
confiance qui y domine auroient été très-utî- 
les & parfaitenient reçues du public , à ce que 
nous avons lieu de prefumer* 
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A Crîtîcal Examînatîon , &c. C*eft-à-dtre : 
Examen Critique du Nouveau Tes- 

TAMENT EN GrEC ET EN An- 
G L G I S qui a paru depuis peu , où Pçn decou^ 
vre y cenfure le texte corrompu^ la faif-f' 
fe verfion^ y les Motes dattier eufes de /'JE- 
diteur^par Léonard Tv^tells^A^/V^î/- 
re de Ste. Marie de MarWorough , en II L Par- 

ties. I, Part. pp. 166. IL Part. pp. 168. III. 

P«t. 
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Part» pp* 187, A Londres, chez R. Got- 
lîng. 1731. in 8- 

IL nVtoît gueres poffible, qu'une entreprîfe 
auilT hardie que celle de publier un Texte 
du Nouveau Teftament différent en bien des 
endroits du Texte ordinaire, & de donner u* 
ne Vctfion fort libre de ce nouveau Texte, & 
accompagnée de Notes affez contraires aux 
fentimens reçus, échapât à la Critique deplu- 
iîeurs perfonnes toujours attentives à prévenir 
les nouveautez , fur tout dans une matière 
^aufli eÏÏèntielle à la Religion que la pureté du 
Texte Sacré. Animé (i*un jufte zèle contré 
une liberté, qu'on doit traiter fans hefîter de 
licence, & furpris qu'on ne fe foit pas élevé 
jùfqu'icî contre un ouvrage , fi capable d'ex* 
citer d'indignation , Mr. Twells s'cft chargé 
lui-même de l'entreprife, & fait paroître dans 
fa Critique ordinairement beaucoup d'érudi- 
tion, ibuvent du dilcerrïement , & toujours 
beaucoup de Religion & un grand attache- 
ment pour l'Orthodoxie» 

Quoique l'ouvrage ne foît dîftîngué qu'en 
trois parties, il y en a proprement quatre. La 
I. cft employée à l'examen du Texte; la 2. à 
celui de la Verfion; la 3. à celui des Notes; 
& la dernière à la defenfe de la Canonicité de 
quelques-uns des lîvtes du N« T. & principa- 
lement de l'Apocalypfe , non feulement con- 
tre le Traduâeur du N. Teftament, mais en- 
core contre l'Auteur Anonyme d'une Diflèr- 
tation Hiftorique & Critique fur ce Livre. 



.'I 



tz8 Bibliothèque db l^Europb, 

A ridée que Ton vient de donner (}u plari 
de cet ouvrage, on fent bien qu'il n*eft guéres 
poffible d'en former un Extrait fnivî, puisquei 
je tout coafide dans une difcuilion détaillée de 
paflages fans lîaîfon, & qui n'ont d'autre con- 
nexité entr'eux que par le rapport qu'ils ont à 
certains chefs généraux, dont notre Critique 
fait proprement l'objet de fa Cenfure, & qu'il 
nous fuffira presque dMndiquei- pour donner 
une idée de l'ouvrage. 

I. Mr^ Tivells prétend d*aborfl, que le nou- 
vel Editeur dans la revîfion de fon Texte n'a 
fuîvî aucune règle '•fixe ; qu'ayant pris pour 
fotidement de ion Edition le Texte du Dr^ 
MiUf il l'a abandonnée en plus de liôo. en- 
droits ; qu'il iie s'eft poîtit toujours détermi- 
né par la pluralité des MSS; que (Juelque ef- 
tîme qu'il fafTe paroître pour le MS^ Ale- 
xandrin il s'en écarte en plus de 360. places 
pour fuivre le Texte îmj5rîmé, & dans envi- 
ron 80. autres , où le Texte îiliptîmé & le 
M S. s'accordent ; que d'ailleurs les leçons 
qu'il a fuivies en plufîeurs endroits avec le 
plus de raifon nefauroient être regardées tout' 
au plus que comme plus probables; que d'au- 
tres n'ont pas pour elles plus d'autorité que 
celles aufquelles elles ont été fubdituées , & 
que quelques unes font des dépravations ma- 
nifeftes du Texte; que quelquefois il a fuivi 
trop aveuglément le Dr. -M/7/, & que dans 
d'autres occafions il l'a ou abandonné ou con- 
tredit fans raifon ; que dans quelques ren- 
contres il s'ed contredit lui- même eo fuivant 
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. des correâiony qu'il a rejettécs dans des en- 
droits parallèles ; que quelques-unes des le- 
çons de fon nouveau Texte ne viennent que de 

Ton ignorance de l'Orthographe Greque ou de 

- fes meprifes ; en un mot que ion Texte eft très- 
împarfait, & que dans la correâton que TAufteur 

. en a faite il paroît avoir moins fuivi les règles de 
Critique que. les vues particulières qu'il a eues 
ou d'autorîfcr fes fentimens finguliers ou de 
dccrediter ceux qui font reçus dans l'Eglife, 

2. De la Critique du Texte notre Auteur 
pafleàcelle de la VcrfionAngloîfe, qu'il char- 
ge d'abord de dîfFerens défauts dans le ftyle, 

• & d'exprèflîons faufles, impropres, afFeâées, 
Poétiques, peu naturelles, indécentes, peu 
convenables au fujet , pleines d'une fauflfe de- 
licatefle & d'une ifauflè modeftie, & peu pro- 
portionées au temps auquel elles doivent fe 
rapporter. 

Il ajoute que cette Traduâion a des quali- 

. tel , qui feroienr mauvaifes dans toutes fortes 
d'ouvrages, mais qui le font bien plus dans 

:une Verfion du N- T. Que fouvent c'eft plu- 
tôt une Paraphrafe qu'une Verfion ; que le 
Traduâcur y fait dîfparoître ou y afFoiblît dif- 
férentes Antitheles qui font dans le Texte ; 

■ qu'il fupprime dans l'Anglois différentes for- 
tes expreflîons qui font dans le Grec; & qu'il 
ajoute au Texte différentes chofes ou inutiles 
ou abfurdes. L'Auteur produit de tout cela 

-des exemples, mais ce détail n'eft pas pourua 

Extrait; & tout ce que nous pouvons dire, 

c'efi: que fi la Critique n'eft pas fauiTe, nous 

Tdm.nil. Part.L I ne 
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ne pouvons pas defàvouër qu'elle ne foit quel- 
quefois un peu trop fevcrc. 

Mr» Twells poaffe la Cenfure encore plus 
loin dans la fuite. Car non content de char- 
ger le Traduâeur de fauflfes tradnâions cngê* 
lierai ; il Taccufe d'avoir eu en vue en dîfffe- 
rens endroits de favorifer le Libertinifme ou 
rinfideliié contrée le ChriftianiTme, ou l'Aria- 
nifme & leSchiOne contre rOrtftodoîîe, Tu- 
nité , & la Difcipline de r£giife» Mais quoi 
qu'en quelques endroits la T raduâion paroif- 
ie véritablement atfoîblir quelques^utiesdesve* 
tkei reçues, comme lors qu'au lieu de tra- 
duire que J. C. €onno'îJpiH. toutes chafes , le Trà* 
duâcur a ait qu'il conmsjfott tfmtes les difficid^ 
tez» ait fes Dîfciples, ou qu'il a fubftitué âa 
mot de fornication celui de Libertinage , oii - 
autres chofcs pareilles, on ne peut pas s'emfpé- 
cher de reconnoître, que la Cenlure eft quel- 
.quefois outrée, & que le Traduâeur peut ju(^ 
tîfier par d'autres Verrons ou même par l^a- 
torîté des Critiques & quelquefois des Pères 
<|es endroits , que le Cenfeur condamne aveic 
.beaucoup de rigueur. 

3. Les Notes , comme l'on peut bien juger, 
ne {ont pas plus épargnées que la Verfion* Ou- 
tre le reproche de faux Criticifmc , d'ignoran- 
ce, & de plagiat que le Ceqfeur fait au Tra- 
duâeur, il l'accu fe d'avoir fait plufieurs No- 
,tes pour favorifer l'infidélité , d'autres pour 
fupporter l'Arianifme^ & d'autres pour fécon- 
der les ennemis de la difcipline & du. gouvèt- 
\ nèmej^ de l'EghTe. Quelques pi^r^nnes au- 

rôieûÉ 
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raient pu être plus Indulgentes, & n'auroîenf, 
ar exemple, peut-être pas condamné eommb 
r. TwelJs ce que le iTraduâeur dit, qH*a^ 
vant le temps de y, C, perfonne n^auroit pu fans 
reveUtion trouver dans rHiJioire de Melcbtfé'^ 
dech , qu^H v'tendrm apris lut un Prêtre éler^ 
neijjut nt devait fucceder à qui que ce foit,^^ né 
devait point avoir lui- mime de fttccejfenr \ coni? 
me auffi ce qu'il dit fur le v. 9. dii l. Chap. 
HUX Hébreux ; que les citations que r Auteur de 
cette Epître applique ici à J. C. fe rapportent 
certainement à Dieu dans le fens du Pfalmtfte^ 
Si Mn Twells juge de là que TAmeur pen- 
che vers l'Arianilme fa conjeâure n*eft peat- 
étre pas faulTe; ihais s'il croiYqu^on ne peut 
faire une pareille remarque fans "être engagé 
^ans cette erreur, •& fans regarder comme de 
bonnes preuves pour la Divinité de J. C, toù* 
tes celles, dont on a coutume de faire ufage 
en cette matière, c*efl; ce dont nous ne poil* 
vous convenir avec lui, A ce qui eft convain- 
cu de faux par ^exemple de célèbres Critiques, 
4. Rien n'échape à rattenti<>n du Cenfeurj 
& il n'y a pas jufqn'aux différentes leçons, à 
îa Table Chronologique, & à l'Index du Tra- 
duâeur où il ne trouve non feulement des né- 
gligences à relever, mais de juftes fondemens 
à foupçonner l'Auteur de vues dangereufes, 
& d'inclination ou au Déifme ou à l'ArianiC- 
me, ou à quelque chofe d'aufll mauvais. Aiçi- 
fl il lui fait un procès d'avoir mis la compofi- 
tion de rEvangllè de Si. Jean avant tous les 
fiutf es, cornais pour^aire entendre que ceux- 

l 1 d 
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ci avoient été écrits par des Auteurs non ins- 
pirez. Ainfi il paflè condamnation fur une 
infinité de pafTages de fon Index, qui paroif- 
fent désigner quelque malignité , comme ceux- 
ci Calomnies des Orthodoxes contre les Ariens ; 
Interpolations ^ i^ forger te s des Orthodoxes ^ var 
-.nité de St. Paul excufe'e ; l^ Arche a été faite 
far Dieu le Père; y. C, a la vie ejfentielle de 
fon Père &c. Il eu certain qu^en bien des 
endroits le Traduâeur n'a donné que trop 
jullement fur lui quelques prifes» Nous fou- 
haiterions feulement, qu'en oe multipliant pas 
,trop les foupçons, le Cenfeur n'eût pas laifTé 
quelque lieu de croire que foo zèle avoit été 
quelquefois encore plus loin que fes lumières» 

5-. Mr. Twells ne borne pas toute fon at- 
tention à cenfurer l'Auteur qu'il examine, & 
comme parmi les Notes qu'il s'eft propofé de 
combattre il y en a plufieurs qui tendent à ren- 
dre douteufe la canonicité de plufieurs Livres 
. du N. T. il employé une moitié de la lèconde 
Partie & la troifîeme entière de fon ouvrage à 
maintenir cette canonicité contre fon adver- 
làire. C'eft ce qu'il fait nommément à l'égard 
de l'Epître aux Hébreux , de celle de St. Ja- 
ques, de la 2. de St. Pierre, & de celle de St. 
Jude, comme aufii à l'égard do fameux paflà- 
ge du S' Chapitre de la i. Epitre de St. ]caji 
qtii regarde les trois témoins celefies. 

Comme il n'y a rien de bien nouveau dans 
les objeâions de l'Editeur du N» 1.'. contre 
toutes ces Epîtres, on ne doit pas. s'attendre 
de trouver non plus de recherches bien nou- 
velles 
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Velles dans les reponfes. Ces matières ont 
tié fi fouvent traitées par les Critiques , qu'il 
eft difficile aujourd'hui d'ajouter beaucoup i 
leurs Obfervatîons ; & que tout ce qui refte 
prefque à faire ne confîfte qu'à comparer les; 
preuves avec les objcâîons, & de choifir ce 
qui s'eft dit de plus fort de l'une & de l'autre 
part, pour fe déterminer dans une mutîere, 
qui dépend uniquement de^ preuves de fait, 
par la Tradition qui paroît la plus ancienne, 
& la plus univerfcllement reçue*. 

Telle eft celle, fôutient notre Auteur, qui 
favorîfe la CanonJcité de tous ces Livres, & 
à laquelle celle qui la combat n'a rien decom«> 
parabie ni pour l'Antiquité ni pour l'Unîver^ 
falîté. Nous renvoyons au Livre même pour 
s'inflruire de la vérité du fait , & nous nous 
contenterons de remarquer, qu'outre la cita- 
tion des témoignages dont l'Auteur s'autorifei 
il tâche de repondre à toutes les difficultez^ 
que fourniflènt les autoritez contraires qu'on 
lui oppofib, & à celles qui naîflent de la lec- 
ture même de ces Epîtres , & qui certaine- 
ment n'ont rien d'irifoluble,quoi qu'elles pu(^ 
fent avoir quelque poids , fi on les examinoic 
indépendamment de la Tradition des Eglifes 
qui ont reçu ce$ Ecrits. L'on peut voir à ce 
fujet ce que dit Mr* Twells pour juflifier 
l'Auteur de l'Epître aux Hébreux de l'igno- 
rance qu'on lui attribue de la Langue Hébraï- 
que; de la fubfiîtution qu'il fait de lès paroles 
à celles des LXX. pour les accommoder à fes 
vues, de l'emprunt qu'on l'accufe d'avoir fait 

I3 â 
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à Philon de plufîeurs penfées, & pour purgeç 
en môme tcms les Percs de la corruption prêt 
tendue qu'on les taxe d'avoir fait du Pf. XL. 
pour ie concilier avec la citation qui s'en trou- 
ve (dans cette Epître. Sî ce que dit l'Auteur 
îar tout cela n'ell pas toujours également con- 
vaincant^ on verra du moins qu'il n'a rien 
pmis de f^ part pour pouffer la convîdîon 
Jufqu'où il pouvoit , & c'eïl tout ce qu'oii 
peut exiger raifonnablement d'un Auteur.^ 

En parlant de la Canonidté de la 1, Êpître 
de St. Pierre il sVce«d beaucoup pour .prouver 
rauthenticitc du 60. Canon du Concile de 
Jjaodicée^ que l'Editeur avoîi açcufé de for- 
gêrîe , apparemment parce qu'il le fouhaltoit aiii- 
2. Car att filence près de Denis le Petit oq 
ne voit pas que les raifons-procluites pour prou- 
ver cette fuppoiicion foient d'une grande for? 

Jp'Editeur étoît un peu mieux fondé pour 
^omeiler.la venté du 7. Verf» du f. Chapitre 
de la I- Ippître de St. Jean^ k iî Mr. TweJI$ 
j'a cenfuré avec raifon pour avoir montré trop 
4e partialité en fupprimant quelques-unes de^ 
autdritez qui lui étoient contraires, nous ne 
yojons pas, que la peine qu'il a ,pris lui mê- 
me d'y fuppléer & 4^ s'étendre pour prouveç 
i'airthcntix:iié de ce verfet jfuffifip tout à fait 
pour la démontrer; Car quoi qu'il endîfe, le fi- 
lence '<k prefquetou* les MSS;. Grecs & deç 
percs qui ont combaii; le plus fortement l'A- 
rianifme 4ans fon origine formera toujours un 
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douté legîtîmç, qu'on ne ppurra guercs con- 
datpner que par zèle plutôt <^ùe jpar dircerné* 
mçnt* 

6. Ici fe termine la 2. Partie de TExamen 
Crîtîqac de Mr. Twells, qtil employé toute 
la 3. à défendre ipoins contre ïe nouvel Edi- 
teur que contre l'Auteur Anonyme d'une 
potivelle DiffertatÎQn > laCanoriicîté de l'Apôî- 
calypfe de St. Jean. Cette dernière Partie rie 
confîfte pas comme Ips autres dans dt (impies 
Obfcrvations' Crîtî^iies contre TAutèur quS'I 
attaque. C'eft; une Di/Iertàtîon eh forme dî- 
vitée en deux parties^» dans la première des- 
quelles notre Auteur prouve. & par le Livre 
même & par une Tradition aflei fuivie que 
PApocalypfe a tous les cataÔères d*une pîe<àe 
authentique , & que Tes plus anciens Auteurs 
fuivis de presque tous les autres' attribuent ee 
Livre â St. Jean l'Evatigélifte, ^qu'iln'yà 
rîen dans cet ouvrage nï dani le (lyle, cjuî ne 
Convienne ou du moins qui ioit oppofé aux 
autres ouvragés dd même Apôtre* La 2. a 
pour objet ou de maintenir , contre l'Auteur 
de la Diilertatîbfi le crédit des Pères faVora* 
tles à là divinité de i*Ap6calyp£è, ou d'aflfbî- 
£Hr les témoignages de quelques Anciens', qui 
êb ont penfé m'oihs favorablement. 

Pour fondemeiii de la dêfenfé de Tauthenti- 
cité de rAp<)câTypffe Mr Twfells établit d'a- 
bord 4. règles ausqùeiles tout Critique judi- 
cieux ne peut manquer de fbufcrirc. C*eft 
^u'aucdn ouvrage ne peut être regardé.com- 

-ç fuppofé''i; quand îl eft auffi ancien que 
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la perfonne dont il porte le nom. ;.. Quand 
les jËcrîvaîns qui ont vécu dans le tems de fa 
publication ou peu apcès^ le lui ont attribué. 

3, Quand il n'y a rien dans le I^ivrç d*oppofé 
à ce qu! fe trouve dans les Ecrits inconiefta- 
blés du même Auteur. 4. Enfin, quand le 
ftyle n'efl point contraire à celui de l'Ecrivaia 
que Ton en regarde comme l'Auteur. 

Mr. Twells fait enfuite l'application de cea 

4. règles à l'Apocalyplè, & montre par l'aveu 
même de ceux qui en ont depuis contedé U 
divinité, que ce Livre eft auffi ancien que St. 
Jean, que les plus anciens Auteurs Chrétiens 
comme Papîas, Juftin, St. Irenée, Meliton, 
Théophile d'Antîoche &c. le lui ont attribué, 
& qu'il n'y a rien dans cet ouvrage de con- 
traire ni au ftyle ni aux autres Ecrits de cet A- 
pôtre. Il poufle enfuite fa Tradition jut 
qu'aux fiècles les plus reculez;. & montre que 
le Livre même fournit beaucoup de preuves 
qu'il ed de St. Jean,& qu'il ue peut étred'au^ 
çuit autre. 

Tout le refte de la Dîflertatîon eft employé 
i. foutenir la réputation des Pères favorables X 
Vautheatîcité de l'Apocalypfç contre les re* 
proches de rAdvèrfaîre qu'il combat ; & ^ 
faire voir que cet Auteur ne peut oppofer rai- 
fonnablement à cette foule de témoins pro* 
duits l'autorité de Caïus & de Denis d'AIe-f 
lïcandrîe; puîsqu'outre la difproportion qu'il y 
a entre l'antiquité & le nombre des temoin$ 
filleguei de part & d'autre, Caïgs fcmble nV 
Yoif pa$ parlé de 1$ véritable révélation de Sr<, 

Jean^ 
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Jean , .mais de quelque autre ouvrage forgé 
par Corinthe fous le nom de cet Apôtre, & 
que Denis d'Alexandrie a bien crû que ce Li- 
vre n'étoît pas de TApôtre , mais qu'il n'a 
pas hîffé que de le regarder comme un Livre 
in^îré , & de le recevoir par déférence pour 
le jugement du grand nombre de Chrétiens , 
qui penfoîent fi favorablemcnt\de ce Livré. 

Mr. Twells juftifie enfuite fiècle par fiècîe 
tous les Pères qui ont regardé l'Apocalypfe 
comme un Livre divin. Il défend leur au- 
torité contre les attaques du Diilèrtateur , & 
fait l'Apologie de leurs Junaîeres & de leur 
difcernement. Il tâch£ même de les purger 
de différentes meprifes dont les Critiques ea 
ont chargé plufieurs,& s'élève fortement con- 
tre l'Anonyme, & le mépris qu'il fait paroî- 
tre. pour les Anciens comme une entreprife 

Îui ne tend à rien moins qu'à deshonorer la 
Leligion, & qu'à nous priver des feuls mo^ 
yens que nous avons de nous infiruire de la 
vérité des faits & de la doélrîne fuivie dans 
les premiers temps de l'Eglife, puisque (î l'on 
&it regarder ces anciens Auteurs comme fus* 
peâs en fait de (incerité ou de lumières, nous 
n'avons plus aucun moyen de nous afTurer de 
ce qui a été crû & de ce que nous devons 
croire. 

Mais quelque j.uftes que foient ces confe* 
quences , & quelque mauvais qu'en puifTent 
Itre les effets, il n'y a pas d'apparence , que 
l'Auteur à qui on les objeâe en foît fort é-^ 
l)(aalé, dans la pleine perfuafibn où il paroît 

IS «trc^ 
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être, qu'on ne doit pour s'înftruîre de la doc- 
trine Chrétienne confultçr que PEvangîle; & 
qu'il y a peu de confiance à prendre en des 
Ecrivains , qui fouvent; ont donné leurs fentî- 
mens propres pour ceux de TEvangile, & qui 
même en matière de faits n'ont pas toujours 
fait ufage de leur difcernement , ou même 
quelquefois ont mieux aimé fe fervîr de la cré- 
dulité des peuples pour les attacher davantage 
à la profeÂîpn du Chriftianisme , que de s'cx- 
pbfer à leur faire naître des dfffiçultez en pa- 
roiifànt fe de^er ou de quelques créances po- 
pulaires ou de Traditions dont ils connolC- 
foient cux-mêmeç'l -incertitude. 

Si ce ne font pas là les penfées de l'adver* 
dire de Mr. Twells, ce font au moins les 
confequences de fes expreffions\^ & nous ce 
croyons pas qu'on lui ait fait d'injuQiçe en 
Its lui attribuant. Tout cç que nous crai- 
gnons , c'eft qu'en comparant 1 ouvrage qu'on 
attaque avec celui où il eft attaqué, on ne ju- 
ge que de part A d'autre on a excédé} & 4ïio 
fi l'un a trop montre de paillon pdur dccrecîi- 
ter les Pères, l'autre en voulant les juAifierde 
meprifes trop vifibles n'a pas pris le moyen le 
plus propre pour rétablir leur autorité. Tout 
Critique judicieux doit éviter ces deux excès, 
& s'il doit être affez iiTipartîal pour ne pas ex- 
cufer des meprifes trop vifibles; il ne doit pas 
Ibus prétexte de ces ^utes renoncer aux éclair- 
çîfTemens que l'on peut tirer de ces Ecrivains 
feuls pour s'affurer des faits de ces premiers 
^epps & de îa créance de TAntiquit^f. 
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A Prefervatîve agaînft Quakerism &c. Ceft- 
à-dire: Prefervatif contre le (^uakerisme, 
çu Complication de Detfrne ^ d^Enthoufiasme 
ou J^ autres différente^ flereftes ou erreur^ 
dangereufes anciennes y modernes ^ par ma-* 
niere de Conférence entre un Msnsfltf ^ fom 
ParoiJJien i^c. Par Patkice Smith, 
P^icaife de Great Paxton en Huntingt$nfèire^ 
A Londres, chez C. Rîvîngton 1732. in 8. 
Pagg. zsA* fans la Préface & les Tables. 

Cïl que rAvjteur de cet ouvrage qualifie 
f ici de Confcrence n -eft proprement qu'u- 
pe efpece de Calechisme p^r demandes & par 
j-eponfes, où le Paroîflîen propofe avec afTez 
de fîmpî [cité les opfqîons dp ^^ Seâe, que le 
ÎWfnîflrc Anglican réfute prdînaîrçment par des 
paflTages de l'Ecriture, & quelquefois par des 
ralfons. II nous alTure que dans la compofi* 
iion de cet Ecrit, ce n'a pas été une de fesf 
moindres peines de pouvoir fixer au jùfte quel- 
le étoit l'opinion dés Quakers foit par rapport 
à la variété de Xputimen^ qu'il a trouvé dans 
les Ecrivains de ce parti, (bit par rapport i 
la manière obfcure& myfterîeufc dont ils s'ex- 
priment, & qui forme iine efpece de langage 
fiufli bizarre & aulTi inintelligible que celui des| 
Alcbymiftes. Mais quelque étranges que 

fpicnç 
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foîent les erreurs qu'il s*eft propofé de coirv- 
battre, il Ta fait fans aigreur & fans amer- 
tume , comme fans raillerie ; & s'eft fait 
un devoir d'expofer avec candeur des fentî* 
mens, qu'il ne pouvoît en effet réfuter avec 
plus d'avantage que par Texpolîtion fin* 
cere qu'il en pouvoir faire, tant il s'y trou- 
ve fouvent d'extravagance & de bizarrerie. 
Au refte le plus grand avantage que les Lec- 
teurs pourront tirer de ce Livre ne fera pas 
tant de voir réfuter des erreurs dont chacun 
peut fentîf aflez aifément la foîbleffe, que de 
connoître tout le corps de doârine d'une Sec- 
te, qui n'a de Chrétien que le nom, & qui 
peut' être ne s'eft fait de Sénateurs que par la 
fingularité de fes opinions , chofc qui a tou- 
jours beaucoup de pouvoir fur l'efprit des 
hommes. 

C'eft dans cette vue que dans l'Extrait que 
nous nous propofons de donner de cet ouvra- 
ge, nous nous attacherons moins à la réfuta* 
tîon de l'Auteur qu'à donner une idée des 
fentîmens qu'il fè propofe d'y combattre. On 
fait fouvent fi peu chet les étrangers quelle 
eft la doârine des Quakers , qu'on ne croit 
pouvoir rien faire de mieux que de l'expofer 
ici d'après l'Auteur. ' 

A fuivre l'idée qu'il nous en donne, fis en- 
feignent (a) ^ i. Que tout homme qui vît 
moralement bien , & qui pratique tous ies 
devoirs de la Religion naturelle • a toute 

\ Pcflcn- 
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l?effence d'un bon Chrétien ;& qu'il n*y a entre 
un honnête Payen, & un bon Chrétien d'au* 
tre différence que celle d'avoir une foi hiilo- 
rîque de quelques faits , qu'ont les Chrétiens , 
& non point les autres, foi qui u'cll nulle* 
ment eflèntielle au falut. 

2. (a) Que J. C. , qui eft la véritable 
lumière qui éclaire tout homme qui vient au 
monde ^ eil cette Vumîerc intérieure qui éclaire 
tous les hommes par des infpirations immé- 
diates, & non la doârine extérieure de l'E- 
vangilç qu'il a annoncée aux hommes pour en 
faire la règle de leurs fentimens & de leur 
conduite; que ce n'eft pas la prédication exté- 
rieure de la doârine Êvangelique, qui eft la 
voye ordinaire dont Dieu fe fert pour éclairer 
les hommes, mais qu'il le fait par des infpira- 
tions intérieures, qu'il communique à tous; 
que l'Evangile n'eft proprement que cette lu- 
mière intérieure; & que l'on doit adorer cette 
lumière comme n'étant autre chofe que J..C. 
& Dieu lui-même. 

3' (^J Que ce n'cft pas l'Ecriture qut 
eft la véritable règle & le Guide de la doârine 
& de la Morale Chrétienne, mais la lumière 
intérieure que chacun a au dedans de foi , ou 
qui fe manifefte dans les AfFemblées des frè- 
res, & que nous ne devons pas avoir lemcme 
regard ppur la lettre morte des Ecrits facrez 
que pour la Prédication de ceux qui en font 
. les Auteurs s que ces Ecrits qui ont été adref- 

fèz 
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fcx à des Ep;lifes ou à des perfonnes partîcti- 
lîeres ne nous regardent point ; que la publî* 
cntion de TEvaiigiie ii-a pas aboli les înfpîra- 
dons immediaites, & que comme îl arrive u- 
lie infinité de cas particuliers, où TEcriturt 
ne peut nous fervîr de règle , îl faut neceiFai- 
rement regarder la lumière intérieure comme 
la véritable règle qui doit diriger la conduite 
des hommes, & que cenVft point par l*Ecrî* 
ture qu'on doit juger de la certitude des rev<> 
lations^ qu'il eft iieceflàire que chaque fideïe 
ait une irtlpîfatîon immédiate, iSt que les pré- 
ceptes de l'Evangile ne nous obligent point 
qu'autant qu'ils font confirmez par cette iuf- 
'piration. 

4. (tf) Qae l'infpîratîon du St. Efprit 
qui nous enfeîgne înterieurerhent eft la princi- 
pale règle de notre foi, & qiïe iTEcrîture n'eft 
qu'une règle qui lui eft ftibordonnée j qu'il 
nous eft auifi neceflaire qu^aux Apôtres d'être 
immédiatement itifpitez ; que cette înTpiraifon 
nous enfeigne fuffifamment tout ce qui 
eft neceffaire au faluti.que la proméffe qu*a 
faîte J. C. aux Apôtres de les iirfirwre par fin 
Efprit de toutes les verkez , & ouc cet '^fp^t 
demeureroit toujours avec eux ^ n eft pas bornée 
aux feuls Apôtres^ '& regarde tous4es fidèle^; 
que c'eft d'eux tous qu'il eft dit que VOnêh» 
leur enfeignera toutes chofes; qu'il vaut mieux 
converfer avec Dieu Immédiatement que me* 
diatement, & que la joyc & le-plaifir quefèa* 

teni 
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teht les Quakers diitis leurs ailèmblées à la 
'manifeftation de l'fefprît eft une preuve certai- 
ne-, qu'il habite au milieu d'ieux. 

5*. (a) Qu'on ne peut avoir une preuve 
certaine de la verîlé du Chriftiantsme, & de 
rautorîté de TEcriture que par le témoignage 
intérieur de rEfprft ; que ce témoignage eft 
necefi^tre, qutlq^e fortes quefotent les preu- 
ves exterîeuries que l'on a de la vérité de l'une 
& de l'autre; qu'il eft àuffi également necef- 
faire pour la V€arîptbl« intelligence de l'Ecritu- 
re Sainte, & qa'yj^iimtantde chofes obfcures 
dans r Ecriture, c^éft à l'Elprit qu'il faut a- 
V oîr recours -pour f leis 'entendre. 

6. (i) Que tous les véritables Mfnîd 
très de J. C.'lbnê^auffi infaillibles en ce qu'ils 
enlMgnent que l'^étotent - les Prophètes & les 
Apôtres,' on qn'a(utitmem rEfprit de J. C. 
ne feroît faSfin&Ylliblé: que tous ceux qui 
font pleins ées ' dbns de rEfprit ont auftî 
rinftîlîibilîlé^ parée qu'ant rement ce ferolt 
fcjwrer rirtfeniibfftéMéfea'Efprît ; qu'il n> 
a point de forme exleriewre de doôrine qûî 
-pnîffe fer^îj> à juger de la Tèrîté de celle qu'on 
irêche; que l'inîpîratîon itfimediatc fuflSt àun 
Miniftre fans U lècours des Ecritures ou des 
'autres moyens extérieurs pour^ prêcher ; que 
ceux qui parlent fur les paroles de J. C. ou 
des Apôtres fiifns une înfpîratîon particulière 
font de faux Prophètes & 'des trompeurs; 
iqu'îl ne doit point y avoir tfaiArcMIniftere 

dans 
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dans l'Eglife que celui de ceux qui font ap» 
peliez par une infpiratîon immédiate; que 
pour la preuve d'une vocation immédiate il 
ne faut d'autres miracles que des miracles în- 
tecieurs , dont les extérieurs n'ont été que la 
figure ; qu'il n'cft point neceffaire que les 
Quakers faflent des Miracles pour autorifer 
leur doârîne , puisqu'ils n'annoncent 'point 
de nouvel Evangile ; qu'une fucceflion de 
Minières extérieurement établis eft inutile , 
& que tout homme qui fe fent intérieurement 
appelle au Mîniftere eft fuffifamment qualifié 
pour cela ; que la Sainteté intérieure eft ne- 
ccflaîre pour un véritable Mîniftre, aufli bien 
que pour faire un véritable Membre de l'E- 
glife; qu'il peut y avoir de véritables Mem- 
bres de l'Eglife parmi les Juifs, les Turcs, 
& les Payens, quoi qu'ils ne faffent aucune 
profeffion & n'ayent aucune connoîffance de 
J. C. & des Ecritures; que c'eft un grand or- 
jçueil aux Miniftres de s'approprier le nom de 
Clergé, qui doit être commun à tous les Chré- 
tiens; que c'eft être un faux Miniftre que de 
ne prêcher que le Chrift extérieur , & non pas 
celui qui eft au dedans de nous, & ne pas ap- 
prendre au peuple à le fentir; enfin que les 
femmes comme les hommes peuvent prêcher 
& être Miniftres de l'Eglife ;n'^ ayant en J.C. 
aucune diflinétion de mile isf de femelle , & le 
Prophète Joël ayant prédît que fous l'Evangîle 
les femmes prophetiferoient comme les hom- 
mes. 
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7» {a) Qu*fl n'eft ni légitime nî cou- 
venable aa Mînidere de TEvangile de fixer 
une fubfîft^ce pour le maintien des Mrniftres 
qu'ils puJilèat exiger comme une dette; qu« 
le payement des dtxmes eft un refte de Judaïfnie ^ 
& uae marque d'Antichriftianifme, que c^efl; 
porter )e caraâere de faux Prophète que dé ti- 
rer un falaire du Miniftere; & que celai eft 
condamné par J. C. 

' 8. {b) Qu'il n'cft dît nulle part dans 
TEcrîture ^ que le Père , le Fils , & le St. Ef- 
prit foîent trois perfomies , quoi qu'il 7 ait 
trofs manifeftations dillferentes ; que d'en faire 
troi^ perfonnes^ c'eft en faire réellement trois 
!Dieux^ que l'Ecriture n'ayant rien déterminé 
Ibr la manière de l'Unité & de la drdinâioii 
qui fe trouve dan« la Trinité, c*e(l une témé- 
rité à i'£glife Chrétienne de le faire ; que la 
diftinâion des perfonnes dans la Divinité eft 
une fubtilité fpeculative , dont la recherche 
ne tend en rien à nous rendre meilleurs , & 
nuit beaucoup à la conlèrvation de la paix ; 6r 
que pour exprimer les articles de foi il ikut Iq 
borner aux termes dont fe fert l'Ecriture» 

9. {c) Que le véritable Chrift eft ce- 
lui qui étoit, avant qu'il eût été manifèfté en 
chair, & qui n'a jamais été vu avec des yeux 
charnels î que }. C. comme Dieu a une hu- 
manité celefte,- dont la terreftre n'étoit pro«- 
prement que l'habit, & le type ou la figure; 
que J« C la Parole & le Fils de Dieu ne s'elî 

point 
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point uni perfonnellement notre nature hu*^ 
maine, & qaMl ne Ta prife que comme un vé« 
temeot dont il fe devoit revêtir pour quelque 
temps, & qui étoit inCpirée comme tous les 
3utres hommes, quoique d^une manière plus 
particulière: quMl n'a pas pu s'unir perfonnel- 
lement une nature corrompue; (|uej. C. né 
intérieurement au dedans des hommes efl un 
plus grand myftere que la naiflànce extérieure 
de J. C; & que la ^oi & la connoifTance de 
J. C. félon la chair & de tous iès myfteres 
n'étoient que des efpeces de rudimens , pour 
l'enfance du Chriûiantfme , qui font devenus 
inutiles après que nous fommes Ibrtîs de cette 
enfance, & que nous avons commencé à ap- 
prendre à être en Chrift , à être une nouvelle 
créature , & à laiifer paifer les chofes ancies- 
nés pour faire'place aux nouvelles. 

lo. (a) Que ce n'eft pas l'effuSon ex- 
térieure du fang de J, C. qui nous a mérité 
l'expiation de nos péchez; que le ûng de/. 
C. n'étoit pas plus précieux que celui d'un au- 
tre Saint; que ce n'eQ pas par ce fang extérieur 
qu'il a racheté fon Ëglife, mais par un fang 
intérieur & fpirituel ; que c'eft par ce fang 
intérieur qu'il purifie nos cœurs & nos con* 
Iciences ; que ce n'eft point du fang extérieur 
4}ue l'Ecriture dit qu'il a été verfé pour notre 
juftification, & que }. C. dit que fi on nt Mi 
point fon fang , on n^aura point en foi la vie ; 
que l'Ecriture ne dit point que J, C. ait fatis- 

fait 
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liik 'à U jxsÊk^ de Diea pour nos péchez ; 

2te comme ce n'eft pas une injtrfiice en Diea 
e par4onoer les péchez fans fatisftiâion , elle 
n*e(t nullement neceflàire; que cette fatis&c* 
flou t& iticompAtible avec la remilOion gratui- 
te 4e nos péchez, ft qu*on ne peut concilier 
ai^ec 4a juftfce de Dieu la punition de fon Fils 
qai «ft innoceot de ces. mêmes pedhez^ 

11. (a) Que J. C. n'eft point ttionté 
du Cfcl avfec-le mime corps qu*îl aroît fur la 
terre ; que ce H*eft pofm le même corps qu'il 
avok far la terre <jal eft prefentement dans le 
Cîel à là étante de Dieu j que c'cft une erreur 
de croire que k corps de J. C. qui éft dans le 
Ciel occape utié pliacè particulière & bornée 9 
& qu'il doit être par tout où eft fan Efprit ; 
que û le corps de ]. C. eft feparé de nous pat 
q^que dtftance de tieuK il ne peut nous iau- 
v«r, & que t^eft être un faux Miiriftre que dé 
jftithet une telle doftrînc. 

12, (*) Qu'il y a prefentement dans 
l^Eglife le même don du difcernement des ef« 
prits qu'il jr avoit du temps des Apôtres ; que 
quiand nos pechet nous ont été une fois re« 
mis, il n'eft phis neceffaire de nous repentir^ 
ft da continuer à prier pour le pardon de ces 
mêmes péchez; que nous devons être purifies 
de ttos péchez avartt que d'être Serviteurs de 
Dieu; que Dieu ti'accepte la juftice de per* 
Ibnne, s'il n'a rempli toute la loi & la jufti* 
ce ; qu'on peut parvenir à la perfeâion dé la 

juC* 

(4) Fa^, 141. '^) Ftg. 14^. 
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juflice fans cpaimettre aucun péché; q[u'j) eft 
ûeceffaîre de vivre fans aucun péché pour: pw* 
venir au falut; qu'il n*yaaucun fondement dans 
1 Ecriture pour diftingûer deux fortes de pé- 
chez & de pécheurs; enfin que ce n'çft pas 
feulement l'exemption du péché que Dieu de- 
mande de nous , mais un degré de perfeâion 
en connoiffance & en grâce , qui ne foit ful^ 
ceptible d'aucun accroiflement. 
. 13. (a) Que tout ferment m^me en 
juftîce eft un péché, & que J. C. Ta défendu^ 
qu'il n'eft pas permis de faire aucune guerre, 
ni de repduiTer la force par la force; & que 
c'cft ce que J.C. nous prefcrît en nous défen- 
dant de refifter au mal ; que tout homicide 
même commis en guerre eft contraire au pré- 
cepte d'aimer lès ennemis; qu'il eft défendu 
de donner aux hommes des titres d'honneur 
& de refpeâ ; de fe découvrir devant eux , & 
de s'incliner pour leur marquer quelque ref^ 
peâ; que le commandement d'honorer fbn 
père & fa mère ne doit s'entendre que du reP 
peâ intérieur, qu'il n'eft pas permis de (è 
conformer aux modes du fiée le; & qu'il ne 
convient ni à l'humilité ni i la vérité de don- 
ner à un particulier le titre def^ousou de le 
recevoir. 

14. (*) Que perlbnne n'eft obligé d'é* 
tre de la Communion de l'Eglife, qui eft éta- 
blie par les Loix; qu^on ne doit pas appeller 
l'Ecriture la Parole de Dieu> puifque ce nom 

ae 
W îa«. «55, W ^H* x^ 
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ne convient qu'à J. C; '& que cette dîfpute 
n'eft qâ*urie difpute de mots; que Dieu n'a 
point ordonné qu'on I^t rEcrîture dans je 
Service pubHc ; que les Miniftres n'ont rien^ 
gui les âutorife à prêcher fdr des Textes de 
l'Ecriture;' que St. Paul dît lui même qu'il 
n'ëft pas le Minîftre de la lettre mais de l'ef- 
prit; que Dieu écrit fes Loiï dans les cœurs 
des fideies ou par une inCpiration immédiate 
on piàr le mîniftere de ceux qui font immedjî|« 
tement infpiret; & qu'il y a des perfonnes qui 
arrivent à un tel degré de connoiflance & de 
foi , qne cela leur rend inutile tout le Minif* 
tere^ tous les préceptes extérieurs. 

If. Que toute prière extérieure n'a rien^l'a- 
greable à Dieu qu'autant qu'elle ell faite par 
une infpiration immédiate de Dieq ; qu'il n'eft 
point neceflàire d'avoir aucun temps règi^ 
pour les prières publiques ou particulières ou 
pour 'celles du matin ou du foir; que l'hom- 
sne ne 'manque jamais de quelque impulfion 
|>lus ou moins forte pour le porter ai prier in- 
teReurement ; que puifque l'Ecriture défcn4 
de prier ou de prêcher fans un mouvement 
particulier de Dieu , on doit garder le filence 
dans les aifemblées publiques , quand perfon* 
ne ne (ènt ce mouvement; que les Chrétien; 
comme. les Prophètes & les Apôtres ont àpre^ 
fent des jnfpîrations particulières pour prier, 
& qu^tous les formulaires extérieurs de priè- 
res font incompatibles avec les mouvemens 
de l'efprit : que Tordre que nous avons de 
veiller pout prier eft d'attendre le mouvement 

K 3 ^9 



de Tefpcit ppur k faire | qp'U c(t \m^e^ es 
prîer avant oa après le Mpas 4io$ C6t(^ \nfyi* 
ration ; qae noQS ne dttront pas offrir soi 
prières à Dieu au nom. de Jeûis Fils de Ma* 
rîei; nî à )• C. exIQant corporellement & c^ 
terieurement dans, le CieUenfin que totit figqe 
extérieur de révérence dans le Culte publiQ'^ 
contraire au prepepte d'bonore^ piea en effuit 
d en vecité. 

t6.. (a) Que le Qatéme extefi«us si^a 
pas été. ordonné par J. C. ou non pai^ da 
moins, comme une L>oi perpétuelle : qoe à*mr 
tendre rordre de batif^ d'un Batéœe d'Ml 
c'efl ajouter au Tex^e CLui n'en dit rien; qp^ 
le Patépie prefcrit car Jl C. eft le Bjitémq de 
Tefprit & non celui de Teau ; que le Oat^mp 
dVau étoit celui de St. Je^f & qu'il a^éié 
itboli; que St. Paf$J dit qu!il n'a pas^été en- 
voyé pour batifer, msis^ pour pr^b^; que cç 
n'a été que par condefcendance pour la foi* 
))lefle des Juifs que les. Apôtres ont praiiqu^ 
Ije Batéme d'eau» que cette forte de Satémc 
ne peut être d'aucun nfage pour le bje^ denor 
tre ame; que PEcrituie n& parle nulle part 
du Batéme par afperfîon ; que le Batémed'eau âr 
celui de l'efprit font deuxJ^tâmesiout di^fens^ 

Jue le feul iBatémeinterieur efi le Saiéme dej^ 
!. ; & qu'on ne doit point b&ti&r les en&n»> 
puifqu'ils ne font capabjes d'aucun engagejneni^ 
ni de profefler la foi , ni de repondre à Diea 
l^ar le temoiji^nage d'une bpnne^ confcience. 
^7t (^) Que 1a réception. 4^ TEuchib- 

(#} 'agt 19$. (>).Iag. »x^ 
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riftie n*eft pa$ d'une obligâtfon perpétuelle ', 
<pie cette initiïutîon n'a été faite que pour les 
nouveaux Convertis, ou pour les Chrétiens 
foîbles dans le commencement du Chrîfiianis- 
iMe ; que qutind nous fentons au dedans dt 
nous-mêmes ce que (lénifie le Barème .& le 
paîn & le vin de rEucharîftîe, Tun & Tautre 
nous font inutiles; que l'Evangile eft la fuh- 
ftance de la Religion , & que toutes les autres 
eho(ès extérieures ne font que des ombres , 
qui ceffent d'être utHes, lorfque l'on en a la 
fubftanéè; que îes inftitutions extérieures du 
Batême & de TËuchariftie n'obligent point 
ceux qui prétendent à ^une infpiration immé- 
diate; que quand l'Apôtre dit que le paîn que 
nous rompons & le vin que nous buvons eft 
lia communion du corps & du fang de J. G. 
cela ne doit point s'entendre de l'Euchariftie; 
qu'on peut en tout temps faire commémora- 
tion de la mort de Jefos - Chrift fans par- 
ticiper à l'Euchariflie ; & que ce n'efl point la 
communion du corps Si du fang terreftre de 
J.fC auquel on participe dans TEijchariftîe , 
mais celle de fon corps celefte par lequel il 
communique la vie aux hommes. 

i8. {a) Que le bonheur de l'ame né 
conliite point dans la réunion à fon corps ; 
que la refurreâion du même corps ne peut 
contribuer à i'accroîflèment ni du bonheur ni 
du malheur des hommes^ qu'on ne doit pa$ 
toujours entendre dé la rèfurreâion du corps 

ce 
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fie qui ed dit de la refarrçâion (des morts ;qa^ 
l'Apôtre traite d^iofenfet ceux qui veulent re;- 
chercher la nature dp )a refurre^ion ; que ce 
ne fera pas le même corps fiibftaiitielLenieat 
qui rè0ufcitera;que la chair & le fang ne peu* 
' ' vent hériter du Royaume de Dieu; que la foi 
de la refurreâion du mênxe corp$ en fubflan- 
ce n*e(l pa$ un article fondamental de la foi 
Chrétienne ; ()u'un porps qui ^d changé ne 
peut pas être le même len fubfiance ; qu'H iair 
porte peu de crQîr.e la refurreâion du même 
corps, pourvu que Ton croye qu'on reifufcite 
^vec un corps ; & qu'enfin on ne lait quand 
arrivera une telle refurreâion. 

19- C^) Qa'outrç Tavcnemcnt de J. C^ 
fcn chair 4 Jerulàlem, il y en aura un autre à 
ia fin du Monde; que le Ciel eft la prefencç 
de Dieu au dedans des hommes; que J. C. 
nous a dit lui-même que foii Royaume .|étoî( 
au dedans de nous ; que c'eft une vaine ima- 
gina/tion que de croire que le Ciel foit unç 
place viable où Ton vive, qui ait quelque reA 
femblance à ce monde vifible ; qu'il n'y a au- 
cun mal à nier que le Ciel Sf. l'Enfer foieni 
aucune place particulière, & qu'on doit mr 
tencjre par )à quelque chofe de fpirituel. 
Ce font U les erreurs dont notre Auteur 
/ charge les Quakers, & dont.il pretepd qu'iU 

ne peuvent f^ juftifier, (bus préte^^te que plu- 
jfîeursde leurs Auteurs les defavoiient; pui& 
qu'on doit regarder ces différences plutôt coni* 
|ne des contradiâîons que comme des des- 
fiveus. II avouç jié^iupoins qu'ils penfept au* 

jour- 
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jourd'hui piQS ùinemem fur la plupart de ces 
articles, qu'ils ne failbient autrefois ; mais il 
voudroit qu'ils pouiTaflènt la iincerité jufqu*à 
retraâer pleinement ces erreurs , fans chercher 
à les excu(èr par des prete^^tes frivoles, & à 
les deguifer par des interprétations forcées & 
peu fondées» 

Noqs ne nous arrêterons pas i expolèr ici 
ce que Mr. Smith oppofe aux fentimens qu'il 
vient d'expofer. Quoique tout ce qu'il ei| 
rapporte ne foit pas condamnable » ou ne le 
Ibit pas également , on fent bien que les prîn<- 
cipes de cette Seâe conduifçnt direélement au 
Fanatifme, & que fous prétexte de rendre la 
Religion Chrétienne toute Spirituelle, on la 
réduit à des imaginations qui ne tendent à au- 
tre chofë qu'à la détruire ; qu'on y donne à 
l'Ecriture des interprétations forcées & ridicu- 
les, qu'on y renouvelle des erreurs condam'» 
nées dès la naiiTance du Chriftianifme, qu'on 
$'y Ikit un fcrupule de cbofes ou très-bon- 
nes ou du moins indifférentes ; qu'oq 
y introduit des préceptes impraticables dans 
une Society , ov^ Ton doit fuppofer , que les 
hommes fpirituels' forment toujours le moin- 
dre nombre ; que fous prétexte d'arrêter le 
meurtre Se le parjure par l'interdîâion du fer^ 
ment, de la guerre ,&de l'homicide onôte à I4 
Société tous les moyens de maintenir l'ordre 
& de pourvoir à fa propre confervation -qu'en 
voulant tendre les homn(i6s tous fpirituels en 
leur faifant regarder les Sacreniens & les rits 
C^çterieurs conunç des obfervances inutiles â^ 
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imparfaites, on prive les hommes de tous leie 
ficours que lenr nature & le maintien d'une 
Société extérieure reiid neceflàires ; qu'on fait 
de J. C. un fantôme en lui donnant un corp^ 
fpirituel outre celui avec lequel il a paru dans 
' le monde ; qu'en niant la relurreâion on dé- 
truit un des fondemens eflentîels du Chriftîai> 
nifme , & fans lâquel St. Paul enfeigne que fa 
Prédication & notre foi font vaines ; qu'enfiâ 
en fuppofant, comme font les Quakers, là 
neceffité ou l'exifience toujours fubfiftanté 
d'une infpiration immédiate, on autorile tou« - 
tes les extravagances qu'il plaît i des ignoranS 
ou à des ËnthùuiiaAes de débiter , fans laifTer 
aucuns moyens de les eenvaincre ou de les 
ramener de leurs égaremens , puisqu'ils ne 
donnent rien à la Raifon & ne font pro^* 
feflion de céder qu'à des impulfîons inte«- 
rieures de l'efprit, qui ne font ordinairement 
que les effets d'une imagination échaufée, quf 
prend pour autant d'Oracles de Dieu toutes 
les fantaifies qu'elle enfante. 

C'eft ce que notre Auteur montre dans lé 
détail qu'il fait des opinions des Quakers, dont 
il prouve que la plupart ne font fondées que 
fur de fauffes interprétations de quelques en<- 
droits de l'Ecriture, ou fur des aflërtions ima* 
ginées (ans aucun fondement. Pour les réfu- 
ter avec fuccès Mr. Smith n'a eu qu'à réta- 
blir le fëns naturel des autorités qu'ils avoient 
détournées à un fens étranger , & montrer 
que toutes les infpirations prétendues dont fë 
glorifient ces Seâaires ne font que des Tiftens^ 

dont 
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4diic tout, lé mérite ne çonfîdé/quedaffi la 
fiiîgularîté , & dont Tautorîté n?»- pôur ji|ipuî 
que laconfiance avec laquelle ils les propofent. 
Tout ce que; nous ajouterons à ceci , c*cft 
que notre Auteur dans la réfutation de tant 
de! finguïaritcc n'oppofe rien de fîngulier lui* 
nèmè, qu'il ne s'écarte en aucun point- de 
^Orthodoxie de fon Eglîfe , qu'il ne combat 
|m effeurt qmMl expofe que par l'oppoStion la 
pins limple de& vetitei contraires, qu'il n'a 
point cru devoît ^re par^e d'une érudition 
recherchée pour combattre des- fèncimeps qui 
fc réfutent aflcï d'eux-mêmes ; & que pour 
ftiivre la fiinplici^ qiï'exlgeoit \û forme qu^l 
Zi donnée à ibn ouvrage, qui eft uneefpece 
de Catechiftne, le Paroiffien a tant de défé- 
rence pour les^ lumières de celui qui l'indruir, 
qu'il reçoit toujours avec docilité les reponfes 
que le Miniftre fait à fcs întcrrc^ations , 4 
les trouve fi convaincantes que jamais il ne 
fieplique. _ ^ 
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ARTICLE VU. 

Q(74iStrio ME©iCCr-CHiRURGiCA, quodlî- 
betariis difputationibus manè difcutienda ; 
in Scholîs MedîCorum , die Jovls undecimp 
œcnfls Maji MDCCXXX. M. Camil- 
Ï.O Falconet, falubris Confiliî Rpçîî So- 
cto, è Regîl Infcrîptionum & Numifma- 
mm Academil^, DôôoreMed» P-r«fidc* Au 
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êduçendo CakuU^ c^erh amt^enduê A^ë* 
ratios Latérales ? 

Ceft-àdîrc: 

Question de Médecine Chirurgicale, 

éfit/f dans les Ecoles de Médecine ^c. fous 
Mr. Falconbt, Médecin Confultant dm 
Hoiy Membre de V Académie Royale des Imf" 
çriptions iff des Médailles ^c» dans laquelle 
on (gamine ^ Si la Taille par l'Appareil La* 
teral eft préiferable aux autres Méthodes i 

Combien de bons ouvrages n'avons-noos 
pas perdu» qui, s'ils euflent eu certai* 
ne dimenfîon, feroient fûrement parvenus julF- 
ques à ôous ; mais , quoique bons , Us ont été 
fournis à la Loi bizarre qui proportionne (bu* 
vent la durée d^un Livre à fa mafle^ de petits 
ouvrages tels que celui-ci font fentir tout le 
xnal que cette Loi produit dans la Republique 
des Lettres. Que ne devroit-on pas faire pour 
conferver ces petits ouvrages, & les mettre à 
Tabri des injures du temps, qu'un Traâatus 
Traâatuum ne craignit jamais, & à Tégard du-^ 
quel toutes ces maifes prodigteufes de Compi- 
lations indigeftes font de marbre , de fer , de 
diamann 

Une proteâion fi naturelle & fi utile aux 
Lettres devroit être confiée aux Journaux, 
comme à Tafyle des Pièces fugitives ,. de cel- 
les , fur tout,^qui font de nature à fe faire re- 
gretter, en cas qu'elle; viennent à dilparoitre; 

a 
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il n*eft point de Leâeur qui après avoir lu la 
petite Diffeftatîon dont on donne ici l*£ltrafr, 
ne faflfe reflexion quMl fe peîd-teus les jours 
4e pareils ouvrages par le feul defaut.de volu- 
me; celui-ci e(l tout rempli de ce genre d*é- 
cudicion que Tillufire M^rgagni a fi fort culti- 
vé , & dont oh fait très-bien que Mr. Faiconet 
a fait une> étude toute particulière; sMl étoit 
pofiible de IMgi^prer , l& Médecine porteroit 
moins d*envie au^ autres genres d'érudition 
qui occupent aum ce favant Médecin {a). 
Chaque profeflion partage avec peine ce qu'el- 
le fe croit en droit de poflTeder toute feule, 
lorfqu'il lui eft réellement avantageux de lè 
Gonferver en entier. Le fujet de cette DiflTer* 
cation eft de ceux qui intereflènt direâemenc 
tqut le Genre humain , & la vivacité avec la- 
quelle les Chirurgieivs les plus diftinguez en 
France & en Angleterre , fe font partagés là* 
deflus, le rend en quelque façon encore plus 
îniereflant. Pour le traiter avec ordre Mr» 
Faiconet Ta diyifé en cinq parties , dont la pre- 
mière ne traite de la nature & de la formation 
de la pierre i qu'autant que cela eft necdlâire 
pour qiie dans la fuite de l'ouvrage , il n'y ait 
rien à deiirer dans fon commencement. Il 
examine dans la féconde la fituation, la na- 
ture , la figure, & l'étendue de la Veffie & 

des 

(4) Q£i*U nous pcEmettc de temoîgnet ici IMmpacience 
avec laquelle on attend Tes remarques Xur Plme , ea 
nous taiiant fur d'autres occupations qui interelTent' peuc«* 
eue plus paniGâlicicment le» Philologues fxaof ois. 



des parties qui renvironnetit , entant ^*e1te§ 
font interdTées dans Toperation de la i aille. 
If donne dan« !a fuivance, felon l'ordre des 
temps > une Hiftoire abrégée des dMTeremes 
Méthodes, qui ont été mifes en u&ge ponr 
l'extraâîon de la pierre, depuis le fiècle d*Hip* 
f9crate jufques au nôtre. L'on troure dans la 
quatrième un détail anatomique . ou plutôt 
une notice des parties que Ton coupe dans 
cette opération, faîte félon les dîverfes Mé* 
thodes décrites dans l'article précèdent. Après 
cjet examen , & celui que Mr. Fakçmt fait 
dans la dernière Partie, des inconvénients qui 
font prel-que neceflTatrement attache! i l'opéra* 
tipn de la TatUe faite par le grand & par le 
haut Appareil^ il finit fa DifTertation en fè de* 
clarant pour V Appareil Laieral^ dont itindi* 
que en peu de mots tous les avantages. ' ' 

La inatiere de la pierre > dit nôtre Auiellr, 
e(l dans tous les bommes , mais elle y eft plus 
ou moins abondante, félon la nature des ali- 
niens dont ils fe nourriflent; elle y exifte fous 
upe forme invifible auiTi long temps que les 
parties , qui fervent i feparer l'urine de la maG- 
fe du fang,.& à latcontenir après la fecretion^ 
exident dans leur intégrité naturelle; mais dès 
que le calibre des petits tuyaui urinfferes, ou 
que le (Intiment des âbres qui les compofem, 
diminue, il fe fait dans les Reins ce que pro- 
duit dans la Veffie tout changement de figu- 
re, par lequel l'urîne y eft trop long temps 
retenue en tout, ou en partie; car fi une de$ 
particules terreâres ou làlines dont rojriae. eft 

rem- 
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remplie , s^arrdte dans un tuyau urînifere trop 
étroit & s'onit à une féconde, pour peu qu'ei* 
le y fejourne, elle reçoit bientôt de Taccroif- 
ifement par Tacceflion de nouvelles particules» 
Si ce petit corps ainfi formé toiti1)e des Reins 
par les uretheres dans la Veâie , pour peti 
qu'il y fàflè de fejpur, par appofition couti* 
nuée de nouvelles particules , il deviendra 
bientôt une véritable pierre dont il fera corn* 
me le noyau ; mais lorsque fans noyau la 
pierre fc forme dans la Veffie, c'eft la VeflSe 
feule qu'oji doit en acculer; le relâchement 
dé fes fibres mufculaires, quelle qu'en puiflè 
être la caufe, produit des efpeces d'enfoncé- 
mens & de niches où Turine s'arrête, s'épaiffit, 
fe cryftallife/ & forme infenfiblement .une 
{Herre. Cette théorie de la formation de la 
pierre, dît Mr. Fakonet^ fe confirme parfaite- 
ment par les Phénomènes qui s'obfervent dans 
fa diflolation; car elle s'amolit plus 00 moins 
promptement dans la pl'ôpart des eaux , & étant 
changée en limon & même entièrement dif* 
foute par certaines eaux, elle s'infinuë dans 
tous leurs pores, de façon qu'elle disparoit ab- 
folument, fans presque troubler la liqueur, 
dont elle fait comme partie. Cette obfervatioa 
doit paroître fort étrange aux Médecins, qui 
avoient toujours crû & dit fermement que la 
pierre ne peut être diflbute que par Tefprit de 
Ni^re; & il eft à craindre que Tofage que Mr. 
Falconet ttk fait, n'^torife quelqu'imprudent 
à conclure, des phénomènes de la dilTolution 
de Tor par Teau legale, ou de celle de l'ar- 
gent 



\ 
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gent par Teau forte , que ces métaux fe fof « 
ment de, telle ou de telle manière. Mais ne 
pourroit*on pas par une fuite d'expériences , 
ou plutôt de (impies obfervations , parvenir à 
une idée plus certaine de la formation de la 
pierre^ & de la, nature des élemens dont elle 
èft formée? Mr. Boerbaave qui tant de fois % 
forcé la Nature à lui découvrir lès fecrets, a 
fait là-deiTus quelques expériences qui ne font 
presque point connues , & qui ont été le fon- 
dement de celles dont on va donner un petit 
détail. 

Si Ton prend de l^urine d'un eperfonne quel- 
conque qui foit parfaitement faine , & qu'on 
la mette dans des VaiiTeaux de verre cylindri- 
ques qui ayent lëulement un demi-pouce de 
Diamètre , afin qu'il foit poûible d'obferver 
tous les Phénomènes de la liqueur avec un 
Microfcope; l'urine homogène & pellucide, 
de couleur de paille ou de citron , conferve 
fon homogénéité^ fa tranfparence, & fa cou- 
leur fans aucune altération pendant fept ou 
huit minutes^ mais alors on commence d'a- 
percevoir avec une loupe du f. ou du 6. genre 
{d) de petits corpufcules dilperfés également 
dans la liqueur , comme de petits fioccons 
dont la fuperficie relTemble à une efpece de 
duvet, & qui, montent & defcendent avec la 
même facilité, ne donnant encore aucun fi- 
gue de gravité. Quelques momens après , 

on 

(a) En faifant ces expériences 9 l'on s'eft feiri d*ua 
Miciofcopc d*Edwdrd SMrlttt. 
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ôh découvre dabs la iîqueàr quelque cho(e de 
blanchâtre qoi ne paroiAToît point auparavant, 
& par ci par là de petites couches ondées 
qu'on ne peut mieux comparer, qu*à celles 
que forme l'efpric de vîn lorsqu'il eft mêlé 
avec Tean ; de là naît une efpece de petit nua- 
ge répandu d'abord dah^ tout le liquide, mais 
qui bîen-tôr après femble fc réunir vers l'axe 
du Cylindre, en devenant peu à peu plus é* 
pais ; déjà ces petits corpufcules qui volti- 
geoient dans la liqueur, defcendent infènfi* 
blement & fe raflèmbletit au fond à la hauteur 
d'un demi pouce; alors examinés avec unMî- 
crofcope, ils paroîflènt comme un amas con- 
ffas de petites pierres, qui dans moîns'd'une 
ficure tapiflTent le fond & les cotez du Vais* 
ièau, & qui paiTanirs par diverfes nuances d'un 
roux toujours plus foncé ^; acquièrent enfin 
une couleur rougeatre, qui dans quelques-uns 
même fe change en brune. Ces divers Phé- 
nomènes peuvent s'obferver auffi exaâemenc 
lùr la faperfide du liquide, que dans fon fond 
ou fur'fds cotez, car Fair quîlui eft contîgu 
titiYc & retient au haut de l'nrîifje grand nom- 
bre de corpufcules avec tant de force, qu'a-î 
près l'entière cryftaîlitatîoh & le changement 
fucceffif de couleurs, il cft bcfoin de lecous- 
fes pour furmonter cette attraâion & les faircî 
lomber au fond du vafe. Ces cryftaux ainfi 
formez parviennent infenfiblement à la gros- 
ftuT d'un grain de moutatde & font tous de 
^gure rhon)bpïde,& angles objtus, ou paralle- 
lipipedes obïongs ., • qoelquefoqs mais très ra- 
TùinyillPam^h h ' re- 
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tpaxeot on en aperçpk diç qp^iiVi^s ; tl mit do 
tout ceci dei^. <;pnfeqpienc^s bi^n éiii^iites, 
Ig première e(l que les élemçiiS'd^ la picrm 
éxitlent neceilàirement daos Turiae de Thom* 
me ai&meleplus faic^, $: qu'ils y acquièrent 
une forme, yiiîble par une veritabkcryd^lliia*; 
tion parfaitement analogue à celle du Tartre; 
l'autre conr(^quence eft que, ropinjon de P^" 
récelfi 9 & celte de Faf^ He(mo»i (a) fur la 
formation de la pierr:ev f^hiiT^Qf; le fort m*!^ 
heureux de tant d'a,utre« bypothefe$ qui n'ont 
pu foutenîr le grand jour de la Phyfique ex- 
périmentale; il. en fera de même du fentimeni 
des Galeniftes. Car ces élemens.ajnli cryi* 
tallizés forment ep s'unilTant la pierre propret 
nient dite, les cryftaux rbotnboides s'unlireul 
p4r le^rscôtex^ de même que les parai leliptî 
pedes , (k. forment de petites maitèsr qui , grôs^ 
ufTent infeniiblement par l'acceflion continuité 
qe. nouveaux cryftaux ; cet accroiflèment fu- 
pofe le repos du premier ékmcnt , qu'elle 

Îiu'en.foit la caufe , & ce repos étant une foùi 
upofé^ l'on; comiprend facilenient, que la 
çryftalhzationff £iit dan^ leç Reins de tai3u£« 
me qianiere.qn^ dap; les V^resxylîndrîquefi 
On donne le npi^ de sr^yierià ces petits' corpa 
aipfi formés, qui ap;es quelque fejour dans 
les Rein», dans les .Ureth£res ,,oa dan^ la 

Veffie^ 

(4) L*un *H Pautyc cxoïoît que U.fbxmatîw, 4c la 
j^crrc dtM W corps hùnjain ccoît momcntSMiée, »Wi# 
fitimims pitHfici fuafi ihfphtiHone /i//5W«rtir/w; Voyc* !# 



Véflîc, dèvîenneiit cbrnme les noyaux autour; 
desquels s'apHquent les élemehs de la pierre. ' 
T^eile eft IMdée de la formation fpontanée de 
la jjèrre dans' le corps humain, celle qu'on 
nfcmime accidentelle fe fait dé la même ma* 
nfere, & quoique dans ce dernier cas le noyau 
lié fôîr pavde la nature de la pierre, racçrc-, 
ibft cependàtit h*Vft point différente , & ft- 
fiît presque toujours par couÇhts concentrî-* 



la'Veffie d'un animal quelconque une petite 
boule de bois bu drqudcju'auîre matière, qui 
dîfparoit en peu de temps fous une . çrouic\ 
pierrêufe dont elle eft bientôt enveldpee, & 
c*eft fur ce fondement que fe font les pierres^' 
farâices telles que fe Bezoar \ la Pedra d^i 
Porco {b) &c. dont on a porté rîmîtatîon aii 
phiS'haut point de perfedîon. Il eft éhcbrc' 
plus aîfiî tf en faire Texperience avec Tiurine 
hfithafftéî.dont on peur même hors du corps*/ 
tirer* fans ^ucun artifice une véritable pierre»^ 
ftexàniftiei^ à vûe'd'œil la manière lîmple dont 
elle fe forme. Quant à rorigîne des élemeiis. 
dft la pîerrë,-n*àurbît-on pas bien desjrâi(bn$j 
de fottpçonner , qtt*«?ant d'être càchds foui,^ 
la forme d'un 'liquide, il^ ^ônt' été' par tièV. des* 
. ' • ' • ' " foiî* 

'(2) Vpy«z lU;/ii^. Thcftui. n.;Bag,ir^ fhi^^TféU^. 
»«. 161: pa^;. «li.' ôc'N^ 260. pag,.455. Ôc :N«. atf« 
pag, 689; ô^c... . I _'.('> " 

i>Aiv, N% 40. pag: Si, f" : ' 
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fàlidçs do corps homain y dont Toâiun mâme ' 
de (a vfe^tes a détachez? Quîcoi>que>ex aminé , 
avec atteotîoo Tanalyfe (a) de la pierre, &.' 
la natur6 des humeurs où elle fe forme OLdi- 
naîrement , aperçoit aifément le fondement^e : 
cette conjeâure. 

^ Revenons à la Dîflèrtàtion. Mr* Falconet 
raporte les principales différences de la pierre, 
à la grandeur, à la figure, & à laduretd; les 
douleurs qu^elle cauie augmentent avec elle, 
fbrtout lorsqu'elle cft dure & herilTée de poin- 
tés; il eil vrai qu'alQrs elle eft feule, & qu'on 
lie doit point en craindre lamaltipUcitéyComo 
fine quand elle ed plus égale &, en quelque fa- 
çon polie par le frottement. Il eft à (oobaiter 
qu'elle ait une certaine dureté pour que l'ei:- 
traâion puiffe s'en faire avec moins de pejnje . 
& avec plus dç fûrété , vu le danger qui accom- . 
p'agtie la pierre qui fe brife dans la Veffi« an 
moment de rextraâîon. Remarquons fur cela 
que ce danger e(l fi grand, ^xitls/lï. Raw a. 
avoué plus d'une fois, que tpus ceux de (es 
patients à qui ce malheur étoit ar^riv^, t^'a- 
voîent furvécû que peu de jours i cet accî-, 
dent : mais il feroic encore plus heureux , 
qu'effe fût afièz molle pqur céder à l'aâioa 
lîrechaîiique de la fonde, ainfî que Mr. Falco^ 
0et afTure qu.e cela eft arrivé. Pourcè qui eft 
des pierres qu^on appelle Adhérentes (fi) peût- 
" '' , ..... on 

.('«») Voyee celle dont le Dr. SUn fit laport \ la Soc»- 
EoyalecbiiM les TrMif, J*hHof: N*. 1J7. pag- 'SU. , 

(b) Voyez en un exemple ^rès remarquablç dan^ l'a** 
faegé'^dci rr4»y: mUf. ftom. UI. pag, 16;, ' ;' \\, 
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'on; De pas pifcvoîr'par avance , ce qu'en pcnfc 
"notre Autcui"? un Médecin Ànaloriiîftc n'he- 
(ica jamais JàdeiTus. Quant aux lignes de la 
pierre, il renvoyé àr/i?r«Wqjflî les a tièsbîca 
décrits dans le Chap. 13, du Lîv* yi. de fa 
Pathologie if en remarquant cependant que tous 
ces lignes doivent céder à Tévidence de la fonde. 
Après avoir 4onné, dans la féconde Partie 
de cette bilfert^tîpn, une dèfcriptîon fort cxr 
hâc de la VeiTie, y\t. Falconet (m une re* 
marque qui cft comme nouvelle , bien que 
Celfe en ait fait mention dans le Chap. i. du 
Liy. Iv. àt (2L Médecine y mais il ne parûit pas 
qqe Jes Anatotnilles y ayent fait attention ^i 
cette remarque e(l que la Veille efl le plu< 
fouvent inclinée du côté gauche ;l'Illuflre|Vlr« 
ff^iuflotVf à qui ricrt n'échape,,a obfervé plu» 
iieurs fois que le dernier arc du Colon dont Je 
Reâum eft l'appendice, porte fur le côté droî^ 
de la Veffie. Cette Obfervaiion ne donnet- 
elle pas quelque jour'à celle du Médecin, Ho* 
inain? La defcription^de rUrethere qiie Mr., 
Falconet ajpucé à celle de la Veffie^ n*e(\ pas. 
feîtc avec moins d'exaâitude, mais. les ou-] 
vrages é^AlghiJi (4) t àc}Çèckbttrn .(^) »de Covjt^ 
ptr {c)\ àe Graa/{îh\ de LHtre {e)y ÙQ-Mor^ 
gàgni {jf:) j de Ruyjih (g) , &c. ont fait fi bien 
_ ^ con* 

(é) TrâttéHo di Lt$hot§mU , Tloicnt. 1707. 4. 

(h) TJji. Spt'ftomfi'NatuUtGMifesy and Chu êfa Gomrrhetét 6cC. 

fc) MyotomU '^R^ftrmatA, {i\ Dt Vifrnm Orgékniu 
ê) Mtm9Îr*s di C^Acadetn. des Se, Aun» X799« 
{/) ^dvsrfaria sAnàtomicA /. - 
{l) Obfervât, KAvat, Chiruri, C. 
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connôltre cette partie, qu'il. eft' pçut:étrc îa^- 
poflîblë d'en dite quelque choft qu'on igna- 
re. * 

Nous fuîvrons de plus près nôtre Auteur 
dans la partie hîfliorîque de fon ouvrage; l'or- 
dre ,' & le choix d'érudition qui y régnent, 
la rendent tout à fait curîeufe. Voperatîon 
de la Taille 6ioît déjà en ûfage dans le temps 
^'Hippocraùy 'mais on n'en confioîj l'execu* 
tîon qu'à ceux qui en faifoient une profeflîon 
particulière (<«) ; excepté, cependant, le cài 
à\x fils HiAntipçhus dont l'Hiilorîen Flwrus ^ 
parld, il nVn refïe aucune trace chez les An- 
ciens, depuis ////»/><?rr<î/tf jusques à Celfi, Ce; 
hn'-ci devoit aux Grecs tout ce qu'il favoît fuir 
ëe fujet, & ce qu'il en a laîffé par écrit eft 
véritablement la foutce,oà ont puifé les Grecs 
& lés Arabes qui foqt venus après l'uii de pîuf 
modernes encore y ont eu recours , & ont 
enrichi leurs Ecrits des dépouilles de Ctlfe. 
Ce reproche ne paroit înjufte qu'à ceux gui 
/l'ont point examiné )a defcrîption que ÇelCe 
a donné de cette opération , voyons* ce qu ff 
en dit; après avoir décrit (0 la pofture ou 
doit être le patient, il faut, jdît-jl^ introdui- 
re deux doigts dans le fo'ndeiiient, & compri- 
mer de l'autre main le bas ventre^ de mânîe- 
l'c que la pierre Toit pbuflëe contre les deux 

, doigts 

(i) Tout antre ixo\x. engagé par ferment \ ne point 
Tentiepi^endre. Voyez le fcimenc d'i//}^. Oh Tt\/t.im l\^ïï 

{^j Voyez le Chap. 26, da Lîr. /• ^ 



do^ts întAxiQtU dans.'ie gros boyau , qui à 
leur tour ta repouifoit dans le col de la Ves-* 
fié;. alors il faut faire une incifion en formé 
de Croi/Ëint à câtédu fondement <, & la dîri^ 
ger de façon que les deux cornes du Croiilauc 

Regardent un peu tes euiilès du (Patient ^ &; 
qu'elle pençtf e jusqu'au col de ja Veflie, que 
l'on Quvre-par uneiècondemcifion transverr 
fale^ qu'il £iut faire fous la peau dans l'en* 
droit le plus bas & le moins dilaté de la prer 
roierc pkye &c. Ceft là le précis de la Mçr 
thode de CeVt , qu'on apelle aujourd'hui le 
ptM Appâreih . Danj tout cet intervalle de 
temps qm s'èdiécauié depuis Celfe. Jusques à 
GalitHy on ne trouve plus. de tnoiiomeitt de 
cette opération, c'ed dana le fiàcle <l'^^r/rji^ 
qu!on en i^etroave quelque trai:e; le premier 
Auteur qui eit parle ed l'inconâa qui a écrit 
cette Introduâion à la Medeèine, qu'oi^ at> 
trîbuë à Galien-^ fî la pierre, dit* il (4),eft forr* 
tem^nt engagée dans le col deJa Veilie, il 
iaut faire. uoe ind(iQù;(br laNpierre xUe*m£n^ 
comme fur. te point. d'apui;^^/»ri^r la dk 
suffi (h) , mais ilajdute qu'il Mxxi qiie l'inci* 
lion regflûrde la féue gauche; Aviceune (ir) & 
y4lbucafis {d) ont répété la même chofë ; & 
^ous ces Chirurgiens. du 13. iiècle que M. Au^ 

.jul. Sêverinus ïïQmvcioix. les Arabiâes , n'oAt 
.- î. et 

(-») Voyez le Chap. 19. <lc Vlféit^e IdtiSi*. 
(h) Voyci le Chsip. tfo. du Liv. VI. 
* M Vojcz Lib. m. Fcii. Xf.. Çnp* 7. .. 
W Voyc» 9b/rjw2. Part. 2. Cap. <o. l 
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eu qu'une TCMX pour Taprouven Le fameux 
Gfiiéio a Cauliaco qui vivok dans le fiècle fui* 
vaut ne 6c aucua changement dans cette Me- 
thode {a) quoique par deterence pour lui on 
Tait appelle YOpetation Guidùnienncy & qu'^ 
la faveur de fon nom^ elle ië foit foutenue 
avec éclat jusqo'au commencemetu du i6. (iè* 
cle; auquel temps Joh. de Rémams inventa la 
Methude dont Marianus Saniius donna larde& 
cription plus de vingt ^ns après ; on la ravit 
en quelque mauiirre à foi) véritable inventeur 
Je Chirurgien de Crémone,* en lui donnant le 
Hom de la TailU Mariane , qu*eUe . a porté 
jusques à ce qu'elle ait ed celui; du ^rand Af^ 
fareil. Cette nouvelle Mtthode fut bientôt 
répandue par tome l'Europe rlik)n ne fit plus 
de cas de ceUe de Guid(^ , ou il Von s'en fer* 
vit encore, ce ne fuc que fur les eni^ns. La 
tête & le corps du patient étant à demi pan** 
chez en arrière, & les cuiifes dispofées d'une 
manière convenable , on introduit ^ dans la 
Vefiie Aine fonde crénelée de- façon que. la 
pointe du biftouri puiffe rencontrer^ la crén^ 
lure qui e(l fur la courbure » convexe de la 
ibnde, alor« on; fait rindlion de l'urethre à 
droit ou à gauche du raphé, à quelque diftan- 
cè de l'anus en retenant toujours la pointe du . 
Lithotpmedans la crénelure de la fonde &fl. 
puis l'on fe fcrt de Conduâeurs, de Gorge* 
rets y deTeneites, de Boutons, de Crochets 

(*) Voyez Tté^u. i. DêShrin, 5.. Cap. 7. f. ùt naf, 
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pow rextraâîoïi dé là pkfre, qui efteâîve- 
mène ne fe fait pa:$ fans un grand appareil 

Peu de temps après le hazard ou le defes* 
poîr 6t faire, à oD Chîrorgîén Provençal nom- 
mé Fr^tf^o, le téméraire eflkî d'une nouvelle 
Méthode fdt un enfant de dfeux ans; on lirrf 
|Hiat être^vec pU?firce qu'i^en a écrîcluîmê-^ 
*fic» W »» Ayant trouvé la piiE?rre de 'la ^rôs*»' 
^, feur tfun cauf de poule v-o'à à peu près, jrf 
^, fcy tout ce que je ptos pour H mener bas ^; 
,y & voyant que je ne pouvoîs rkn avancer 
„ pat touÉ mc^Mbfts . . . • jji délibérai avec 
„ flmportunfté du pérc , roôte , & âmis de 
„ coppcr le dît enfant pardéffus Toj pubis ; 
j, 8'autants que la pîerte )e^ Véulut defceri-^ 
„' die b*as,f & fut coppé fUïr^tépentî, en peii 
„ à-côté é. fur la pierre; :^àt* je ^léVo^s.iccllé 
„ avec mes doigts ; qui ^toîertt au fonde^î 
„ ment, & d*autre côté en !a tenant fnbjettè 
^, avec les mains d*un ferviteur qui c'omprî- 
^, moît le petit ventre au-deflus de la pierre, 
„ dont elle ftu tirée hors par te nK)Ven,.& 
„ pâîs après le patient fut guarjr *\ &c. Lé 
ife'ccès n'empêcha point Franc» dé fc défier de 
<ette Méthode, & puîsqu-il ne confeîlla à per* 
«ibnne de la fuîvre , doit 'on trouver étrang* 
que pendant quitixe ou vingt ans elle ait été 
cnfevelie d^ns l'oubli? Roujfet fut le premier 
iqoî en renouvclla l'idée dans ion excellent 
Traité M Poptration Cafarienne , où il denjon- 

. - -tra 

(a) Voyez Ton Traité très-ample dts kerniçs, Ç^^F» 
31. pag, HP* ^ ^4«* ^ ■ ' ' ' ' 
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tra très-bien qa^op.^ut^parveiiîr d$oi h Vc9? 
lie, par la taille hyp^afirfque, fans bleffir le 
Péritoine ; cepen(kint l'autorité de cet habile 
Médecin n'eut pas afièz de force pour faire 
aprouver cette méthode, qui fut èxtremeoient 
Négligée & même meptifée , ju^ques à ce 
i^^midmus, eût témoigné d'en faire quelque 
cas {a)( ot qui n'^riva que tietite, ans aprèi 
9ue Rouffit eût p^bjié fon line; dans ce. m^? 
2Xie temps, c'e(l-à-djre dans l'année 1630k 4 

Saroit qu'on commença de la mettre en u£ige 
Parîi ; ce qu'M.y. a de ^ertaÎB e'efl qu'en 
1635'. Kmlas Piètre foutenu pdr^/^À?», enr 
trepritla^efçinfe de ropeiratîon. hypogaftriquç 
dans, une th^£> qu'il fit fur et fqet^ mais eet- 
te proteàfon lus fut.presqu'inutile, car elle fç 
toiitint peu de temps à Paris, & y fol enfin 
tout ï fait oubliée. Il y a grande apparence 
qu'elle y fcroît encore dans l'oubli, fi Mr. 3^*- 
ques Douglas n'eût entrepris de la rét;ablir C^); 
Mr. Jean Douglas fop Fierc & Mr. Ckefejufe^ 
tous deux Chirurgiens dyfljnguet à Londres if 
'oignirent d'abord à lui, & demoâtrereot par 
'exécution la' bonté de fy théorie. 11^ la coî^ 
Armèrent auffi pi;r leurs Ecrits (e) qui en peu 
ide tenips ont repandn la méthode de Fr^r» , 
connue aujourd'hui fous le nom xlu tams Apr 
farei/j ep Angleterre, en EcoûTe, en Fraor 
, » .ce 

(s) Voyez Hîla^n. de Utkttom^ Cap. 17. 
• ib) C'cft en 1718. le 23. Tanv. qu*il prefenta ^ CC fu- 
jet lia ivCemoke^fla Socifté ILoyale. 

(c) Qu'ils publicienc l'un £c Ttutie ca.1721. 



i 



,çe &c. ©ù^ ^'hj^s^f ÇhirfÇrgî^m «'tn 'fe*v^t 

,cçft,aîh CMr.iirgîeu nbminc Pwj' Vtn étoît 
Tervi àp^ublîn.dans.uncas fort extwQrdînaîre 
jdès rana& 1694, (^J. ^ - 

''. PaiTo^s^à la quatnçnie partie fie nô^re jPif- 
Jtçftatiqâ qpi n'eftjpas n^oips imeraiSm^ ^iqite 
Xcllé qwî .prfiqede,;; PQ ne pçut dqpter 1. 4|t 
.rAMteur,gud(^Q$ Ifppqratjqn 4c;C^^^kXphiï|«* 
.ter de la y e(fie.& .une i^anie de Ton coi;p$j, .ne 
ïuflèht coupés, . ^r^//< le penfoit de ni4in^, 
(i de là t)acqp]t raverifipp confiante, qu'il, eût 
pour cefte operaiion qu'il ar^gapdpjt en quelqoKe 
laçôn jcçq^me qriipînelle l^; um p%i^« ar 
jirerfïpntwVpÛ rçfldre fuspeâ leioD-ftn$ d*4- 
retéc^ j^\ ,ccrtaiQ préjugé qui .def<?|idoJc aug: 
^Anciens de toucji^^ i la Veffie^. n^ iVût j^iifti- 
né. , Il fjiut pourtant, avouer :q.ue I9 inetbo^e 
de Ç<?//€^ étpit fort dangereufe ^ par la tenierUé 
4e VïQO\(\OiïkiFranco {d) & Anèreas ^CrnceijS) 
la rendirent jplns fû^e en fe fervan(4e la fonde 
^éneiée, qn^Ifil^as^^s ^n^ît; auili qn utàfié,' ^ 
yant ^j^ris l >\en. içrvîr dç$ Dîfcîplej de riym^ 
^u'il 9vok connus à Xiauf^noe. iSi^/ii» qni 
» -' ■. . '. • L .... fleiu- 



4] Çqnjiltpz l>-de(rM« la PiffeitatifiiD qpe Ht. Jtf#r 
Tdnd SI inféré dans le lecucil des Ifieces qu'il a publié fiu 



le Hant Appareil en 172S. 




x(irgîe yaiyeiC .i^npi,.^ Y^e ^ i;SS|. Vo|r«8i l«iT. VU* 
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' Bçurî/Toîe i Paris dans lé tcmps^ ix^HUâanh 
moQràt , y faîfoît peut-être àlluffep , lôrs:- 
qo'écrivant contre iS/^/çWîwj, il dit/„ quelle 
,» Sphînfter de la Veflte,qui eft touy les jours 
j, coupé par. les. Lîthoiomift es, fe rétablît en- 
*, ticrémént fans aucune fuîtç fachcufe (<?) \\ 
'IKy'a tout lieuf de crtiîre qu^uri Médecin HoN 
4ando!S notnriiÇ Jean GroenveU qui' vîvoît 
'^ùelquc'ttmps'iprcs, fe fervoît ^ufÇ " de ceite 
-Ehethodé (^) ; il faut cependant ravoufc'r, elle 
ne fut bien connue qu'après que le Frc^e Jd' 
'fues lui eut acquis un grand nom en France 
& en Hollande, où tout le monde fait qu'il 
s'en fervit avec un fùccès qui qiielqcrefoils fut 
égal à fâ ternerité. Dans lé. comriienceiTîeift 
Meryne dcsàprouva point' la praîtîqtielde l'Her* 
inité. Humuld favant Médecin d'Angers ta* 
cha de la'perfeâionner, & écrivit métne îà- 
defftis Un petit ouvrage qui n^apoint vu lejour. 
Xie célèbre îR^w vint enfûîte qui la perfearoni 
lia en effet, & s'en fervit avec tant de bon- 
jour, que lorsqu'il fut apellé i Leyde, ilpoa* 
voit déjà compter jusqu'à quinxe cens quaran^ 
te patients, qu'il avoit taillé lui-mésie en fuH 
VMt cette Méthode {c). £l)e eût un fuccès 
pre&qu'égal en Angleterre, où le Dr. Jaquts 
Douglas fe déclara d'abord pour elle ^ Mrs. 

(À) Vùjn V^n KAnthftft^fféfh. %t\t:'t6^9» pag. 74r- 
4é^. Voyez foà lÀiitéf LitiwtMU ''Bâit, anii« z6S7* 
j>ag. S''. . . . 

{c) C*eft ce qn*il dit Im-'mêifie dans (k Haxaogue in- 
sugiirxle ^g. 37^: ^u'3 fit au Mois de Septembre de 
l'aa X7X|« ' ' 



Bftmh€r & Cbefilden la mtfcni bientôt ^eti :f r-âk' 
tique avec un hoohf ur pâteH 2' leor imtbftlie ; ' 
ce dernier 7 fit quelques petits cbahgeinens , ' 
qja'it à >fen voulu' depuis communiquer au 
public. D'un autre cOtélet Chirurgiens dePa<* 
ris ont fait tous leurs efforts <pour Jaiperi^c* ' 
tîpnner autant quMMeur a éti poiible; auffi ^ 
dpit PU convenir qu€ cette- dernière metb^de^ . 
cçmnuë à pvefent fous le. nom d\(tpepaÙ9M Z^- ^ 
Hraky a été extr^mementr cultivée. Le Corf^t - 
étant iitué comme d^ns Tâparèil de Ctlfe &c. 
les fefTes un peu plus élevées , Ton introduit 
dans la VeflTre pne fonde crénelée à grande 
courbure , de manière que fon dos crénelé 
foit tournera côté gauche vers l'émineoce de ^ 
l'ps Ifcbion, Ton fait alors! dans xxtte même 
direâîpjn une incîfion qui eh coopa«t les ti&« - 
gumensv.n'j^itle pas au delà de lagralffe, & 
après, avoir fenti avec te doigt , qu*6n porte ' 
dans le fond, de- la plf»ye» Tendroît qurcft pré- 
cUement fur la fonde, Ton pou0e tout droit 
la pointe du biSpuri dans fà créirelui9ev'&'4*on ^ 
cominu^.à faire To^ivertdre dans le corps niê* ^ 
v^t de la Veffie, en dirigeant le Jjîthotome, de» i 
l'angle que le mufcle Accélérateur fait avec i 
l*f rcâeur, i rémînencc»dç l'Ifchion. : Peut- > 
op difputer avec raifon, à la jmëthode de Cel* - 
fe la reiTemblance quVlIe a avec TApfiareil ' 
Latéral?, Qui faitmén^e.ft Ton eût conmi^ 
celui- cî/ fi l'autre ne l'eût jamais été ^ 

L'pn. peut déjà apercevoir par ce qui aéré 
d§r, quelle fera la CQncJufi0o.dc.cet ouvrage; 
%\\^ naU çoii)^e4'eU$*m<asM da fiaipl& expo:*- 



fj4 Brn.ioTiii(^ râ L^E^<W8^ 

£S^v de^dlflbraiilesniétticfdesvA ac^alen tmè^ 
▼€dt«ble!éWdelicè aprè^ utiptai gt^ând eta-> 
n^en^y c'cft ce dônron tfrcioriVftîiicxi par la^ 
dfMkwn partie de cecte> Dffleftafion. S! le^ 
Chirufgten de Crémone JèamdéRomanli^^tt 
eû'^Mlqais coimdflTarfoe 4^ partfes da Corps ' 
faiMmin, on ne po^arrolt Fui ji^tdônilef d^aVoii^ 
ii^v^Btét fai metfaode ;-- f l^faw crôftfe qâe'bi lui ' 
nuMoKimm^ ne forent jamais'* bien c^ qi^^îfs' 
fajfeiem ', qucriqvîeJla^ cnaatité dt» letrr opéra- 
tion, dût, ce fembîei, leif en degoater , &ries 
fQtcèr. è revendre rantientte* nHethôdfe dé ■ CeU 
ffï Mr. Fakonet entre dans nff détail fort eir 
aâ^ fiic toutes îes* partfes deîica^sqxii Ibnt 
deehîcées ou nwart ries dan« cette - opei-atîbn ; ' 
ilf.n'y-amoft qa'à> le firivïe*potîr îti^fect aux 
Leâeats^nne extrême avtfrfittn poût cei*e mê* 
thodej ils nci feroîchr>paji à Tiabrî de l'htorrenr 
niênie, «fi le ftîle de PAiftedr pbùVoît'fttom- 
mnBîqtier an JotnnaHfle^ m&îs' n^ieft-tcè'pas as- ' 
fet do dire, 4]tte ceux -qui ne' fbccoiYubtiit pas ' 
four cette joperatron^ rachktent brdfnafretnent ' 
leei* vie aiat dépends' de leur virilité , & qu'u- 
ne j'ncontinëiicb ^d'urine , où' cfiiëîqiié 'Mule ' 
încurahfe \ ne lew perm^ pas d*6uW?er peri- 
datiMè refle dé leurs" jour4; tô^s 1^ tôCittticM^ 
qaîirs) oht:fotiftri. Ce nVft point^ rîndfion, 
ckft leideéhfYeRtena & la medruttiràfe des par* 
tifa {qui prodaifént de- fi trilks effets, atfcnti- 
Médecin ine' Pignore; Que^ ne pôuvôd^ôtis-* 
ajùtiter, comme une conlS^aer^cd nâftdfeHè,. 
q^^iti n'y a de^n^émeauctin Mèdedh qui n'aft^ 



ra^c^ cet(8:8aeitiocU^' depufts^ qtaie^ Tt^B^^ èa-» 
i < con- 



MpoottderiDOfiis cfml)es'âpdft«ptii0 f^es. qnf 
fte^aiflfeot aprcs elles que lei». ïbita» bnifiiAifai 
des (imp^ef bla]ies? Dans, la Taille Hjrpogas^ 

Ïiqoe rificittOQ fe Ait d«is là ligne blaiiche & 
ins lef fibres celloleofes q^ii, au d^aat dô 
AcriloiDey coiivreat la partie antérieure de ]» 
Veâie; & àmt roperatton Latérale faite pa# 
éts xoains iiabiies;^ depuis les tetfumens jns- 
qiies à. la VefEa leLithotpme parallemetit n^ 
leneontre dans $3ii cfaomin qQ« c^ttê siembra* 
Be cellolenfe; il e(l vrai que dans les mains 
de ri^^rmiie dont la temer itérai oit Tignoraii* 
ecp il faiifoit des bleiTores aum funeA^s au pa*>' 
lisent) qne^ les dechiremens ou que les-nteur« 
t;riiruj^ du grand î Appareii^ en conpamov 
i'ariiîre.hontearer ou le mufcle éreâeari* oW 
te.gvoa bbyaa ^- ou le^ vagiû , & en perçant ' de 
pact.en part rnrabre & la Veifieimaisie Mef' 
<}ecia, ffuuMMld le premier, & le célèbre Raixt 
cnfutlQ ne confondant' point rOperateur&Tor^ 
peration, démontrèrent évidemment qu'on de« 
vojt biftmer Rr^ré Jacques , & louer fa me* 
thode; qatipaâknt ai de bomies mains ^ pfft 
siéàiCy dana la fuite être mifè enuûigc for les 
jffXoè$ Ailes àveçi beaucoup de fuccèsy ce^qv! 
peiu-ltré n'iefi iaaoais' arrivé IFrift Jëètfues. 
î)9fons oepeiidatti , poûtexcufet; autant qu'il 
^^A poffiblle ^ Je>ii»}heur conftantavec lequet 
il s'en Servit fur le Sexe, que Raw n'ofa ja- 
mais «le* haztfidef ifnr Itafemkness va le dan* 
ger inévitable qo^it Y a à p^etrer dans, leut' 
y^effle paï Ou ^y tjç^ çhèpîiîn que par. rhyppg^çT 

..';..4ref 
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t;:« , à : moins ^ d'empitoiec là méthode àe 
M»ffi€fie {a) qui après avoir coaduit & enjgagé 
la pierre dans le col de la Vcffie, par le mo- 
yen de deux doigts introduits dans le Vagin , 
coupe hardiment, fur la pierre, & le vagin & 
1q corps de la Veille, qtii. dans cet endroit- là 
^nt; étroitement appliquez Tun à Tautre. 
- Quiconque ^ignoreroît i'beureux fuccès de 
ropeipation tiatjcrale ^ & le. nom imnrK)rteliqu'eN 
le a acquis. à l^tfzi; ^ aurok ]^em*-itre de .Is 
peine à la préférer au haut Appareil; mais pour** 
rpît-îl.hçïiter, s'il faifoit reflexion, première- 
ment, que la pierre fe prefente. d'abord à Too- 
verturedie la VelTie dana l'appareil Latéral ; 
](<çondemeot, que, félon la remarqué de Celfe^ 
l^.Veflîe eft presqjae toujoivs un.péu.încK- 
Il4e 4» côté .gauche, où. Ton ^ auflî obfè|*vé 
que le forpient ordina^ement cesiniches&jce^. 
^nfoncemens que les Grecs nomihem 'EK^^-Mf, 
qui paroilTent fi propres à .contenir la pierre; 
enfin qu'après l'opération tout ce qui doit for- 
tir de la. Veflie ayant que] la playe foiit refer- 
mée. trouve une iflûeplus facile dans Fappa-* 
l^eil Jt^ateral que dan$ rhypogàdrique,} en. for<< 
^ç que les fâcheux effets, du- gravier y du iang^ 
du pus, pu de. l'urinç retenus daifvs la Veflie 
pu aux environs de la playe, t)« font point )da 
tout à craindre dans: roperatiom Latérale,. 

comme 

>.(«) Qft cR.trpiive la «iefod^tioii 4àns les TrMnflt^. Phi» 
têf, de Tan itfp9. pag. io5. où^'i'^.utçiic lappnfr ^u^quci 
exemples dé pierres extrêmement gtoir<fs , tïrécç dç la 
yeffît pac cAte méthode, fans qifii ta toit itA^ aactt- 
^e iâcomiacacc d*uiiii« ^ &c. 



jçpmme dans ccsHe 4i haut tAfpttiJI. JI',|»*on 
réfléchit là^ddTus aV^ atteottoji, rottxônohi»* 
ra fans peine, av^c Mr» Fak^mtp , ; qub xtans 
)*extraâfon de la pferre rAppaseilLatérateft 
préférable à ^Qusi k^ {^utres^ ' - .; f' '» ^'î' « 
. Remarquoiis fppspdffit avant lie fiitlr^ -qùç 
quelques foins qu'on fe donne .p*)iir.fpernfcr 
ffoUînef de f4u$'t^n '|>tus\eetm'opci»ilon, dfon 
fuccès (era toujours lûcectaîn., lor^* fnéme 

qu'elle fera faite avec toute riiabfletépaffibïe; 

car ^ / .,.,,... ... -., -•■ f. I " 

I* La pierre r^çnoë quejqtie tethps.dans fa , 
Veflîe la rend fouvcnt 'fcîr«heulifc^'*[qu)elqïBcifoîti^ 
niéine ca^inpmai<iEife> ;d'<)jà:eH0 to^tnétt ikm 
B^épaideur qu?eJ le «^ d^kilt ^ip ! coeps ibiîdlf 
jjicapaljlcdçfe €|QQjîr^ai5tv(^i).-î ^i/ :' r ■ '^- tî. 

2. lia pierre devient quelquefois figroilei 
qu'elle remplît tooterla^.Vcffie i fiinr qu'il y 
reflê de la place pciï^r IVrioi», qullfe fraf e th 
lors un jçl^emin daria lu lîibAaaoerdè la pièvr»; 
énue la* pjerre & la '¥f iîfi<^« ^Peiic^.oâ danis ^JU9 
tel q^s iQtrpdofinç la |g@Qf^r^ dhmvfcilaixieite^ 
& la tirer^y faps q^h)tl4 flfi^fstrfOpufe'crc» 
que^de. df ctlÎI:el|)eIH^ !fot|vigmMnéoie tiTarf i«ew 
tii 'pas que la V.efii^ fic^ipeiitf plds Teomnver 
Ipoton, & Xé cf>ntraâer dans ja fuite (i^);- .' 
^3. La {>ier^eeft qael^u^s cachée. &<adiieM 
^te entre les membranes de la Veffie (r). 

4. Oa 

ObTeiv. 3. ^ . ; »♦ 

(^> Voyez Euftàthii Tra&» 4ê T^hu Cap« 45 < . ' 

CTonvé iiiie Obfetvàtion nè^^cosiemet de Mr. Untu' « * 

Tom.Fin. Part.!. M 



%j9 Si«lio^t»^trfil>|^V£iifîolPE, 

':' 4. Ou^dns cwtaifls lewfoftdettictis qiiî préii'- 
ntnt la forme de îa (netre' & qui font comme 
bon de la ctpacité de la V^éffie (<i). ^ 

;. iLaVeffîe-a quelquefois deux cstvîtet âiV 
tînâes dans chacune desquelles oh a trouvé là 
pierre dans fe même temps' & dans la même 
perfonnc'jf^). r ?< '^ . '. • ' 

!» 6., 1>\mii > trttuté itïsqtfà rmgt & neuf 
pîcfrcs dans une fente veffiev'fenfetitiées èha- 
cune à part dans Ton propre retranchement (r). 

7. La pierre s'attache fouvent à la Veffie à- 
Tfec tant àc force,* qn*en rarrachant ToDiW? 
radicjabffrlaVeinefi/). ' m •. 
- S. :Enftn'y la pierre cft qtwîquéfoîs fi rhotTe, 
q)u»r^e iqvslqtfe fàçfpi qui'on s^y j^rérihë, elld 
fe rompt fous laîtciieftlg, 'avant d'être -horS dé 
la'Vrcffieîi '• ' "• ■ " - ' ••* * 'i 

Toptes ces raifobsf & pl«fieurs autres fans 
doute qui nous feront éc)ia{>ées, dont perfon* 
tiem^eut^A^nousdofiner tin détail plus exaÂ 
que Mri Fakone^^ stf^eût voulu rchtrepren^ 
dre^dçvëlopeitt ftciietnent 'le fônd^ent de 1^ 
crainte qu'ttn fage L1(hôHinffte^doît*le>ujours' 
avoir furt le fudcèS'de roperationl de qdelqqe 
manière quMl Pcâtteptcntte. • Quelle confe- 
quence en titer? G'eft que n1«gré les feconrsf 
kiâfais de ta bonne Gbtrurgit', on ^ddit travail* 




ftr.âlflls:oÉire èprifedHotmer lia Oatc propbj^- 
bâiqtie de la pierce. 
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-. J.ÀLIPHONSE Ti;RRETTiN,Pr^^«r 

. . ^if The^logfc Js? <|i Hi/ioire EçeÛfiafiiqut à 
G^H^'vç*. S€Ôion|li. ûtf la Y exilé ik 

.t,/4 Rft'vJE I* AT ION: J VOAÏQyCi A <r^- 

né VExtrait des deux premières Seâtocift,, 
S\ti«l»« Iç T/Otôe VL dd iC««e^BiWe/A/ï«r, 
.I.?art.:Artictea] . - ' 

I queiiçnn s'arUbk de dire^ ^foe le titre de 
_f éetiéllI.S'eébioii annonce «lie inatléce qui 
4>a7o(r itots» de fbj^r f^éndr»! fur ^ot rou£e 
:toùtll'Oa¥rage<, poîfc que <;^^fi JM flr^te de h 
^Aiid dùJa.keÙg$m ChrAitme^ & oon'pas db^ 
«Itt'JViérité de la A^^^W 3FiK«£fi(^i^; il^è Ad- 
Amt qèe renvoyer une teUe perfonne à leleo 
mrè de cette Seâjon mêtne^ pour y trouver 
«dciiqaoi ft.eonvaMrcre«q«e«4'ex«men de la V<{« 
viS^Aeiim'àéùéi^hm^^iiéïkjBierûfiifit^ héùêffliire- 
ot^mfldaaS'te'plaadlfili Ûvre(»)r^o veubdé* 
^^iQiidmtrer la Vérité de la Révélation de rEvau-^ 

Îik. Ces deu9 Révélations font inféparabley. 
/une mène à {'autres &:ladern!éTefappt)re 

• Ma la 
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paroi tr a 
mieux par là ftite. 

C*eft d'ailJeprs^inç u^nfidon naturelle â ce 
qaî devoît faîvre éatii tdures- les régies dé l'or- 
dre Ça) Après avoir prouvé la néceffité d*uij[ç 
*R/vétati9n^ & âolîné les caraâèrès aiJxtiÔcIs 
.on peut dlftHigùer 4es vpM^'RéVélàitîoris <i*a- 
rec les fauffes; il eft tems de chercher' tjùel- 
<]ueKév^latiao,i laquelle ces caraâères ton- 
viennent. Or la pifas ancienne^ & celle qui 
parott d*abord mériter feule nôtre attention, 
avant le^tems €)â \t GtiFtftlahi^ih^yeft mèn- 
-ir^ , vç'eft' fan« cOrîifiedît la Re^igit^ JêHaP 

'^ Au raiîJeu dé 4'Unîvers' Môîitre, WJ WA 

èreax (culs ont- confervé ' le Culte* du vrai 

Dieu, dans le coin du Monde où ils étoient 

-renfermez. Le corps d'Ëcrituhes ^ qu'ils prp» 

tdaifent^ coamic contenant: PHinoire & iç$ 

l««çoas .<k :plu6eui«^Prophèiefi t]ue D iloo^ '|i 

Xurcitei. par» eus, eâ k plus ancien Livre 

:qu*fl .y^iait àU fnon4e< Tandis que les AnhaÂ^ 

iea des plus grandes Monarchies fé font pecî- 

dues, celles-ci ont r^fifté aux injures du tèms, 

& aux plus, terribles, révolutions qa*uh Etar 

.puifTe ^aniajjs éprouver* .-oCe Pcopk in&nej» 

-comnorç .Pe»p.iie ,c«v q.ueff]ue ;chû&ïl'a4mirèUe 

M. de fingyrlifit^ '^uljfrappe.i: Ç'ofi cuntiPnu^ 

• ■ ,;. . * - -Av..- \ ■*\'i\ i-.l ib oii-i!j7 r.l "'iiu tàv0 

.•...:- . .- • . <^!,!,>. :j",>i y;:,;I ^3D ^w^i. 
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4»u% sbmppfi Ji Fn/rfs\ {fy (l qnoi qù^éttân^e* 
meut abàndaàt\[ ^twp firii JPim ftul Hopitme. 
Ceft le f lus anch» Pet^e coïim\ d'où ri y a 
Jjcu d'Inférer, que; fiui^tys^efi de tostt^ teins 
^mmuftique' aux Hommes ^ c*eft à ce«x*cî îju*il 
faut \reçeurir , four •«». favoir la Ira^t'ton. 
\\ lie Lrrre, .dù^ $M<conferVée la îl^vïlattoh 
Àiçl jcq Pfcoplt a prétendu êtle honoré,' <ft ce 
j^UiÇ' nou»'appellon& \^Aiêôki ^efianient. On V 
Atooveides Dogmes^ ^KS^Léi^^ des tfi/hires^ 
Jk des Prophàies: tooi^s chofes» qui chacune 
len partrcuJrer poriem des if^arques fehfibies de 
divinité.. ' » . . ' • 

i(, i. £|{rRE les ,(*) Doet^fcs,. celuf quîcon> 
C^pe l'idée «le Dieu , bu la mfe connoiilan* 
ce éA pcémier Errev eftHinis -contredît lé plus 
importait, & lA'bafe.de toute Re<f|ion., À 
cet égaia,lliO*y afni Peuple, fii-Sèâe de l'An!*- 
tiquûé, qui^pnîiTe entrer en confiparaifoti àve^ 
les Hébreux. Eus.feuls ont toâjours fait pro» 
feiSon <le r^connottre un pFétnler Frir^rpe ^ 
Ipfiiiueh in^bie; exiAaué^^^f^ift tou'sies Sié^ 
des. Rieirde.ptîis iin»ple|' & erl mé^me terni 
d^pJuiS iBajeflueu;[,qbe he nûi|i i&*lapr)idéfiiii> 
tio» de cet Etre ,'. qué'l'biitr0uue é)ips''1éor$ 
Auteurs : Sacrez ; que< la .nilaBiére d^m W% àê^ 
ciirtat'^idy ib»>J^mmenlné)( fa* {e} PuiflàDceî 

(à) Chap. 1. pag. 157» &fmvi « : : .»■ ".^ 

r#) Gii».-}i 1* j, ?/#<iww XXXfm^,9.^ 8f CIV.V £>ï^ 
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trçç t^çrfeâioj^r. ,Aviciin,4ep pj«a Êige* P^atcns 
' n a rîc» dit quî€0, approchât» ^.. ?; 

Mais ces mêmes Écrivains ne.parknt-ils pas 
quelquefois d* une ipaïuére. qui ne s^aceorde 
point avec 4e9 idi^es fi jad^s & fi fub1im€s> 
Ne Dpus idifcijt-jls pa^i, qt^iVÈtnmil {^) je 
fro^^tu^ qu'il ^«yf^«i^,.ij«'il..fe; fait .quelque- 
fois jvçîr t<').feul€»MîG!f J'jfir i/]^r;iA«r > ri(^ 
^iend fin bras, qu'il ûm^r,e.\t»^^x ,' qu'if cft 
Jaloux^ qu'il fe repenti qu'il fe met en c^iérU^ 
qu'il enitircii le cpeur des. Hqmipes ^ qtf it Ici 
tente & les aveugle) Ne font-ce pas làjdesin>. 
{;fu;fe£^ions ^ 4es :fotbl^â|bs;^ qui ine peuvent 
.cpnyen^ir à, la Nature Divioçl S^tats'xlotcr , ^H 
ialipit prendre de.teneSiie]yM:eiSQiis.à:]a; letttrei 
^aU îi^^vifible^ que ce font des façoDS^ àé 
^rlêr figurées <Sc populadres, dont.rËcntura 
le ièrt pour s'accommoder au génie d'uoa 
Nation toute charnelle, à qui Ton ne pouvoit 
lien fair^ e^it^t^re i^t Xoiis des images fenfi-^ 
bl|2s. .On n'^. qu'à dépouiller tout cela-de la 
figure^ & il n'y. aura rien qikdc trcsdîgn^de 
jDi^u^,/ cqint^e n6ire Auite.ur le montre^eii 
(Ift^ih, .Çe^Ôile^eft d'aiUêprsi ordinaire :à um4 
tes, les Laitues ^ fur tout dans l'ufage fainl* 
lier i aigutouf , .que? les £<«/>/« Orientaux ea 
Qpt toujours fait ufage beaucoup plus, que 

d'au- 

PfiaMJn, CIV. 27. ér fitiv, - ^ . m .> - ■ 

(h) Pfeaum, JCXJV». 7* X^XVn'. ii XCYU* 7 » "^ 

(«j Gf»{r« m. t, {d) Ex9d€ XXXIU. 23. 






rien pour les premiers qtlddeit^èl«'Coàimiid d» 
de très-^ifé à énrmche, |(aroiflènt^rt étran- 
ges, de fbiit fujiettes à être pfiiOïà tottt de traf 
vers# £d fin mot, îJ n^eft aDcon Amdsfy.à 
qui léonine f)Ût faire é\pé tniWp àtiOitàkti, Û 
en> raxplî^nt 4ini fe di9penlbM et cette ttfgte 
ierSqQké^&'delabORnéCritfqde.} v: 
/ '£h \««iti^^rétendroit-ôii^<q«i^av^t ite iiiêroes 
.coôlears on pouvro}! paUieîr ^lisqU'ÉÀiË* plus 
crofliér^s expieffions des B^éiàt'tt3Mé\int leuis 
Div'mktt. jLc cas efl très*diffi§renttf Ces ex« 
preffioQS s^acoovdem très- bien areb ie Syiiêiiie 




Bibiev'mille Testes» piOQt^uh^nÀlis ^etgt^ni 
iîa jBfte^W'<pï'H fkùt pcnfèVtfe ■Diflù>''S's1i 
s*jr rencontre <^felque terme ambigu •oa'fi?s» 
iseptible d'anr mannis Sens»' >è tottcSt\( n'eft 
{ms loin; ^ ,,. Lds vrais carôâ^tci^ dé la Bivi- 
^ nîté (afc;fott Wéft'Mn <»)ï>g^ la Mo«e) 
ij fiMlt pofetî eniipriiid|>es éA^ taftft #eflyroîig 
i, de PEkirUutt Sainte, -^uéî, «j^^nd' îete Auf 
„ tcurs SatJreï ^ieniîeni à eAtplbîer- W4 ^^^u^ 
^' res , on-*l* reèpfinoîi:*<l*^k4>o'^d^ peKir ce q^Mi* 
,, les font, & on ne les apprécie que cequ^e^ 
^, Ici vileîit: a?è'Hen*q«e; d&n^ HbMk^HE^ 
^i par exemple y ces prétéïïdues tgures^Tc^ 
i, elles-'mémwlb principes , & qttll n^y^l 
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0, p^s prendre à :1|^ l^ttrci' , ... 

.. A çi^ue ocçaiiofiv nAire Ai^eur fait une 
remarque, qui cft d^un uès^-grand ufige dans 
la Tb^oJôgîe^ c'eft. que^ de la Knani<5èe dont 
f Eq^iture fSaime. parl« de Dieu,, il parois 
.^ qjLi'eUe^^ eû moioç en vjuë de>no^ lerépcé-i 
„ fenter tej: qi^^*J;e(l en luirméfUe » qoiî.tèS 
y, qçi:il fift ipar rappprt) à nous.. Çfi.tfeft j?a« 
9, . tant' fa f)fûu3 le. & (xm effençe qu'il > n^us tm- 
yr porte de connoîcr^ç , c^uefes qualitez rélad» 
ft.vç§ 4e Gri^ateut, deJuget^dc^M^irc bon* 
ft jv.^e, jt fag€.. La Religion n'eft point une 
«I $piqncçv dCvCUftofit^^ maiCdc piété & d*é- 
„ di^catîpibv} Quçiic..iMét?^yficiça s'arffêie 
ia( à.^rçufejriéSoprpfoiideiiradivines, >^tl endl 
if'^âpU^ . Il fiïfl5t*au:Fid)ftle;dci counoîtrc 
lî' OiEU parlas côte^ quiJe touchecrt, '& qui 
^y peuvent loi infpirer de l'aiiiCHir, de lacrain* 

1, te & de la fpumiflion pour lui ;.'conune il 
^ faffità des.$pjiat$ d'être inârutt$ des ordrea 
5, de leur Puînée i & de fon autprît^ tégkîltie, 
,1 fans avoir .bejoiu de coanoUrt' fkii^ûkm 
,, feçrets. De là cette bel te jijenféeide (a) 
^y Moïse : i#> ihfes tafkeetfif^ fqftr J'JSi^r-r 
99 »^/» ^ l^s ehofes revel/es font fiiur ifous îj? 

On peut étendre cette obfervation à divers 
jiutres fujets; par.exentpte^ â, ce qqç TEcritUr 
fe f^mble approuver d^f opipions qui ;pa(r^nf 
^Jourd'htti pour faû^fea en Pii)iiqiie| comme 

toia 
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^ fesjbafes ^^ ^qi»:VHe> parle.) det^ Crcpr^ra^ 
nombre vlmkl && ,, VofUdroit - on qu^ le 
f. Saint Éfpnc efil abandonné le langage com* 
^, mun^ pouf: piM^ler celui dés PbilQfophes , À. 
t, même deS] PhtloCbphes (^) <)^j ne de?oiei^| 
)» venir ^ue qaejqne^ Siécïm- après ^ > Cm^ 
9, exaâitude m4l placée^ n^anrojt.fervi qu'à rc^. 
,^ .^okec les Efpriis^.qaî 4ioiejat taloi^ ln^bns 
9,. de pr^jiagez tout con|raire$ & à fiMHrpecdre 
f%. tQûte» créance ans Minières de Dibu; eh 
,, ibfteque, pQUr vouloir guérir )e$ Horomei 
,, fans néceffité de certaines .erreurs indijfé^ 
^y rentes^ ils auroieni Bianqajé de 1^ Hiitruirç 
yyides feules^ V<!rjtezvqu'ft importe > de favoir. 



. /«} te FalTag^» que>fr. Vemet a en .vue» & 
n^inçiique point Tendioit, eft fans doute celu 



» ■ > 
dont il 
doute celui-ci, da 
TfeHUmt CïV, 4. I>/rf# « fondé U ttrrt fitr fts baf.Sy tn firtê 
^ilU n$ ftrén'jmiudi ebraniii » (m , qaVile nt ch4ncdi«rA J4«t ^ 
«n^ù. Il n*y a li^ là » ce jne femble, qui maïque l*fni« 
mobilité de la Terre , dans le feos du !^y{lême de Ptêlâ-* 
fHée, Il s*agit {^ùlement de la fetnlecé avec laquelle 1« 
Teit6,tqâoi qti'aki milieu d'un PIttide, y demeare toûn > 

i'i^uxs iuspeodii|}^, ^ 4^a| le^ taême ctiM ^ faof chancel* 
(CI) ^ fan^ que iqsjàieiei cèdent. d'êti^ poiiiTi^e^ cons* 
raniment v^^xs leur centré. II. n'y a rien non plus qui 
zegarde la qd^t^ii' da. m6uveÀidst de Ja Tetre,.dans^ 
Ua, paroles de VEcetefis/h I. 4» que l'on traduit : Terr^ 
ssÊum m sttTMttm fifi* Cela ugm£ie ièuleinent » que la 
Terre deinéure toujours la même, &'que tout s*y paiTé 
de même , félon les Loix de la Nature , par oppoutiOQ 
|iû JchangemeAc perpétuel des Hommes qui y vivent: 
VMê Cénérêtiam fdfft , & i*amre vitm » puds U Ttrrt ficc. 
(k) Voiez^ABBAOIE-, Pf fa Vtn$é 4i)U -'fyiip CIvitùmu 






Fm 4v#c U \étfimp Fart^Il, Chajp.;^ 
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ij là Fol & à la Mèraie, fims'q^MI fafHe en^ 
y, core lé beortcrpar d^antret enEdrofts qu'r^iM 
^ font rien a^ Sal«it.< Le bQ€> dé kit Religion 
^'n*efl pas de nourrir^ ti6t«re curtofité,' fïf'd» 
jv Bobs Tendee PftirofiVphe^;; . i'^: En matîéra 
,9 de Stîellces^Htimainèi ^' U 'RéVéiaUoâ fapt 
^ pbfe fes'Of^fon^cbthmâties'f^u^flès^i^^eK 
1^' les fe^t , '&^ lii^ fd^ptifâe pas d'ealploior 
^; d*aii(re Sille <|vie celui da Peuple. Les Ph^ 
if lofophes eoTT-nilmeS' n*en font-ils pas aihr 
„ faut , K)rsqa*il ne s^agit pas précffémetit'de 
î, la qnelltèn qà'fh venleni écWHcir? . < . * 
,, IF ft^ffifeilUQjé Ecrivains 6acF€fi< de Béus 
^9 S^^^^r en toute mérité par rapport à la doâri- 
^ ne da Salut : pour tout le refte ils ponvqîent 
„ îaîÔet le mofade dans lè'méniè état où ïl$ 
^ le trou voient , & (tf) Qippofer certmnes Opi^ 
^j moms populaires ^ fam les refuUr^ parée ^W* 
,, les n* avaient péts de daugereufeijuitespottr la 
M Religion. Dans r£cricufê Saint e,,cqnimë 
ff dans tous les autres- Livres, il y ades.choH> 
;^ lès qui Tem de fille ^ 6t non dedagme^ 6t 
(*) quelques Pdrés de l'Çglife l^qnt xcmarqué» 
ea matière de ce qui tegarde des points de Phi'p 
lofophfe, quoi que de lèer rems on n*eûtpas 
cncoi;e apperçA le défaut des ancîens SyflLê* 

mes* ( • ^ , ■ r ' . , 

: - ' : •• i. i. : ', , : f . Uq 
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Ccneu 54yîï. in Hcxafbsftr» ' .i'.** .^u/» '" »* ' '^ * 
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')>liti («>aQtré< Dogme, qoiià Mt VtMbftirpÈ 
i&*(^>tft toîMwé des PbiloropK^^ fès f^lds écMt^ 
ifc^l, maïs qui fer trouve parMemént: eJcpHqué 

49. Ici Dovs apprenons , que le Cf el & là 
TeiteXotttroiîvrag^» de^D^EOi' que Tadmlra*- 
bk (Iniâurc ëc l^Unîwrseft le chef-cPœutrè 
dà fa Siiittllè; '& que te Getobe Humain fort 
tmn d?une fcole tîgc;^ ^ »' ' ' • , 

«' 4Ur ft voit aoffi la «station -def-ProUémti 
de i' Antiquité f fur la^ ^nMiti du Me^iè^ for 
ce qui af ckDnné entr^att J£i#panni les'flbm»» 
mes , fur le Sottetrmn Bi^«i & ta vraie Fm de 
Vlbm^rJ CeO la Ptiorîd€toéé DfWnè » qui 
réélca&r.goQfethe tomes ^-lélï^ffillbes d*tci ^aa; 
G!eft elle i ^i ^ méte ^n^f e - Vie 4e tmëtqttc^ t& 
fnDrtufney poiir destéffôn» ebn>forlnes & i fa 
Sagefiê, i& i ilÔM^ «RfilMé; Lé T'éahi eflf en« 
tre dans le monde par nôtre f>rémier PéreV & 
y a prodoit le pins grand oMnlbredes' Maux 
qbiiinondttkiC' la Terre; fc'H^mme eft feit pouc_. 
obéir â Di£0^ 'ft ^âfld^ilr cônitfk dans' hi 
Piété V & Ibb^fionbèûr ^an»'ki'Communfofî 
de celui : qui éfi Itt prëMéle foorce de tout 

JQlGU^ », . » • i .».,•«- ■ ^ I 

• il efl vrai que .la ReN^ioû Judaïque tie par I« 
pas bien olaitenlear de la Vit k 'oenhr. Mais 
a 7 avofe 468 fecrers refefvet \ ravésement 
4b iWq^; & la 1(0( 4e M6ïS£ n^étoit qu'une 
€Otrée & tfue'pféjjapttilotar'è iihe Oecôoofiifv 

^j[4)'Chap. II. pag, titrer fmv. .. .. 

{k) Voicz r Anic.de X#ff^fir,-4tBric<Bitft.^cf i^«« 
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4$9 BntiioTftk^^ to»;L']^oi^it 

plds parfait^/ Jjergjénie^/grbfficc. dn Peuple 
^ébieii iie^v^alojt;pa$i itre. ékvétoiiti^ 4*9*1 
coop à la fMimié df»QO$myAiir€%'f^nik la 
reclierche des BieiiU pufeinje(itt&SpîriiQels*..;U 
fâlloft le retjsnfr par que^ue, cho& de plus. vi.- 
fibk &. de. piiis. marqué f far àes'béoéàîâioûs 
oîi.id^ ii(i$î)édiâioos tfiiilpQxélleà>.où 1a'Po6> 
iridcnce fe.déf>i0)0k jKuÂplds qu'elle: nà fait 
'maintenant, & cela par uoe ^(Mfle.jdercômpear 
'l4tialltr$«h1^'• î^fCariC^r^tcente d^ làVîe 
^ à venir fuppléailt i\ cfH qm peut «manqua 
,, pour Je pr^fem Wix &lakc de 3a Vertu ^, il ^« 
9, ipfi â propof que |a&^g^ Divine ie ma* 
^ ntfeA^t p)us.ao.Q^oiQ$,4at)| cette Vie^^àprôr 
^iporifpa que cei:aTenir étoit pbis pu^mèins 
«^ qich^*. il |ie/fautp!^ Jrrolreid^f^nflbnt qti'îl 
^1 n'y e0t' n^.dw^-r^K^ii^ ^eftvmem ,î qui 
9, f&t .propre àHpuvrir:ile$ mtt B deflîis^ aut 
9) peifonnes intelligentes, ija bsate idée qui 
y, nous y eft donnée desPeffeâlons deDiEUi 
,y (es fréquens exei|i[4^s/de Ifa.hiine.pour le 
I, Crime, la nioçt irKiigne 4'/fér/j, la dedfoée 
,, id'£»tftfA.&d*£/^<» les prqflieflfe faîtes. aux 
^ Patriarches,:^ ^dOQI J'étendttë he parûtiToft 
,, pas fuf&famment remplie par \cs jours c^urtx 
^'i^ maM^s\<ix!t\\%JMiii€tït p^ î<>b2f$, «en- 
p fin plufieur$ déclarations femées^çà & là, 
„ laifloient affez entrevoir, qdeliiue thofe de 
^ plus. cpnÇd^r^yp q\i*uQe :VJe lefrtare»* 
^/Qu^nd ihïCy au|oit>q«erexhoiwio& fifoa*»^ 
^ vent réïterée de mettre tiéjôttn fa confiance 



.W' : \3. 
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,j qa^ii ' afrivé ,: panrce qud te Jude (èra 6iia!é<^ 
^f.ment .délivré ,. & qoe rimpîe demeurera 
19 xoefus, cela^pouvoît tenir Heo aux ancieos 
y^iiFMil^s de PromeïTes' pUas claires qui leor 



41^ ^:k|aef^ile étatique l^ii të trouvay (knt 
iv petidpe même .cette (*)' efpérancc à Theuré 
iv de la mort ., comme <lk Sii^LOMONw Uil 
fv^^ric ;qQii£(l plein de. foi, doit £ire a0èîs 
»v touché de ceis Prpmefiès , quoi qoe iJénéra- 
,f; }es., poar, ^'aéermir xonftâmmeàt :dan^ lé 
,, ipîhrtJ^eflîa Pieté. >,.\ ^ '. • f • 
9?: II. M011./V cpour JLes Dogmes ^^\VAn€tt$^ 
^kfiàmnt:^ i Lies .Loix^r qu^on f 4ronve,font 
QVLrJ^altt^ Oii UeremoMseUes ^ du Politiques^ 
ftji6n la^jdiVîHonardrnaîre; ^ — 

1. A regard àf:s\ho\x.\b) Morales, on 
pû>Voit nen àei fi.bêao/diez ksPhffôfophès, 
fe&!:<ïi|eJiroo- cpnfîdér^^lôs (Demirftty^tïs 
IXrtUf, :ot çfc'iix:,quî:ûi^t pôtr objci^ le$ àmt^et 
fi^Afes^^ %^ ceux qui noQS :regardenl'-ar««/« 
mmes-i ^eommi^ nôtrci iAtttbur . le. sinoatt^ ^b 
détaii> La choie parle d'elle-m^me ^ & la 
sn6;tidre atten^'on luâSc pour fe convaincre de 
la pureté & de TutHité de cette Morale. , X^ 
£^e*///o;^W'féûfeû'uûi Vxeelli^nt âbr^ à\il>rM 
Naturel.' ' ..>f , u - •- • ' • ' 

{4) Tmtifh. XIV. n. ^'- i .''«,.. '•. . i-* ' •. 

{^J Chap. lu. pag. »77, ér fMw»^' . a* ?* . j. 
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' O/i a néïïnmotns : (0) reproché, anar ^m^t «^ 
d'être infoct^bUs & durs enrers les .Etrangers* 
{ylajs. peut-4(re qu^on Ici a cru tels, à caaIJ9 
^û pqa de commerce qu'ils avuietu avec les 
autres Nations. Que s'ils font Aé eSc&ivQ'* 
meiHf cçfer^ un excès. ojA'Ies auva JR^tex ud 
4i6t onif,é d^. fuiyre V^ifth d!^loigiiémem 
que l^i}T.L^giflateur avoir vôula leur in^r^ 

?our Ijea Coutumes étraugéres.' Ihi r)çfte,'Ia 
blicé Judaïque n'aîi^oit rien de contraire au 
Prfb des G€m\ & oQ voit (i) dads la Loi 
même un précepte formel , iiouvem répété, 
o^ i^mmoHr,des Etnufgers, qai.>fe)4ron:ireron( 
4an^,.le p$ïs n-eft fortement recommandé. 'Jq* 
SEPH , (0 faîfant l'apologîe dé jfa-Nattop..^ 
montfe pal: piuiieUrs eislemples^ cotïibieH les 
7«/)ur. de voient être foigneuxi, felon leurs Lfbi»^ 
de. rendre aux Etrangers toiii les devoirs câm^ 
itiuns dé rHumanité, & ide modérer :ni£ixiè 
epyecs eux le droit de la Guêtre. ' ' - • 

L'ordre V 9*1»^ jDieu dà^z^^z\xx Jffàêlifétiri 
4'^teiniiuer iès Ca»an/enrY femUle^4'^bûril 
d'UM rigueur excefEve^ >& difficile ifCOACitfet 
aycc.ce.qttQ Tou vknt de dlre^^ Çd) „v>Maî^ 
^'Outre qoe^ la Guerre fe faifoit ^alocs d^fin^ 
n manière plus fanglaate qu'à pr^fenk, & qtie 

vecC^iiH*» «»*. • ■• '! ": — " »'■'•_'•- ••^> ^\ 

{b) UviHq. XIX. îî , Î4. * ^ •'♦•' - *• 

{j^ Contre sApion» Lib. II. $. 29 > )û. {^gf. 417 > 4tt. 
£i; Huelf, Lugd, B. Voies auilî PhiltH^ De Chgntatc, 
/Ht 705. &fi^' Edif. FaâC .w .'• •< '-c-'i (O 

(</; fag. 1I7, ïM. X» .'«îi ^ '. .wl •/ 



ff affina ir€ih^kr[^^M^ 

\y ce qui noas paroït!'d*uije' ei'trém'e IjattMiric^ 
„ n*étoit qu'on droit de re|>réj[âilles} Il fiiuc 
^j coiïfWercr ceci comme tm cas partlculîct^ 
„ oâ la févérîté éteît néceffaîte. Car îl $V 
i, ^flbît non fcùlçtnent de faire une Gôçrrè 
ii' ièkm'ks'Lpii ôVdînaîres , maïs de châtier 
^, h^titébetik tine Nation , dont: Je <lébordei 
i, rtetn'étbît.VëriUi fon comSle;/ Dieu poa^ 
*, voit cmplofer pour cela r£pée,'aafli bien. 
„ que .d*autres fltaux. ; Les IfraëUtes n^'étoieac 
„ que les exécuteurs de là Vengeance céleflé^ 
,^ & îf étoît bon d'y emploîer leur bras,, afiii 
,; que ce terrible cxempie fit pl^s d'împreffiori 
„ fur èuxV flt ftsj détdurnit des Crunes qii! 
j, avorîcnt' perdu lés i>i^^mîers' pQflfeffeurs da 
i, Paîs' ôûrUs entroîcnt. Que fi quelques Iri- 
i, nœen^ fè trouvaient alors enveloppeï aveé 
Wl Coupables, c'eft- là une fuite inévitable 
de tûmes tçs Calamités Publiques ; (f, après; 
^j tout , Pieu eft lé fpuverain arbitre de 1^ 
,i Vîe dés Hommes. II ,pèut I4 leur ^^cr.» 
,; quand & 4e la niatiîère; qu'il lui plaît ^.faur 
,', à lui (fy sippofter les compiufatîoh^ 4.^^ ^ 
,V Bonté jugera néceflàîfési '^ , J ; 
' ■ 'Ceft par defttmblâblés prfndpes.lqu'îl fau^ ' . 
jpger de la jpiermifTion qul.fut donnée aux En- 
fins d'jP/r^ii?/ d'emporter le» vafes des JE^/rVux: 
n y a même Id une raîfoh pattîculîére, qùî^ 
u:\6a le Droit des Gens . pouvoît autorifer 
les Ifiairn^ , ind<^endamn}ett ;# iô\xvè p»- 

tort qae4eur^ayoi0nl£ait It^^Eg^elêf^ cook 
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me Ta remar<^aé Ça) Philok , , Joif , & après 
lui (b) ClÈ'ment à^ Alexandre (f).' - 

X»a permîflîori du Divorce. & de X^Polygamie^ 
paroît aufli une petite tâche dans le tableau dt$ 
Loix Morales données aux Hébreu^. (^)Mar^ 
2, outre que la première inftitutjôn do Mà^iéfr 
n i^^ ^^^^^ qu'elle èft rapportép far Moisit 
,, faifoît affet voiif quelle eft 1^ perfeâion dé . 
,; cet état, & que le contraire n'avoft, été ac- 
„ cordé aux Juifs (e) qu*iJ caufe de la dmret/ 
jj de letir ^œur ; nôtre Auteur ne craint pas 
„ d'avouer qu*en ce point, comme ea plu- 
yy ûcms autres , l'ancienae Oeconomie eft au * 
„ dcflbiîs de la y^ouvelJe; c,e qui q^çm pèche 
p pourtant pas qu'on ne dotye ei;' admirer le 
y^ prix. & rexceilehce, èir tout ii on la com'-> 
yy pdre avec ce qui avbit cours alors chez les' 
„ autres Nations. « 

2. Outre ce quMl y a de ihoral dans lc»fer^ 
^ice Divin y comme V Adoration* les Prières^ 
les Hymnes^ les Leéiurcs Pieufes'^ DiÉU avoir 
prefrfit (/) dîverfes Cê'rk'monîesj comme dei 
Sa^ifice$ ^ des Oblations^ des Parfuma ^ des 
^uriftcaïiùns , dft Fêtes , jt d'autres Obfcrvan- 
çfs, qa! compofoiéht ce qu'on appeîle le Sef^ 
vice Liévitique, 

Ce Service aVoît Sors fon ufagé, ou polîti- 
^ue^ ou moral, .L*£tat Judaïque étoiç pro« 

.-' I. • . '. '^ ^' ., i • ' i* . 

U) Ot Viff Afc/: Lîb. 1. pig. 6z^ • - . ^ , 

• (c) ' Voies auifi renhlitèh, Adt. Maicionl Lit. II. C^p. 
M» ' <<i) r«g. tfiOK («) -M^riÀ, JCU« S.' : 

. if) Chap. XV. pag, ijx , & fmv^ 
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Î rement une TMcratie^ ûinG que rappelle(tf) 
OSEPH, Dieu vouloit être regarda comme 

le Roi parriculfer de cette Nation^ à cauiè de 
! quof k$ Cubes Etrangers^ paflbîent pour Crî- 
. me de Lêz^t-Majeflé ^ S YlSlatrie étoîc purtîe 
. comme une- reiellioçi. Aînfî tout l'appareil 

du Tabernacle ^ & cnfuHe dil Temple de JérU'- 
^falem^ tout Tordre des Sacrifices & du Saccr- 
. doce Lévitiquc, formoît comme la Cour du 

grand Monarque des Hihren^^ Il n'eft pas 
. befoin d'av^ire clé, pour éxpli<}.uer fort natU'* 
\ rellementtqut, le* détail du Service Lévîtiquc, 

qui p^roit' un peu étrange du premier coup • 
^d'oeil. ,Ovi ne nie pourtant pa$ que ces fortes 
\ de cbofes:ne,pu(Ièut avoir leuf ^uége myftique 

pour l'avenir. . 

Mais, à confiderer le Service Cérémonie! 
.dans un autre point de vue, c'étoient autant 
.* é^ 6gurçs , qui cachoîent; fous leur écorce 
.^ l^elque Jnftruâîon ioiportante dç Morale, & 
r qui parloîéht, pçur^infidîrei.Éiux yeux de ce 

Peuple groffier. Les Sacrifices ^^ par exemple, 

marquoi^nt que l'on. f^ reconnoiilbit coupable 
,. devant Dieu ,, & digne de foufFrir la mort, nî 
\ plus ni moins que la Viâîme immolée. Les 

Ablutions extérieures étoient un emblème de la 

* pureté' du Cœur. Sur tout le Légiflateur fe 

frbpofoit de prémunir contre VIdolatrie une 
dation, qui y aVôit, depuis fa fortîe d^E^ypj^ 

• ' (*) ^dvetf. ^fioH. tïb;lV§: irf, pag. 4«i, Ed. Bttdf. 

t»ld, B. 

Tem.FlILParf.L N 



Uj on mtltiefireiix pmchmir, dont à peiM i? 
t il pa rcvçDÎr après plufkurs (iécles. II fâl* 
loit lui prefcrire des Rites particulfers , qtrî ^ 
eu s^acconunodant à fou génie , Tempéchas* 
fcnt dMmiter tes manvaites Coâtumes des Pea- 
pies YoifinS) & miflent qne forte barrière en- 
tr^eux & lui. Oeft ce qu'an (^0 favam Rab- 
bin , & plHfieiirs Pérès (t) de TEglife , ont re- 
marqué. Il a*e(l pas facile anjourd^hoi , qne 
noas fommes (i élotgoei de ces tems anciens f 
d'expliquer en détail à quoi pouvoir -tendre 
cbaqœ Rîfê , & ciiaqne circoufiàuce de ces 
Rites. Les Savans néanmoins , qai ont voo- 
lo creirfî^ ce fujet, (c) n'y oiu pas tout- à fait 
. perdis leiurs veilles. Ils ont trouvé dans pres- 
que toutes les parties de la Loi une oppofition 
rnarquée aux Coutumes des C^anéens & des 
Egyptienêy pour ftivir de barrière emr'eus ft 
le Peuple à^lfra^L De (brte que, de quelque 
manière qu'en envifage ce Culte, on peut te 
convaincre que Dieu avoH eu de ttès*ikges 
. raifons de iVtablfr. 

Il ne voulok pourtant pas que Ibn Peuple 
s'y arrêtât au point d'oublier rêflèmiel. Plus 
d^une fois il leur a déclaré, que c'éto!t-U Té* 
corce, & non l'ame de la Religion; & cela 

mé* 

lé) J^Àùnnùd, Dn^, dubitant, Lik UI. Cap. 31. 

fif) Xu/th. Oemonfir. Evangél. Lib.l. Cap. 6. Chrjfif^ 
fèm, in EfaL Cap^ I. TmtdiUn, adv. Marcion. Lib. II, 
Ca^p.if. 7ir/?»X, Af*«f<«, Dial. jCQnr. TiyphQn. fug. yt, 
ao3. 8c c. Eâ» 0x9», 

(c) Msrshdmj Canon. Chrom'c. jCgypr. & Hèbr. Sftn» 
t$r. De Itcgib. ILiiual. Ilcbx. citn't, la'lcatatauclu. 
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même (4) en des termes (}m>ontjusqtt*à ra'* 
baiilèr tout-à-f^ft cfette partie de foo Culte. 

Après tout, le Service' Oérémonîel nVoft 
pas été înftîtué pour toujours. Ce n*étoît, 
pooraînfî dire, qu^une Ordontiance frovifion* 
netle; un Pédagogue (i) poar conduire ï Jé- 
sus Christ; des rudîmens ou de fpiiles ///- 
m^s {c) , tels qu'un M^lre eu doune à de 
Jeunes Ecoliers , en attendant qu*iU foieiit 
plus avanccx en âge. Dès que le Meflîe ,a 
paru, ces ombres & font diflipées, le joug de$ 
Cérémonies a été levé, & tout ce Service R|* 
tuet a Fait place à un Culte plus Gmpl^ & plus 
noble. 

Ce n'eft point là une variation qu'on puîflfe 
blâmer dans la conduire de la Providence. La 
Sageflfe de I)i£U ne demandoit pas non plus 
«ju'îl changeât les cîrconftances, & mêrhc fc 
naturel des Jnifs , plutôt que^ de leur donner 
«ne Loi, qu'il a fallu reformer dans la fuite* 
Objeâfons, auxquelles nôtre Auteur n*a p£|S 
de peine à répondre en peu de mots* 

3. Il montre (d) aûffi très-aîfément la la- 

5 elfe des Loiï Politiques, dont la confî* 
ération Centre qu'indireélement dan^î le plan 
de cet Ouvrage. Il fait voir en particulier, 
que la Loi du Jubilé ^ qui ordonnoît (r) de 
lailFer repofer les Terres tous les fept ans , 

quel-' 

(4) Efàîe L II, &rmv* BofliSh i. i'fymmeU xa» & 
fuiv. U. 18, & fuiv, 

(h) GàUt. lîi. 24. (0 au. vr. f, 

N a 
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quelque étrange qu'elle paroiflfe d'abord , lèrt 
a prouver que ]V1oiS£ » en la prefcrîvam . à 
.^gî non en fin Rolkîque, maïs en vrai Pro- 
phète j puisque, s'il n'eût pas été aiTâré d'une 
jptotnttk divine de rendre la fixiéine année 
doublement fertile, il auroit éxpofé tout un 
Peuple à de fréquentes famines , & à fecouer 
tôt ou tard une Autorité qui fe feroit .ainfi 
trouvée en défaut. 

III. Ainsi la Doârine & lesLoîx de l'An- 
cien Teftament concourent à faire reconnpitre 
l'excellence de là Révélation Judaïque , con* 
fiderée en elle même. Les faits Histori- 
ques s'y joignent enfuite, pour fournir une 
Îreuve encore plus frappante de Vérité & de 
)ivînîté. 

(tf) Moïse:, Auteur des plus anciens Livres 
de cette Hiftoîre, précède ap moins de cinq 
cens ans tout ce que nous connoiflons de plus 
anciens Auteurs , (h) comme Home'rb & 
He'siodé. Il touchoît au tems des Patriar- 
ches, & par là en quelque maniéré a celui de 
l'origine du Monde. La Genefe , foo premier 
Livre, remonte jusques-là, & contient , pour 
ainfi dire, les Annales des premiers Hommes. 
Tout y reflcnt l'antiquité la plus reculée. 
C'efl une efpéce de Théologie Hiftorique, é- 
galement utile en elle-même, & propre à dé- 
'truire les Fables du Paganisme /auili bien que 

la 

{h) Yo'KztJttflin y Mattjfft Cohort. ad Gnec. Cnf^lt* 
pag. 61 , t Jeqq* Ed, Oxon. 1703. 
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la prétendue antiquité de certains Peuples. Si 
Jj/ïoife ne contente pas pleinement nôtre cur 
rîofité fur rétat de rancîen Monde, c*eû qu'il 
luî faffifoît pour fon but de nous apprendre 
quand & comment le Monde a commencé, & 
de toucher br'j^vement ce qui regardoîi les An- 
cêtres du Peuple Hébreu. La manière même 
dont îl raproche les tems,en écrivant lorsque 
la mémoire des principaux évenemens, dont 
il parle, devoit être encore récente, eft une 
preuve authentique & deTa fincérité, & de la 
vérité de ce qu'il avance. 

On voit auflî qn'îl'rend raîfpn de certaines 
chofès^ dont les Paiens n'avoient qu'une con* 
-noirtànce confufe, & qui font pourtant con- 
firmées par leurs plus anciennes Traditions. 
Nôtre Auteur en donne quelques exemples, 
renvoiant du refte. là-deflus à divers Livres (^j 
tant Anciens, que Modernes; & particulière- 
ment zwfetit^ mats excellent Traité de Gko- 
TIUS ftir la Vérité ie^ la Religion Chrétienne^ 
où ce grand Flomme a (^)ramafré avec autant 
de choix ^ que d'érudition^ les témoignages des 
Auteurs Profanes fur ces articles. 

A la vérité i îl y a quelque chofe d'obfcur 
A d*énîgmatîque pour nous en, divers endroits: 
mais cela vient de l'ancienneté même & des 
Hiftoîres, & de l'Hîftorien; du dcffein qu'il a 

eu 

{à) Joftph , dans fcs deux Livres contre ^pUn 5 £«/*- 
b§ , PKcpar. Evangel. St. ^Hguftin^ De Civit. Deiî Bo- 
chAft y Phalcg , Ôc Canaan j Huet , Demonftr. Evangelic. 
Jaqmlot, De l'£xift. dc Dieu, I. DifT. Chap. z/. 

(^) Pag, 127. 
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èû d^abreger^ & de nous apprendre fealemeM 
le fbnd àei événcmcns , qui efi tout ce qu'il 
BOUS importe de favoîr; du goût, du ftile, & 
des Ufiges d*ûne Antiquité fi reculée , fort 
dîfFérens de ceux de nôtre Païs & de nôtre Sié* 
pie. Il peut même y avoir des Apologues , & 
des AlUgortes , qu« les Orientaux aîmoîent 
beaucoup, & qu^îls mêîoîent avec les Vérîtez 
Hfdoriques. Les faits fînguliers, qui doivent 
être prfs à la lettre, quelque extraordinaires 
qu'ils nous paroiflent, parcç qu'ils n'arrivent 
pas de n0S jours, ne méritent pas pour cela 
feul d'être traitez de fables. Il fuffit qu'ils 
/l'aient rien d'impoflîble, & qu'une Hîftoireii 
authentique en f.iiTe foi ; d'autant plus qu'ils 
Ibnt liex avec un Corps de Religion, dans 
lequel il paroit d'ailleurs des traits de vérité fi 
admirables. 

l/Exode {a) & les autre» Livres de Moïse, 
préfentent des faits encore plus merveilleux, 
mais qui n'en font pas moins croiables , ni 
moins certains ^ quand on prend la peine d'en 
creuibr les fondemens , & d'en examiner tous, 
les rapports. 

L'Hidoire, dont il s'agit maintenant, n'eft 

auc l'exécutîon d'un deflcîn très-digne de la 
lonté & de la SageiTe de Dieu ; deflèin que 
tout portoit à croire qu'il cxécuteroit un jour, 
comnric bn l'a morttfé (^)ci deflus. ir voulut 
fe f eveler au Peuple à'IfraëL Qui dît Révélât^ 

ia) Chap. VU pag. «7» éi^/»»V. 
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ti^y fuppofe p|ir cçU mjnr^ quelque chô& 
de farnaturel. Dès -lors tout cet enchaîne- 
ment de merveilles fuit de lui m^me. Il fal* 
loit vaincre la r^fîftance opiniâire de Fhatétm^ 
Le Peuple, que Di£U vouloit attacher à fon 
fervîce, s'étanc muUîpHé & corrompu étran* 
gement en EgypUy une iimple Tradition ne 
luffifoit plus pour le retenir. La mîflion 4e 
MoïSB avoit befoin d'être autorîfée par dies 
Miracles : une Loi Révélée ne ( 4 ) fauroit 
marcher fans cela. 

Pour s'infcrire en faux contre les faits , dont 
il s*agitf if faudrojt prendre Tun de ces qua- 
tre partis : (b)^ 

,, Ou de dire , que Moife n'a jamais été , & 
^ que c'eifl uir perfonnage imaginaire. 

M O19 que , s'il y a eu effeâiveiçent un 
,, homme de ce nom , c'a été un Impodeyr ^ 
^ qui a trompé le Peuple à^Ifraél par des près. 
M tiges : 

,, Ou que la fuppofîtîon de ces faux Mira* 
„ clés s'eû faite du plein gré & avec la parti- 
yf cipation de ce Peuple, afin d'en impofer i 
„ laPodérîté: ^ 

,, Ou enfin que l'HiAoire, que nous en 
^, avons, a été écrite long tems après les évé* 
,1 nemeps , & qu^ainfi on a pu la charger de 
,, mille fàuflctez, fans avoir pour garant au- 
j, cun Témoin contemporain. 

La première hypothéfe ne peut tomber dans 

refprît 

(a) y plez cî deffus , Stff. II. O^, 4. 
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Vefptlt d'aucun homme de bon fcns , . puft» 
qu'elle fer oit contraire à laTradîtîon conflan-*" 
te & unîverfclle de l'Antiquité, des (a) Paietts^ 
des Chrétiens^ des Mahométans ^ qui s'accor- 
dent tous à parler de Motfe comme d'un fa- 
meux Légifliteur des Juifs: Si une Tradition 
comme celle là étoît faulFe, il faudroît renon- 
cer à toute certitude hiftorique. 

11 y a quelque chofe de piqs fpccieux dans 
la féconde" hy pot héfe, & c'eft la penfée favo- 
rite des Déifies. Ils croient triompher , en* 
comparant JMoïfe à Mims & à Numa Pompi* 
lius^ qui furent faire accroire à des gens fim- 

fles , qu'ils tenoient leurs Loix de quelque 
)îvinité. Mais que l'on confidére la Sain- 
teté de la Doârine & des vues de Motfe ^ Cx' 
patience , fon défintértffement, fa franchife 
& fon télçy le caradére de fes Miracles , pu- 
blics & authentiques : tout le fondement da* 
Îaralléle dîfparoîtra. Par quels preftîges ce 
.égîflateur auroit-îl fafciné les yeux de tout 
un Peuple, & cela pendant plufieurs années; 
fur des çhofes où chacun, depuis le plus peiîr 
jusqu'au plus grand , n'avoit befoin que du 
fens commun &de Texpérîence pour en favoir 
Ja vérité? Coi^ment auroit.il pu, par des fic- 
tions fi groflîéres, engager des millions deper- 
îbnnes à recevoir les Loîx cjiir^s qu'il leurim- 
pofoit, a transmettre leur pérfualîon& leur 
foumifiion à leurs Defcendans pendant 'une 

lon- 

(4) Diêdort de Sicile y StruhêHy Trogne Pem^ee, Jupn» 
Pii^f Tacite i Jnvenal ^ CMi^» Len^in, ôcc," 
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longue fuî^e de Siècles ? ,,^ Pline {A dît, 
,^ que Mo'tfe <5toît un grand IVIagicien. Parler 
,^ aînft , c*eft avouer qu'il a fait' cjes chofes 
, furnaturelles. Prenons droit fur cet aveu, 
,' pour en conclurre'que la renommée des 
, Miracles it Moife éioît généralement ré- 
, panduë; & quant à la caufe qu'il en allé- 
, gue, favoir la Magie, renvoîons-le à la 
, bonne Phîlofoçhic , qui fait maintenant à 
, quoi s'en tenir fur ces fortes d'accufa* 
y tîons (^). 

La troîfiéme hypothéfe, auî. fuppole que 
le Peuple ^Ifra'èl fe prêta lui-même à Vm-^ 
pofture, n'efl pas mieux fondée que les deux 
autres. Ceux qui trament des fraudes, n'ont 
garde d'y admettre tant de complices; & R 
Motf: avofi eu l'imprudence de le faire, le fe- 
cret ii'auroit pas été long tems gardé. D'ail- 
leurs, parmi les choies qui pouvoîent être ho- 
norables aux Ifraélttesy combien n'y en a-t-îl 
pas qui devrfîcnt les couvrir de confûfion? & 
quelle apparence qu'ils enflent confenti à en 
éternifer la mémoire? UneNatîon'fi revêche, 
fi encline à l'idelatrie & au murmure, açroît- 
çlle voulu , en recevant & autorîfant d^s fa- 
blés, fe ^fôûmettre à une Loi fi^géh'anfe, & 
iforger elle-même les fers.qtfî/deyojént ren- 
châîner?" Enfin peu; -on comprendre, qu'în- 
ïlruîte de là fraude, elle e^c non feulement 
pbéï-à ijîi?//e*pendant fa vie, maïs encore elle 

n'eût 

(4) Hift. Nacui« Uk, XXX. <;ap. i. S* !• ^it. Harimn^ 
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D*eât rien changé i fts Gonftitutions après i(a 
it)Ort? qu'elle eût au contraire con(^rvé pour 
fa mémoire AT pour fes Loix une fidélité fans 
exenFipIe, jusqu'à s'afireindre fcrûpuleitfement 
aux moindres Préceptes, & à tout foutTrir» 
plutôt que d*y renoncer? Un attachement fî 
fort, fl enraciné, marque certainement une 
perfuaiion bien fincére de la divinité de la Loi, 
<)ue les Ifraëlites ont transmi(è fur )e même 
p1é & avec tant de foin à leurs Enfans. 

Refle îa quatrième & dernière hypothé/è , 
qui regarde ]*Auteur du Ptntuiemue , & le 
tems auquel ce Livre a été écrit {a). 

On peut fuppofcr ici, ou que le Livre en- 
tier a été fabriqué après coup, ou que certains 
endroits feulement , comme ceux qui con- 
tiennent les Miracles , y ont été fourrez dans 
la fuite. 

Que le Livre entier aît été forg<J par une 
maîn plus récente que celle de Moife^ c*eft i. 
Un foupçon auiïi mal fondé, que celui de re« 
garder MQ'ift comme un perfonnage imaginai- 
re. Les mimes raifons qui détruifèiH le der- 
nier , renverfent Tautre ; puis que ceux qui 
parlent de fa perfonne, parlent auffi presque 
tous de fes Ecrits, & de la Loi qu'il laiiTa aux 
Hébreux. Xjt Pentateuque^ été regardé de 
tout tenis comme fon ouvrage; & il nVft pas 
plus certain que VEndide foit de VjRGlLE^ ou 
que VJUoram foit de Mahomet. 

(d) Chap, VII. pag. 24^ , ér /wV, 
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2. „ Le {a} (lile do Pentateuque^ le tocir 
9, des phrafes » là manière de penfer , les re* 
y) pétillons fréquentes^ les alluiions à de cer- 
,, tains ofages ; tout y porte un certain air 
^ d'antiquité, qui fe fent mieux qu'on ne 
,y l'eiprime. On y trouve même de certaines 
,, obfervations , qui ne convenoient qu'au 
„ tems & au deffein de Moïfe , & qui n'étoienc 
„ plus de faifon dès que les Ifraëlites furent 
\j en pollèflion du Païs de Canaan ; ce qui 
,, montre que l'Ouvrage e(l véritablement da 
)> tems auquel nous le rapportons. 

3* Les Hébreux n'auroient pu fuivre une 
forme de Gouvernement & une Police fi fin-^ 
guliére, fans avoir dès le commencement un 
Corps de Droit Ecrit, comme en ont d'ordi- 
naire toutes les Nations ; & tant de Cérémo- 
nies ne pouvoient pas fe pratiquer, {b) avant 
que d'avoir le Livre qi^i en contient les régie- 
mens. Quel autre Livre feroît-ce, que celui 
que les Juifs produilent encore à prêtent y 
comme la Loi qui leur a été donnée par 
JMoife , reconnu d'un commun aveu leur Lé- 
giflateur? 

4* Si Moife fe fût contenté de donner fes 
Ordonnances de vive voix, c'eût été une cho* 
fe de notoriété publique. Comment donc un 

Faus«« 

(â) Tag. 247 y 24«. 

(/) Par exemple, à quoi bon donner on fi gxtnd dé- 
tail de la.coiiàruftioii du Tabernacle» de la manière 
doat on devoit le poitet dans les Campagnes , de la 
façon que devoit fe léglex la maichc des ifrê^lhêi dans 
le I>#.eit &c. 
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Faiiffaîrc auroîM"! pu faire paffer quelques On- 
vrages fous fon nom? Commetit auroît-îl ofé 
dire que MoiÇe écrivît telle ou telle cho(è, (4) 
comme on le voit en plufieurs endroits du 
Pentatcuque? Cette fiftîon giofliére n'auroît 
pa> trouvé plus de créance, que fi un Impos- 
teur venoit à préfent débiter un Code Civîl 
des Loîx de France fous le nom ai Henri IV. 
que Ton fait bien n*en avoir jamais (^) com- 
pofé. 

Il n'eft donc pas douteux que Muife n'aît 
au moins rédigé (es Loix par écrit, & qu'aîn- 
fi le fond du Pentateuque ne foit de lui. A 
IVgard de l'autre branche de la fuppofilion ^ 
on avoue fans peine, que le récit de la mort 
de Môife a été ajouté d*une autre main à la fin 
du Dcutéronome y pour faire la clôture de (on 
Hifloîrc. „ L'on peut îiuflî (0. avoir contî- 
,, nué uneGénéalogîe commencée: peut-étre^ 
^, aura t- on expliqué un nom de Ville changé 
„ par le tems : à Toccafiôn de la Manne , 
„ dont le Peuple aura été nourri durant qua- 
„ ranteans, on aura marqué le tems où cefla 
„ cette nourriture cclefte, & ce fait écrit dc- 

> 

r-) Voî<24« Difi^UYi tt Mr. de Meàux fur VHifi. Vm- 
vtrfetie^ Fart. II. Chap. ij. 

(b) Ni même ordonné qu'on en compofât un,, com- 
me fit Henri Ui, dont le Code Henri parut ainfi par lès 
foins du fameux Prèfident Barnabe Brijjin, Car du tefte > 
aous avons un CoJe d'Henri IV, rédigé par Themas Cor- 
mier y mais fans aucun ordre de ce Prince. Ainfi rexeiu- 
ple, dont Mr. .ITemet iê ïèrt , eft à propos. 

(0 BvfHttf ibid.p4j, 33^, 340, Ed^ dt H9IU i<»i. * * * 
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99 puis dans m «utreXivre, fera demeuré 

,, pour remarque dans celui de Moife^ com-» 

9, .me un fait couftant & public donc tout. le 

,) Peuple étoit témoin : quatre ou cinq remar- 

,, ques de cette nature, faites p^rjofue on pas 

yy Samuel , ou par quelque autre Prophète , 

\y parce qu'elles ne regardoient que des faits 

), notoires , & où conUamment il n'y avoit 

,, point de difficulté, auront naturellement 

„ paffé dans le Texte ". Voilà tout ce qu'on 

peut alléguer de plus confidérablè par rapport 

aux additions faites au Pentareuque, Du res-* 

te, on ne fauroit foûtenir , fans fe livrer à qq 

préjugé fupèrâciél, que le fond mêmie 4«i Li* 

vre ait été altéré. 

. Car I. il n'y a ni preuve, ni veftige, de 
.cette prétendue altération. Les Juifs ont tou- 
jours regardé le Pentateuque comme l'ouvra* 
fe d'uiie feule main, & en ont refpeâé éga« 
. ement'toutes les parties. 

2* On ne s'apperçoît point que ItsJIifioires 
4u Pentateuque foient écrites d'un autre ftile, 
iii dans un autre efprit , que les L«/>; le mê- 
me génie régne par tout. 

3. Ce Livre porte, que Dr«u défendît d'y 
rien ajouter , ni retrancher. La défenfë re- 
vient trcS'fo^\fvent, & fe trouve presque tou- 
jours accompagnée de malédîâions terribles, 
.contre quiconque ofera y contrevenir. Un 
.Particulier auroit-îl été aflèz hardi, ou toute 
une Affemblée aflez corrompue, pour entre- 
prendre d« commettre un tel Sacrilège? Du 
• moins 
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moins , en le fai&nt , on aurott retranché les 
eodroics qai défendent de le faire. 

4. On ne fanroit affigner aucun tems, où 
une telle falfification ait été praticable, ni au'*^ 
eune perfonne , fur qui le fotipçon puiflè rai- 
fonnablement tomber. La divKion des deux 
Roiaumes , de Juda & d'Ifraèl , fournît for 
tout de -quoi éloigner ce (bupçon d^'EsJraf , 
à qui Von voudroit attribuer les prétendues 
additions. Car le Pentateuque^ qui pafTa des 
Dix Tribus aux Santaritaim , ne fe trouve pas 
différent de celui des Juifs ; & ces deux N a- 
cions Ennemies s'accordent à nous produire le 
même Texte , que les Samaritains n'aroient 
garde de recevoir de la main d*Esdras. 

S^ Si quelcun avoir ofé toucher à un Livre 
fi faînt , ç'auroît été dans la vu6 d'y inférer 
des chofes honorables ) la Nation , ou de re- 
lever extrêmement la gloire de fon Légiila* 
teur. D*où vient donc qu'on 7 trouve an 
contraire tout ce qu'Hun Juif lelé auroit dû 
ibpprimer, & qu'on n'y trouve pas ce qu'au 
luîf zélé auroit dû y mettre? Les fables» que 
JOSEPH (a) & les RaUins encore plus ont dé^* 
titées au fujet de Mosfe, Font afièz compren- 
dre de quoi étolem capables les Juifs ^ quand 
ils eroioient pouvoir débiter des fiâions impu- 
nément. ' 

â. Si quelque Compilateur eût retouché It 

(4) Par exemple, ce qu'il dit ^mi^j, Jmi, Llb. II. Cap. 
X. divif» Hmlfin, de la Gueire de Moïft contre les Ethi9^ 
fittu^ fc de la Fille dejcui Koi^ qu'il époufa dc€« 
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PenPd^eufMii il n*]r «Qfoic pas laiffé tant de 
répétitions » ée ptreatbéres , de transpofitionSy 
en «a met de certaines négligences , qui, fans 
diminuer en rien la Sdélité de rHtfiD!re,mon* 
ti^nt pourtant qa^etle n^a pas été fcM'gée dans 
k loHir du Gabtnet. Ces défauts, qui bleS'^ 
&nt des Leâeurs trop délicate, fervent heu* 
reufement à faire taire certains Critiques , en 
moncf ant que rOu:yrage a été confervé dai^s 
ik première & natve fimplicité^ comme Té- 
loquem Evêque de Me^ux Va remarqué dans 
un beau pailage (if) que Ton dte. 

7. Qu'iîn Livre obfcur & négl^é foît fujct 
2 des felfificatîons, il n'y a rien là d'împoflî- 
ble. Mais le moîen d*alterer & de corrompre 
lin Livre, connne celui dont il s'agit, Livre 
public & authentique, qui faifoit l'unique ré- 
gie du Gouvernement 6t de la Religion détour 
un Peuple ; Livre , qui contenoit tes titres & 
ies droits, qui étôit lu journellement dans l^s 
Familles, que les Magiftrats & les Doâeurs 
• étodioient avec foin , qui dcvoit être lu folen- 
tiellemem tous les fept ans, & que le {è) Roî 
même devoît lire chaque jour, & tranfcrire 
de fa propre main l 

8* De plus , la Loi eft ici tellement mêlée 

avec les Faits, et le Dogme avec l'Hifloire, 

' qu'il eft impoflîble que Tune de ces parties âtt 

*ié côufuc à Tautrc, Toutes les inltroâionî, 

tous les difeours de Motfi^ toutes fes Ordoh* 

nan* 

(é) Paît. IT. Art. ij. pag. 337. 
ij^) D$mtu XVXI* Il » If. 
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nances, ou rappellent, onfiippp(ènt les Mi- 
racles y dont, le Pepple d'/fr<a»7 ayçît été Je té- 
moin. .Décachez de fes Loix les événemens 
miraculeux, tout le refte tombe... 

9. Enfin X ces événemens fe prouvent écrits 
non feulement dans les Livres des HebreHjf^ 
mais en quelque fprte ,(jans leur Pratique 6c 
dans leurs Uiages, comme en autant de rné* 
moriaux vivans & fenfibles^ Toutes leurs Fê- 
tes , toutes leurs Cérémonies , toutes leurs 
Loix, toutes leurs Coutumes, font allufion; à 
' quelque trait de leqr Hiûoire , qui en marque 
, clairement TorigiDe . & le bot, La Police de 
^ce Peuple devient ,une Lettre indéchiffrable , 
fans cette clé. Et avec cette çlé, dont il fapt 
çéccfiTairement faire ufage, la créance des Mi- 
racles rapportez dans le Pentateuque doit être 
reconnue auffi ancienne chez, les Hébreux , 
; que leur Religion. 

' La vérité du Pentateuque une; fois prouvée, 

. ! (rf) tout le refte de THiftoire Judaïque n'a plos 

*de quoîaxjéter des Ledeurs équitables & pou 

^|>révenus. .„ C'eft un {b) Abrégé des Annfi- 

), les de la Nation, 'écrites par des Auteurs 

„ contemporains & dignes de foi, Si Ton ,y 

„ trouve de tqms en tJems quelque récit qui 

'„ peut furprendre^ il^ faut voir d'abord fi \t 

*M génie des Orientaux ^ reconnus pour êtçe 

S; aniateiirs du Ûile figuré, ou bien quçkme 

;,', autre réglera remarque 4e .Cmi^uc^^fle 

>i four- 

(4) Chap. VIII. pag, a^i, ^ /«/V, . . s 



A 



I, fournit; poriit.iuiinoièn naturel' de reirer la 
„ difficulté: Clar, .comtne.on ne doit p&s re* 
y^ jeuer le merveUleux dès jqii'on le trouve^» il 
,, n^eft pas néceilàire non plus de le chercher 
,, à chaque pas. Après* cela il faut fc fouve» 
a, nîr, qu'il s'agit. ici id*un Peuple tout extra* 
,, ordinaire, que. Di EU' voulut rprotc^er fpé* 
yy cialement, & fepacer des autres, '.pour des 
^ raifons importantes. • . • L'écablifTement 
,, d'une Religion & d'une République ii fin- 
y, guliére, ne pouvoit fe faire par des voies 
^ communes ; il falloit frapper d&' grands 
9, coups, fur tout dans les comoiencemens ; 
9, après quoi les cbofes étant une fois4iH(ie»eti 
„ trajn, pouvoient.pl us facilement ronlerfur 
,, le pfé ordinaire. De la vient que THiftoire 
,^ des Juifs cft moins. cl)argée de faits miracu» 
,} leux, à mefure qu^elle s'éloigne de la fon- 
„ dation de leur Etat. On remarque même 
^ que le don de Prophétie ceflk après la Cap- 
„ tivité de B^^y^;?^ , parce que ce Peuple étoic 
,, fuffifamment guéri de l'Idolâtrie, & affer* 
yy mi au fer vice de Di&u. La Providence , 
,,. qui ne prodigue point les Miracles Xans né* 
,,. ceflité, jugea alors qu'il ne falloit plus em* 
,^ ploier que des moiens naturels , pour en- 
,> tretenir (on ouvrage. . 

L'Hiftoire Sacrée de l'Ancien Teftament 
ai en général un caraâére {a) ângulîer, qui 
là didingue de toutes les Hiitoires Profanes , 
„ c'eft qu'elle ne s'arrête point aux affaires 



(4) Pag. 2«4. 
TQm.FfllPartJ. O 
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^ Poltdques^ , fit à des coiifiâératîôhis ^uret^ 
,, meot humaines* Elle ne perd janiais hi 
^ Divinisé de vue; elle ne nous parle des ac« 
^ tions dii Peuple ft des Rois, qneparrap^ 
„ port à DiE0 , & à Itf Religion. 

Iieadifficnltex, que lés Incrédules fe p1a!«^ 
fent à trouver dans les 'Livres écrits depuis 
MQÏfe,y ne font pas plus capables de détruire 
ou d'ébranler la certitude des fatrs rapportez ,- 
que celles Qu'ils forment contre le Pentateu^ 
fme; & les mômes régies de la bonne Criti- 
que fervent aies faire dfsparoîcre. N6tre Auteur 
^ montre id en examinant ce que Ton dit fur 
quelques. prétendues méprifes de Chronologie 
Qtt de Géografbie ; fur rexaggération qu^on 
iTQUVê i faire (<f) fortir de Jacob ^ au bout de 
' deux Siècles & demi ^ lix cens mille âmes, 
£ms corner les Femmes & les Enfans; & à 
faire monter le nombre des {If) Sujets de Da* 
«ui^ à environ quatorze millions d'ames, dans 
un païs qui ne femble pas pouvoir en nourrfr 
autant i enfin, fur les richeilès immenfes de 
(f) David & de Salotmn^ qui paroiifent in* 
croiables. La plâpart de ièmblables difficul* 
tez ne prouvent que l'ignorance où nous fbm- 
mes d'une infinitéde chofes que l*éIo{gnement 
deis tems nous cache, ou le peu d'attention 
que Pon &it aux foluttons fatisfaifiintes qu! fe 
préfentent* Contentons - nous d'alléguer ire 

que 

(d) Exod, XII. J7. 

(*) n. Samuel XXÏV. 9, I, CArw. XXI. $* 

(c) U Chritiiq. XXlIé 14. 
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^ûe nôtre Auteur dit au fiijet du dernier art^ 
de» Quelqucs^ Savans {a) croient que le Ti- 
Uni étoit moins fort du tems de David & d0 
SalomoH\ que du tems de Moïfe» ce qui dimi- 
nuerofr confidérablement la valeur des fom- 
mes destinées à la condruâion du Temple. 
Mais quand (^) cette remarque n*auroit pas 
Heu , ceux qui font tant folt peu ver fez dans 
TAntlquité, favent quelle immenfe quan- 
tité d*or & d'argent il y avoît en AJif^ & 
enfuite à Rome ^ a que les Tréfofs des Rois 
de Perfe^ des Ptolom/es^ de Pythius le Ly* 
diefîy Se àtCraJfus^ padoient tout ce qu'on 
en peut croire. Un (r) Savant Homme a 
même prouvé, qu'il y avoit plus de riches- 
fes dans la Perfe feule, qu*il n'y en a pré- 
(entement dans tout le Monde commerçant. 
Si Ton demande ce qu'elles font devenues, il 
répond,qu'eIles ont étédisperfces & enfouîes, 
depuis les ravages affreux des Huns , des Gots^ 
des Vandales^ dfes Sarrajîns^ des Tartnres^ & des 
Turcs. Les anciennes Mines f&nt épuifées;& 
celles du Mexique & du P^ro«, découvertes 
depuis environ deux Siècles, n*ont pu encore 
les remplacer. Cela étant, il n'ed point in- 
croiable que David & Salomon , qu! avoienc 

„des 

(4) PrideâMMt, Hîft. des Juifs 8tc. Lîv. I. Fartai. pig« 
S » & faiv- Tom. I. de la Trad. Fran^oife : & Liv. V* 
pag. i«i. Tom. II. 

(b) Pag. 269. de ndtre Auteur. 

(c) Le P. Z>. Bern, dt M'>ntfai*con , SuppUm<!nt de 1^^«' 
Uif, fitfli^uie fut filma 9 Liv. V. Chap. I. Toiti. 111; fag« 
1Î5. & fwvn 

02 
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„ des Flottes en Afrique^ & jusqu'aux Indes 
,1 Orientales y aient pu amafTer une très-gran- 
„ de quantité d'or & d'argent. 

„ Après cela, pour ces fortes de nombres 
), fx, de faus , il ell bon de remarquer , que fi 
„ lés dîverfes explications qu'on en donne ne 
,, fatrsfont pas tout le monde également, il 
„ n'y a point d'inconvénient à avouer qu'il a 
'„ pu fe gliffer quelque erreur dans le Texte, 
„ par la faute des Copiftes ; comme cela eft 
arrivé , par exemple, au fujet de l'âge A^Âcba'^ 
ziaSf tel qu'il eft marqué dans Ça) le II. Livre 
des Chroniques ; & comme presque tous les 
Théologiens l'avouent touchant ceC4/Viâ»,qui 
fe trouve nommé par méprife au III. de (i) S. 
Luc. „ Si nos Imprimeurs ne font pas in- 
„ faillibles, il n'y a aucune raifon de croire 
„ que les anciens Copiftes Tétoîent. Et beu- 
„ reufement nôtre foi ne dépend pas d'un mot 
„ ou d'une fyllabe; le fond des chofes eft fi 
„ nettement exprimé, & répété tant de fois, 
„ que ces petites altérations Grammaticales 
„ ne fauroîent y donner atteinte. 

IV. Venons au dernier article ; ce font 
(r) les Prophe'ties, qui achèvent de met- 
tre dans tout fon jour la Vérité de la Révé- 
lation Judaïque. 

Nous paffons ce que nôtre Auteur dît fur la 
fincérité, la droiture, le léle, le défintereflè^ 

ment , 

(a) Chap. :CXI. vcrf. 20. & XXÏI. vciC t, comparé 
avec II. %ois, VIU. 26. 
(Jf) Vcrf. î6. (c) Chap. IX, pag.Vi» ér/wV. 
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mtnt, la noble hardieflè, le courage intrépi- 
de, ^ts Prophètes ^ que D.iEU fufcitoît detems 
en teros parmi le Peuple Hébreu ^ & que les 
y^^fi%,<l^oi que repris par eux, & menacez 
dans les termes les plus rudes , ont toujours 
vénérez comme des perfonnages remplis de 
VEfprit Divin. Nous oe dirons rien non plu$ 
fur Pexcellence des chofes qu>ils enfeîgnoient; 
cela leur e(l commu^n avec tous les Auteurs 
Sacrez. 'Arrêtons- nous aux Prédiélionsy dont 
leurs difcours fe trouvent parfemez , & qui 
forment le caraâére de divinité le plus frap- 
pant. 

La connoifTance de TAvenir a toujours été 
regardée comme le partage propre de celui qui 
lait tout, & c'eft auffi à cette marque queTE- 
ternel {a) vouloit qu'on le didinguât des faux 
Dîe^x. Le Paganisme néanmoins a eu fes 
Oracles^ & chaque Païs fes Devins: Que ces 
Prédiâions & ces Divinations fuffent ou ^ts 
artifices du Démon, qu de fîmples eifets de 
Fadreflfè humaine, peu importe. Il fu5i^qu*on 
ne puiflTe y trouver ces trois caraiâéres d'une 
vraie Prophétie, i. Que la prédiâion ait été 
faite & publiée avant l'événement. 2. Qu'el- 
le s'exécute à point nommé. 3 Qu'elle ait 
pour objet des chofes où la Prévoiance Hu- 
maine ne peut atteindre. 

Outre ces conditions abfolument requifes, 
il y a des circonftances qui ne fervent pas pe« 
à relever l'éclat des Prophéties. Plus elles 

fOBt 
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foat ancfenlnes , claires , & détaillées > plus 
l'on y reconnoît U voix de Dieu. 

Or OQ en trouvé plafieurs de telles dans 
TAncien Teftament. La plupart concemêiit 
le Peuple Juif. Quelques-unes regardent les 
Nattons Etrangères. Plulieurs ont en vue IV 
vén^ment du Meffie. On ne dit rien ici des 
dernières ; elles trouveront leur place ailleurs» 
'Deux ou trois exemples des premières lèrvent 
feulement d'e'chantillon. 

Dans le Chapitre XXVI. (a) du L^vîtiqu€\ 
& dans le XXVIIL(^} du Deutéronome^ Moi-^ 
fe prédit clairement la tranflation des tUx Tri' 
tus en AJfyrie^ la ruine de JArufalem ^ & la 
Captivité de Baèylone. Il fuppofe que la Na- 
tion auroit alors des Rais^ quoi que cette for« 
me de Gouvernement n^aft eu lieu qud long 
tems après. Il marque plufîeurs cîrconftan* 
ces extraordinaires des diverfes fortes de mal* 
heurs qui fondirent fur cette miférableNationî 
& il donne à entelidre la fin que Pieu met* 
troit à fa Captivité, touché par la repentanco 
d'un grand nombre de Jurfs, En un mot, 
on voit ici une bonne partie de leur His* 
toire. 

La Prophétie d*EsAÏ£, contenue dans les 
Chapitres XLIV. & XLV* eft encore plus re- 
trrarquable* Il y annonce les deflinées de Cy 
rus » & le rétabliirement de Jérufalem ; cq 
Frincéefidéftgné là nommément, deux cens an^ 
8Vantqu^*l fût au monde, Âufii apprenons- nous 

dç 

' (ri y%tU ai , * ïmv. if) Yeif, |««, *- /"nfw 



de JossPHique lors «qu'on préfenta à Cyrt^ Iq Li- 
vre A'Efne , il fbt frappé d*étonneihent , à 
jch$clara ouMl n*6HAi que l'exécuteur des or- 
dres du Ùel. 

. Après cela, rien ne mérite plus d'attent?oft , 
.que la PropMlie de (a) Daniel touchant les 
quatre grandes Monarchies , qui pafTéretit en 
revue devaât lui. Elle e(l il claire , qu'on 
xroit lire une Htfioire, plutôt qu'une Ptophfi» 
tie. PoRPHTRE , grand Ennemi du Ctiritttft- 
tne, frappé de l'éclat de cette prédiâion, en 
vint i dire, que le Livre de Daniel zvoxt été 
compofé après le r^ne ^Amiocbm Epipba'- 
nés. Mais.c'e(l-U couf^er le noeud, que l'on 
ne peut délier. Troîi '(*) Auteurs Chrétiens 
avoient refuté Solidement le Philofophe Paien, 
è ce que noul apprend (r) St. Jérôme; & 
quoi qu'ils fhfFent plus à portée que nous de 
vuider cette queft!ô(i , il noys refle encore as- 
ici de quoi fuppléer au défaut des lumières 
-qu'ils nous fourniroîent, comme on le mon- 
tre ici par quatre raifons. 

GeHe Seâion finit par (i) une récapitula- 
tion , où toutes les preuves de la Vérité it la 
Religion Judaïque font propofées dans un ta* 
bteau raccourci , qui en fait voir d'un coup 
d'œiria force & l'enchainuce. On conclut 
eh remarquant,' que» quand même un Bimo- 
teur éléveroît encore quelque doute contre ce 

.^ui 
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b) MithUim » Enfék€ , ^êUiMàifÉ. 
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qui a été dit, il n'aorQÎt. encore rien fait poor 
le fond de la canfe. ,^ Cela pQUt:roit tout aa 
j, plusêmbiarra(rerun7«(f,qui,ne;tircfa fojque 
„ de rAncîen Teftamênt; quoi qu'en ce cas- 
y, Hiéme fa foi ait des fondemens très-folldes. 
„r Mais avec des Chrétiens^ il faudroît que ce 
^, DispWur portât fes coups jusques (br !*£- 
„ vangile^ or la Vérît(^ de TEvangile eft au- 
yi deifus de toute atteinte, comme on efpere 

de le faire voir dans laXuite de cet Ouvr^ 

ge. 






ARTICLE IX. 

JoH. Phiuppi Burggrayii, Jun.Doô.Med. 
Francofurti adMœni|m, Lexicon Medi- 
cuM UîiivEîiSALE , omnlum verborum , 
praecîpuè verô ^erum ad Medîdnam & Dif- 
dplinas illî famulantes fpeâantium, eipH- 
catîonem fyftematicam exhibens &c. Fra»- 
.cofurti ad Mdenumfumpùkus Friderià Dame" 
lis KnocSn. 

C'eft-à-dire : . 

Diction AIRE Universkl de Médecine , 

contenant une explication fyjiemattque de tous 
les mots ^ mais fur tout de toutes les chofes qui 
9nt raport k la Médecine ^^ aux Sciences qui 
fervent à cet Art y ^c* Par J. Philifpe 
Burggrave, Dod. en Médecine à franc^ 
• - ' • ; , ' fort 
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forifar le Mtw. Aux dépends de Frideric 
Daniel Knoch* 

IL y a fix mois qu'on a publié en Hollande 
(a) le titre d'un Livre du même genre , 
dont on a donné depuis peu une erpéced'eilln; 
Tutilité d'un pareil ouvrage elt trop fenfible 
atiz Médecins, pour qu'il n'y en ait que deux 
qui ayent penfé ferieufement à l'execoter ; 
auffi n'eft-il pas étonnant qu'on y travaille eo 
même temps en Hollande & en Allemagne. 
Ce concours de deflein ne peut qu'être avan* 
tageux au Public , qui doit naturellement en 
attendre plus de perfeâion. dans l'ouvrage, par 
l'émulation qui naît presque neceflairement 
entre des Auteurs d'un même genre, qui font 
toujours dans le cas des jeunes gens ambi- 
tieux dont Qusfgtilien dît. Tout leurfen, t*a^ 
mour de la gloire leur donnera de ^ émulation ; 
ils auront honte de céder à lettrs égaux , ils vow^ 
dront mime furpajfer les plus avancez ^ voilà cg 
qui donne de V ardeur à de jeunes efprits , ^ 
quoique Pambition fait un vice , bien fo^vent 
pourtant elle produit de grandes, vertus {b). 

Après un titre fort détaillé où Mr. Burg«^ 
grave promet de le conduire dans tout l'ou* 
yrage d'une manière fyftematique ^ il jfait l'on- 
verture de fon Progumme par les définitions 

de 

; (s) Voy. BM'ftb. %Mfm. Tom. VÏI. Part. I. 

{b) Turpe ducunt cedeie pasi, puichcum rup^iafiema* 
joies , accendunt omnia kzc animos , Ôc licec ipfa vt- 
ttum fit ambitio , fiequentex tamen caufa vktutum cit« 
InfiU^ Qmn. Lib. I. Cap« 3. - l ' 
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de ces trois mots Lexkm Medicmmllitiveffmïe^ 
Diâionnaire Ufdverfel de Médecine , for chacun 
desquels en particulier il donne une elpece de 
petit Commentaire , où il établit ^ qtie les 
mots Lexicon & Diâioftariumfbnt fyaonjrmes, 
que la Médecine eft Part de procurer la fant^, 
& que la matière auffi bien que la (Iruâure du 
corps humain, a un certain raport avec TU- 
Hivers entier & avec chaque partie qui le com- 
pote &c. 

* Il dit enfutte que fon ouvrage fera exécuté i 
peu près fur le Plan de celui que G. H. Feh* 
ëhius avoit entrepris fous le Titre de BiUiethe* 
fa Medici eruditi ,• & dont Sehroeckius a dit 
quelque chofe dans une Brochure intitulée iUr- 
Hforia Velfihiama {a). 

Mais le foin principal de 1* Auteur, eft de 
mettre fon entreprife à l'abr! dés diiBcultez 
qu'on pourroit lui faire, parce qu*Hippocrate 
tt dit que Part eji hng^ mais qne la vie eft e&str' 
te. Il entre après cela dans un plus grand de* 
tail furies conditions de fon ouvrage, qu'il 
fe propqfe de publier par foufcrîption en V I. 
Volumds in Foi dont il promet de donner un 
Volume par année , en commençant à Par- 
ques de 1733. L'exaâitude de Mr. Burggra* 
ve eft fi grande, qu'il n'a pas même négligé 
d'ajouter ici le calcul du poids fpeciôqûe de 
l'ouvrage, qu'il évalue à trente Livr. pefant; 
c'eft- à-dire à cinq Livr, par Volume. On n'en 

iera point furpris , 'fi Ton fait attention à la 

nui* 

W Pag. s«« 
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«Mntere dont il exécute V9iXX\c\tAmmêniavum^ 
%\x^\\ doanç ici conuiie un Effiii par lequel on 
4oit >uger da reftc de Tounage. 

ÂmmtmiéUHm^ ditMl, eft le fiirnom de deuK 
^èdicamens dont l'un eft une Gomme , & 
J'aucre eâ un Sel. Il tire fon origine du mot 
Grec lifêfê(^ qui figpiâe lefaàh^ parce que ces 
medicamens viennent de la Libye qui eft un 
païs fabloneux , furtout mit environs an lîe^ 
où Jupiter avok fon Temple; l'Auteur fait i 
ce propos une digrefllon de près d'iine page, 
4>ù il examine (i le fomoin du Dieu prenoit 
fon origine de la natiice du tef^rein , on bien 
d'un Berger nommé Ammom^ qui k premier 
de tous lui érigea une ftatne* Pour accorder 
li-deflus les avis différons , le fien eft que le 
Pieu & le Berger doivent Tun & l'autte leur 
furnom au terrein** 

Vu la diverfité des humeurs, on peut Ibnp* 
çonner qu'un Leâeuf iii^atient murmurera 
contre la digreffiofi,. tandis qu^el le fera du 
goût de tel autre ^ qui n'aura jamais ouï dire 
qn*AfifHf*ê»»l9 ne vient point direâement >im 3^ 
iil^ , mais bien >cn m 'A^^y/«« , que toute k| 
léiiye a été nommée Ammttnie du furnom de 
Jupiter (41), & que non feulement cette Gom* 
ijneou ce Sel, mats tout ce qui naâflbit dans 
ce paî's-li^ avoir le furnom d'A'/i^MPvwiMf , par« 
ce que le païs naéme s'^ipeltoic ^AJfHfmfU, Pour 
ce qui eft da nom àLÂmmam ^ fous lequel Ja« 

' piter 
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piter tfcoit adoré dans fon Temple , il faudroft 
plutôt en chercher Torigine dans Plutarque 
qai , fur Tautorité d'un Auteur fort ancieû 
nommé Maneth&s Sebennha , nous aprend 
Hxx^jlmmon ou Hamwiou étoft le nom du Dieu 
de V Egypte^ & qu'en Langue Egyptienne ce 
mot fignifioit en gênerai ^ un fecret , une cho- 
fe cachée (^a) ; lïecataus Abderita remarque à 
peu près la même cho(e, & dît que le mot 
Ammon étoît chez les Egyptiens un terme d'in* 
vocation, &c. 

Nous revenons ï nôtre Auteur; après avoir 
donné la définition, ou plutôt la defcription 
de la Gamntf Ammoniaque^ il fait un long fai- 
fonnement qui tend à la dépouiller du nom 
fimple de Gomme ^ pour lui donner celui de 
Gomme- Refineufe ; il emploie enfuite un peu plus 
d'une page pour dire que les Grecs l'apelloient 
aufli >^«^«& »^<«di(^, & que les. Latins lui 
donnoiem le nom deGjy//^f ; fgrquoi il remar* 
quelqu'une goutte efl une petite portion d'un 
liquide, ramaflfée en un petit globule, qui, 
dès qu'elle tomboit, changeoit de nom chez 
les Romains , & fe nommoit alors Sfilla. Mr; 
- Bivr^^4at;r examine avec cette même érudition 
& cette même exaâitude les différences , la 
couleur, la figure, l'odeur & le goût de la 
Gomme Ammoniaque,- & croit avec Falerius 
Cor Jus & Rolfincîus , malgré tout ce que peof 
Ht^AUgfiHS Mundella^ qu'on nous aporte en 

Eu- 

M "Âitftmttrè Kiitfvitiifm 9»m Aiymf^iif, Pc Xfid. U 
OSnd. • • 
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Europe de 1» très-verittbie Gomme Ammo- 
niaque. Il paflTe après cela à rexamen & à 
l'énumeratiop des qualitex, facullez, & ver- 
tus générales de ce médicament , fur lesquel- 
les il entre dans un fort grand détail, en louant 
d'une façon iinguliere leurs merveilleux effets 
dans la Peripneumonie pituiteufe , dont il don- 
ne en paifant une deicription de demi page. 
Il feroit ctonn.ant , que les maladies de I9 
Trachée Artère & des Bronches fulfent hors de 
la fph^re d'aâîvité de la Gomme ; aufli Mr. 
Burggrave remarque-t il qu'elles ne lui reiis- 
tenc pas long-tems; lors, fur tout, qu'elleeft 
diffoute dans de Teau d*H}ifope.& ilans du vin 
de Rhin i la façon de Brunner^ ou qu'on la 
mêle avec l'oxymel fquillitique & le faffran, 
à la manière à* EttmuÙer \ l'Auteur révèle âuflî 
fa méthode d'opérer en pareil cas, qui ne le 
cède en rien aux deux précédentes, principale- 
ment en matière d'Afthme invétéré , & de 
maux câtarrbeux* 

Mais pour mieux développer tous les ufa- 
ges & toutes les vertus de la Gomme Am- 
moniaque , l'Auteur donne en même tems 
une defoription détaillée des •Medicamens 
compofés dont elle ell ingrédient, & qui ont 
un grand cours en Allemagne. Ainfi il nous 
décrit exaâement VEmplaJlrum Refohens 
Heurnis^ le Ceratum fro SpUne H. Fabr, ab 
Aquapeniente , VUnguentum Hermannt ad Tu-^ 
mores frigidos , enfin le Sptfitus AJibmaticus 
Michaëlis , pour ne rien dire des pilules de 
Quercetan , de Bontisu , de Schro'éder &c. Par- 
mi 



ini cette éâumeratioa de remèdes' excelleus^^ 
doDt on connott à peine les noms dans lé 
refte de TÈurope, & qu'hors de leur territoire 
on ne connoîtra peut-être jamais, Mr. Burg* 
grave finit en fe déclarant ouvertement prete^ 
rtr \% PotÎMJtfuU.BruMfieri dûns les maux ca-* 
tharreux de- la Poitrine, au Spiritus Aflhmats'^ 
CMS MichaHisj lors même ^uMl eft combina 
avec quelque Elixir Peâoral. Quel Eloge 
' pour la PvttHnculé! 
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ARTICLE X. 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

2>* O X P R H. 

MR. t^abre nous a donné les deux Comedici 
d*£rcoIe Bentivoglio intitulées / Taruasmi&i 
Il Gelofi, accompagnées d'une Tradu^âion Erant 
çoife. Les Fantômes V le Jaloux s Comédies Ita^ 
licnms traduites, en François, In 8, Ces «Comédies 
font fort eftimces, Ludovico Doice dans fes Oth 
fervations fur la Langue Italienne lés égale à celf 
les de Plante & de Tercnce. Mentre rimarranm ,, 
le belle Commedie del Signor Ercole Bentivoglio , non 
avremo onde invidïar à gli Antkhi Plauto v Teren» 
xÀo, Mr. Fabfe a cru qu'une nouvelle Edition dé 
ces deux Pièces feroit agréable à ceux qui dans 
cette Univcrfîté fe font un amufement de la Lan- 
gue Italienne, ^ie commence j dit- il I à j être 

en 
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et) vogue & femble vouloir le disputer à la Pran* 
çôife. 

Mr. Hearne délivre aux Soufcripteurs fou der- 
nier Recueil intitulé : Walteri Htmingfort , Canom* 
ci dt Gijfebufne, Bifioriâ di rébus gtflts Kdnardïl^ 
Eduardi //, ct* Eduardi III: Mcedunt , intir aUa, 
Èdudrdi III Hifioria fer Anonymum^ Narrât io d$ 
Proceffu contra Kmnaldum Peacockium, Auâîore jF«- 
hanne Whethamjfedia \ Excerfta hifiorica ^e Thoma 
Gafcoignii Diâlionario Thiologko \ tihellus d$ Caroli L 
àb urbe Oxomenpfuga^ five difceffu% Notitiaque Do» 
fnorum Religiofûrum in.Dïœcefi Batho-WelUnfi, E 
Cffdietbus MSS. nunc primus puilscavit Thomas Hêar* 
n$^A,M. 2. Vol.i» 8. Il fait prefentement imprimer 
I>uo rerum Anglicarum Scrif tores veteres j viz. Tho^ 
mas Otterbeurne & Johannes Whethamfiede , ah ori^ 
gine gentis Britannica usque ad Eduardum IV. Il les 
donne d'après deux anciens Manufcrits» dont l'un 
fe trouve dans la Bibliothèque Cottonienne« & 
Tautre dans celle des Hérauts d'Armes. On trou- 
vera encore dans ce Recueil, cntr'autrcs Pièces , 
i* La Fondation de THôpitai de Ëwelm dans le 
Comté d'Oxford ,^ tirée d'un Manufcrit de la Bi- 
bliothèque Harleycnne. i, Diverfcs Lettres (par- 
mi lesquelles il 7 en a pluiîeurs de Marguerite Rei- 
ne d'Ecofle) touchant les affaires du Nord en 1523 
& 1524, copiées fur les Originaux trouvez dans 
un Manufcrit qui appartenoit au Lord Dacres « 
Gardien gênerai des Frontières d'Angleterre. 3. 
Francijci Godwini Catalopts Efifeoporum Bathonien* 
pum tst Wellenfium. Ce Catalogue, qui fe trouve 
dans un Manufcrit de Cambridge, cil non feulement 
plus ample, mais très différent de celui que nous 
a donné TEvêque Godwin dans fon Commentariui 
de Prdfrlibhs lAngîià. Du refte, le prix de la fouf- 

crip* 
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cnption de ce nouveau Recueil (en deux Vota»- 
me in 8.) eil de deux Guihées pour le grand pa- 
pier, & d'une pour le peUt. . • • 

DE L O li ï> K E S. 

Mr. le Dr. Bentley a publié fon Edition du Pa- 
radis perdu die Milton» iV 4. La plupart de fes 
"Remarques tendent à rétablir ce Poëme dans fon 
premier état. Comme il y a trouvé une:infînité 
d'endroits > qui ne lui paroinent pas dignes de Mil- 
ton , il les atribuë à la perfonne que Milton , é- 
tant aveugle, avoit chargée du foin de Timpres- 
£on » & quelquefois aux Imprimeurs. 11 marque 
tous ces endroits-là, qui comprennent non feule- 
ment des mots & des phraîes, mais des Vers en- 
tiers, plufieurs Vers de fuite, & quelquefois des 
pages entières. A l'égard de fes corrections, il 
ne les fait point entrer dans le texte 5 il fe conten- 
te de les mettre- à la marge. On a publié quel- 
ques brochures contre cet Ouvrage. La plus fen-. 
fée a pour titre: A Review 3iC, Revue du Texte du 
Paradis perdu de Milton» ou Von examine les frinci" 
pales Corre€lions du Dr, Bentley ,•' v où ïon propofe 
flujieurs autres Correôîions CT* Obfervations, I, Par» 
ne contenant des Remarques fur les quatre premiers 
Livres, In 8. L'Auteur ne croit pas que perfon- 
ne fe foit ingéré de faire dans ce Poëme des Ad- 
ditions ôc des Changemens, à l'infçu de Milton. 
Cette fuppofition, dit-il, n'a aucune vraifemblan- 
ce. Milton avoit fans doute communiqué fon 
Ouvrage à quelques-uns de (es Amis avant que 
de le publier : ne fe feroient-ils pas aperçus de ces 
prétendus Changemens , & ne Ten auroient-ils 
pas averti , du moins alTez à tems pour empêcher 

qu'ils 



^*Uls fit ptffafftflit dans It féconde Edition ? Cç« 
^ndant elle eft conforme à la première. Il t« 
voaë qùt quèl^nes-unes des Remarques du D^*. 
Bentley font utiles & jadicieufes » mais il def^- 
prouve pittfieurs de fes Correâions, 8c les relevé 
en confervant néanmoins tous les égards dûs à ce 
Savant. A regard des Correâions que TAnony"- 
me fait de fon Chef, elles fe bornent à changer 
un petit nombre de Mots , qui ayant à peu près 
le même fon que ceux dont TAuteur s'étoit fcrvi^ 
ont pu tromper fon oreille lorsqu'on lui lifoit les 
épreuves^ ou à redifier la ponâuatioii , qui eQ: 
quelquefois vicieUfe parce que Milton s'en iioit à 
ilmprimeur ôc au Correâeur, 

Mr. Morgan» qui nous a donné une Hiftoirç 
d'Alger, publie depuis quelque tems^ par brochu* 
its, un Recueil de petites Pièces Hifloriques^ Po- 
litiques &c, qui étoient devenues extrêmement 
rareSk Ce Recueil a pour *titre Phœniix Bmannif 
dm. Le premier Volume contient plus de 550; 
pages m 4. le fécond fera tie la même grofieùi:. 

Mr. Miller I qui a foin du Jardin des Simples ^ 
Chelfey appartenant à la Compagnie des Apothi- 
caires, & qui eft Membre de la Société Royale» 
a publié Tht Gardent/ s Kàkndtr 9>cc. C^eft à dire: 
là Calgndriér du yiàrdsnrèr, ûk l'on manque ce qu'il. 
fitm /din shaquê mnï dans Its jardins potàgtrs » 
fi-uimrsi &c. In S. 

Mr. Jackfon a refuté l'Ecrit de Mr. Browhe^ 
Curé de Richemondi intitulé: peftnft de iafecon^ 
d^ lÀttrt I^ajlùraif dé l' Evêque di Londrt &c. Cette 
Réfutation a pour titre t Calutnny no ConviâHon,: 
héng a Vind'uêHçn ècc. C'eità-dîre : La Calomnié 
neft fat Preuve i ou Jàftifitàtion de la Defenje de /< 
RM/en huitaine e^ntre hp Cahmnies ftmennés dans 



* 
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un Livre publié fous U nom de Jea» Brownè o*c, dK 
intitulé Defanfe de la féconde 'Lettre Paftorale de lE-* 
^éijue de Londres, $cc. In 8., Mr. J.a<:kfoft réfute 
pie à pié le zélé Champion du Prélat , & ne Té- 
fargne point. L'endroit le plus inter;e(rantde cet 
Ecrit, c*eft celui oîi Mr. Jackfon fait voir qu'on. 
peut démontrer l'Unité de Dieu i/rwri,.c*eft-à- 
dire^ par la coniideration de fa Nature & de/es 
Atiiibuts* Bien loin» dit-il, qu*on la puiiTe dé- 
momïct à fojieriori, c' efl- à-dire , en remontant 
de l'effet a la caufe» on ne peut pas feulement 
proqver que Dieu eft un £tre infini, ou qu*il a des 
pe ferions infinies. Il y a joint un Appendix , 
eu il Toutient contre le Dr. King Archevêque de 
DubiJR^ que la Vertu & les devoirs de la Morale 
ne dépendent pas du bon plaiiir de Dieu» mais 
font tels de leur nature & indépendamment de fa 
volonté. 

* Continuation de VHifloire du XVL SiéçU^ feftiétm 
Partie-^ qui contient U Vie de M. de Thou,. extrait 
de fes propret Mémoires jmsqu en i6oï , ct* continuée 
jusquÀ fa mort en 1617. o* les Commencement dtâ 
^gne de François IL Par D, Durand, Min. di St. 
Martin cr Membre de la S, R, In 8. Dans une 
courte Préface, Mr. Durand nous app^snd que 
Mr. Perizonius, dont.il a fuivi le plan dans les fix 
premiers Tomes, n'ayant conduit fon.Hiftoire 
^ue jusqu'en 1559, il lui a falu choilir quelque 
Hidorien de répuftation qui le dirigeât jusqu'à la 
fin de fa carrière, & qu'il s'eft déterminé pour 
Mr. de Thou. Il remarque que VHilloire de ce 
grand homme a été longtems négligée, mais que 
depuis peu trois favantes Nations fe font comme 
accordées à lui rendre juflice. „ Les Anglois, 
„ dit- il, ont commencé, U aon contens d'une 
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S, Edition Latine, qui effacera toutes les autres»' 
ils ont déjà ^pouffé leur Traduflion Angloife 
jusq.u>u 2. Tome« La Hollande de fon côté 
nous promet une Tradudlion Françoise, &M 
„ France même s*eft enfin piquée d'émulation, 
», puisqu'on m'alTure (dins quelques Lettres de 
», Paris en Oâobre 1731.) que la traduAion de 
„ l'œuvre entier y paroitra en moins d*un an ". 
pn rie reprochera pas à Mr. Duratid d*avoir don- 
né un Extrjiit fec & décharné des Mémoires de 
Mr. de Thdu: il l*a enrichi par des Additions in- 
tereiïantes» des traits gracieux, & des réflexions 
oii il y a bien du neuf. Auffi a.til pris foin 
de didinguer ce qui lui appartcnoit en propre, & 
4e l'enfermer entre deux crochets^ 

Mr. le Dr. Mandcville vient de publier AnEn* 
guiry &c. Recherches fur VOrigine de l*HonneHr , c^ 
Jur Inutilité âuChrifiianisme dans la Guerre, Par VAh» 
teur de la table des Abeilles. In 8. 11 y $1 dans cet ^ 
Ouvrage bien des penfées (ingulieres, mais qui nt 
font pas toutes Originales. 

The Hiftorj êfthe Puritans &c. Hifiolre dis PurU 
tains OH des Proteftans NonConformiftes , defuis I9' 
Reformation jusqu'^À ta mort de la Reine Élizjibethi ' 
avec une Relation de leurs fentimens , de» efforts quils 
ont fait pour pouffer plus loin la Reformation de l'É» 
flife , de leurs foufrances , avec la Vie ty le Caraâlerê 
4e leurs principaux Théologiens^ Par banïel Neal $ 
Maitre es Arts, In 8. 2. Vol. . , 

Oh imprime en un Volume in folio tous les Ou» 
vrages de feu Mr. Friend Doâeur en Médecine* 
Ceux qu'il a écrit eu Anglois feront traduits en 
Latin. ^ 

Mr. Clifton , Médecin du Prince de Galles, & 
Membre du Collège des Médecine 6c de la Socio- 

Pi ié 






té Royale y fe propofe de nous donner une noiii 
▼elle Edition des Oeuvres â^ Htffocrate t en Grec & 
en Latin» où les Obrervations que cet lUuftre Mé- 
decin a faites fur le même fujet en divers endroits 
de fes Ouvrages feront recueillies & mifes enfem-* 
ble » afin qu'on s*en puTffe former une idée plus 
diftinAe, II nous alTure que cette Edition fera 
plus correâe que celles qui ont paru jusqu'ici. 
Elle contiendra trois gros Volumes in 4« dont le 
premier fera publié dans un an. Le prix de It 
IbufWption eft de deux ôuinées j dont on paye- 
ra une Guinée en foufcrivant, demie Guinée en re- 
cevant le fécond Volume» 6c le relte lorsqu'on 
délivrera le troifiéme. 

Voici, deux Brochures qui ont fait du bruit: A 
J>efence &c. Defenfe de la Lettre au Dr, Waterland^ 
.€ontre les faujjetext V les Chicaneries de V Auteur d$ 
la Réponfe, In 8. A Refly &c. Reflique à la' De* 
fenjede ia Lettre au Dr, Waterland* Par l'Auteur 
de la Réfonfe à cette Lettre. In 8. Les principaux 
points de la Dispute font, fi PHiiloire de la Créa- 
tion du Monde .& de la Chute' de l'Homme doit 
être prîfe à la lettre, ou expliquée alkgoriquc- 
mcnt: fi les Juifs ont pris des Egyptiens la coutu- 
imc de circoncire leurs enfans: fi l'Hiflorien ]ofe- 
'phe a atribué è Moïfe une infpiration divine tC 
lurnaturcllej ou s'il l*a feulement mis au rang de 
Idinos & des anciens Legidateurs, qui pour ren- 
dre leurs Loit plus respeâables les ont atribuées 
i des Dieux &c* L'Auteur de la Lettre au Dr. 
Waterland, 'qu'on croit être le Dr. Middleton , t 
pris Taffirmative , 6c Ta appuyée par un grarvd 
nombre de Citations .6c d'aùtoritez; mais fon Ad- 
Verfaire , le Dr. Pearce Curé de St. Martin des 
Champs, a foutenu que fes CifatiosiS étoieat ftus- 

ftt 
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fe$ pu trouxjuées» &,ra accufé d'avoir donné at- 
teinte à Tautorité de Moife, & par confequent à 
celle de la Religion Judaïque. Les ennemis du 
Dr. Middleton ont voulu profiter de cette occa- 
lion pour lui faire ôier fa Charge de Bibliothecsti- 
re de rUniverfité de Çambrige, mais ils n'en ont 
pas pu venir à bout. • 

jin êxaâi Chrowh^al Biftory &c. C'cft-à-dirc: 
^ifioire Chronologique d$ U Vu Vt dif ^âtioits du 
uirchevêquit^ dt Cantêrhry Papifies, difms,ji0gMfti» 
jusq^*à Polus; oh l'on dûnp$ une reUikn êXéiie,d$ 
h Conduite des Eeclefié^iques dans ce Royaume dltm 
tant ce tems^là^ er ou Von fait veur eemhifn le f0S0m 
voir excejjftf du Clergé efl dangereux CT* prejudiciaite à 
l'Etat. In 8. L'Auteur cite à la marge les Hifio* 
riens qui lui ont fourni les faits qu'il rapiporte, 

Prailical Chrifiianity &c :^ La Pratique du Cht^m 
tiauisme efi la véritable Orthodoxie: êu^ um mate* 
vaife Vie efi la pine de toutes les Herefies. Sermon fr^m 
ehé À Exetqr Je 8. de Septembre 1731^ devan$ uit0 
l^emblee de Minières » par Gmllaumè Nation^ la % 
Ce Sermon fut. prononcé devant rAifemblée d^ 
Miniflres Non-Confoxmiftes de Devonshire & ^ 
Cornouaille. U déplut au plus grand nombre; opi 
trouva mauvais qu'il eut moins preiTé la cieance 
des dogmes que la pratique des devoirs du Cbri»^ 
tianismcj^ & lorsqu'on prppofa félon la coutume 
de remercier IcPredicateHr, la négative l'emporta 
de deux ou trois voix. C'cfl ce qu'il oous^.ap* 
prend dans la Préface^ Cependant on a publié 
vne Brochure poùi* défendre la cojiduite dts op^ 
pofans: A Letter te the Rev. Mr. Nafifin &c., 

Mr. Martyn, Membre de la Société Royale, a 
traduit en Anglois VHifteire des Places qui font^t^ 
^virêns de P4y'vK ^'Vff 1*^^^ Hf^ifi dans h Médecine m, 

P 5 i'^f 
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f4r Mr, Tomnefort. 11 y a fait plufieurs Additioi^ 
&c l'a accommodée aux Plantes qui croiflent dans 
la Grande Bretagne. In 8. 2 Vol. 

A Dïjfuafive &c. Lettre à un jeune homme four Ifi 
( âijfuadir de prendre les Ordres, In ^. Celte brcr- 
chure contient des traits vifs ôe piquants contre 
les Ëcclefiaftiques. 

Meffieurs d'Oyly 8cColfon ont entrepris detrji- 
duire en Anglois le Diâiionaire de la Bible du Père 
Caln>et., & ils promettent d'y joindre quelques 
RenMirques. Cela fera trois Volumes in folio. 
• On a fait une nouvelle Edition de Y Indépendant 
Whig en 2. Vol. in iz. Elle eft augmentée. 

p E G È N E' V E. 

Ndlis Jïérdimes ici, le 17. Septembre 1731. un 
ftvant & habile Magîftrat, qui mérite bien que 
fon tiom foit eonfervc avec honneur dans la Ré- 
publique des Lettres, quoi qu*il n'aît jamais rieii 
fait imprimer de confidérable. C'eft Mr, Jeaït 
Robert Chouet, qui, après avoir été ProfciTeur 
en Philofophie, premièrement à ^aumur, & en- 
fuite à Qenéve, fa Patrie , pafla de TAcademiç 
dans le Confeil des Vm^cinq^ W y fut Secrétaire 
ë'£tat, pendant neuf ans, puisSindic, le fécond 
en ordre du premier coup, ^ douze ans après le 
premier; de forte qu'il s'eft' trouvé depuis à la tê- 
te de TEtat, tous les quatre ans que fon tour de 
Sindicat revcnoit félon la coutume. II fut le pre- 
mier qui enfeigna à Saumur la Philofophie de Des 
Cartes, quoi qu'il eût été élevé dans l'Ecole des 
Péripatéticiens: mais il s'attacha fur tout à ce que 
la nouvelle Philofophie a voit de meilleur , âc qui 
eft reconnu pour tel encore aujourd'hui. Le 
Ço\ir^ dç Philofophie qu'il diâoit à fes Difciples^ 

■". ----- ^ 
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éc dont les Copies manufcrites fc répandirent, à 
été d*un grand fecours à cei^x même qui ne le lui 
avoient pas entendu expliquer. Mais il n'a tt^nu 
qu'à ceux qui l'ont eu pour Maître » de tirer de U 
Philofophie les plus excellens ufages. Il ayoit » 
dans un fouverain degré, l'art d'enfeigner, 6c de 
fiaire aimer ce qu'il enfeignoir. On Ta Regardé 
comn^e celui qui a introduit le bon goût dans la 
Ville. de Genève, & qui a formé.tout ce qu'elle % 
produit de meilleurs Efprits depuis cinquante ans^ 
Par conféquent on lui ell redevjable, comme à ua 
autre Socrate, de ce que les AiHeurs de fa patrie 
ont enfanté & publié de plus exquis; pour ne rien 
dire dçs Etrangers qui ont étudie fous lui , & que 
fa réputation attiroit de toutes parts. Quelques* 
vns de ceux-ci » qui ont acquis eux>mêmes un 
grand nom , fe font fait honneur d'avoir prefité 
de Tes leçons ou de fes entretiens, comn>e Mrs» 
^a/nage, Mr. Lenfant , Mr. BayU, Mr, Bernard^ 
Mr. de SuperviUe, 6lc, Pour ce qui cft des Gêné'» 
vois^ il ne iaut que lire la Vie de Mr. L» Clerc g 
publiée en Latin l'année i-jii.fag, 13, 14, Mai» 
Mr. Cboptet ne s'eit pas moins dUimguedanslaMa* 
giftrature, que dans les Lettres; ôc Ton ne pour* 
roit fe corifoler de la grande perte que l'État fait, 
$*il n'âvoit joui de fes fervices'au delà de ce que 
Ton avoir lieu d'attendre ; puis que» quoi qu'il 
fût d'une compléxion fort délicate, il cft mort âgé 
d'environ 89. ans. On vient de publier un EUgê, 
Jiifiorique de ce grand homme; ôc quoique TAu** 
ieur n'y aît pas mis fon nom', il fera aifé d'y re*^ 
connoître la plujiie de Mr. Verneu Tous ceux 
qui ont eu Thonneur de connoître Mr. Chcmt^ 6c 
principalement ceux qui ont eu avec lui depuis* 
ÎDng tems lés iiailons les plus étroites» tomberont 
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d*accord que le beau portrait qu'en 7 voit d^ 
^ualittfz & de fon efprit , 8e de fon cçeur» n*a 
lien de flatté. Ce feroit dommage qu'un tel EI0- 
|e eût le fort or^dinaire des brochures. On y a 
pourvu. Vous le verrez inféré daçis le XIL To» 
VQfi de la BtHipthé^Mi Italique. 

jy E P A K X S. 

- > 1 

QuilTau Tient d'imprimer un Ahngi â^Uvk di, 
'^Urre I>anez Evêqm de tavaUK^ auquel on a joint 
des Mémoire» fur la^Vie d'un autre Danez Eve- 
^ue de Toulon mort en odeur de faintetéen 1663» 
avec uh Recueil contenant les Textes de tous lesf 
Ecrivains qui ont parle de Pierre Danex, TOrai- 
fon funèbre de ce Prélat par Genebrard qui a- 
^oit été fon Difciple, une DiiTertation publiée eiï 
t7oi. pour prouver que cetEvêque eft le principal 
Auteur du Livre de Kiubus EcclefidCatholud impri- 
mé pluiieurs fois fous le nom de Duranti premier 
Préfident dn Parlement de Touloufc, & enfin les 
Ôpufcules qu'on a pu ramafler de ce Prélat, foie 
imprimez, foit manufcrits. Tout cela ne ftrit au'ua 
Volu^me in 4^ de 184. page$. L'Auteur n'eu pat 
nommé, mais on ne doT^te point que ce ne foi^ 
M. TAbbf^ Danex , Cp^felUer clerc au Parlement 
4e ^aris, qui a voulu par là illuftrer fon nom » ctt. 
^«i parolt encore plus par un Mémoire* Genet:« 
logique de fa famille qu'il a inféré dans ce Re^ 
4fueif. Quoiqu'il en foit, l'abrégé de la Vie de 
Ifierre Dancz eft mal écrit, & aqffi peu corrcéi 
dans les faits qtie dans le ftyle. Il veut ï toute* 
ibcce enlever % Duranti l'onvragè de Kstihus Scek' 
fi4 Caihùlicâ ^TùTiis fes efforts feront inutiles, 6c les 
|>rei|ves du tontrjUre foi^t Ufis réplique. Qn voit 
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auflî qu'il a voulu faire la cour à la Société en plus 
d'un endroit, & qu'il ménage avec un foin infini 
Il Cour de Home 6e fes partifans , ce qui ne rar-^ 
prendra pas Ceux qni le coîinoiiTent & qui fivcnf 
comme il fe conduit dam fan corps. Ce doit étrc^ 
outre cela un grand partifan de la Seôe Peripuc*' 
ticienne, dont cependant il ne parait gueres con'' 
iioitre la doârine que par de§ cahiers de Collège*. 
Il ne faut pas être furpris que le nom de ^iirfè 
panêx, tout refpeftâblc qu'il eft n'a!t pu foiitenif 
on Livre fait fur de pareilles idées. Poi^r les Opusi 
çules qu'il a récueillis , vo^d à qup^ ils fe reduir 
icnt. 

1. Dix vers ;Latins {pHafikhcn) fur Vifagogé&t 
Nicolas Meinjéi. 

2. Une Lettre Latiîie fur YOfficina de-Ravifiu< 
TextOT. 

, 3- La Préface qui eft à la tète de Pline l'Hifto* 
rien publié en 1532. fous le nom de Bellocirius^ 
^ dont Daitet eft le vrai éditeur. 

4 Une Lettre Latine adreffée à Jacques Co- 
Vn, Leôeûr de François L & trrée des EfiftcU 
fileâid CUrorum VtHrum imprimées en 15:56. 
* f. ApdogéticA Epiftola fro Tranctfco L advtrftti 
Imferatonm CarùiutnV, Cette Apologie contient 
ij. pages & rtditeur prouve parles témoignages* 
àeGencbrard, de Pierre du Puy, & de Mr. de 
Launby qu'elle eft inconteftablement de Pierre 
Panez. 

6. Bb SuhftanttA ^ Modîs ijus Fragt^Jintum ititif. 
J^anâfcrifta Danefii refèrtum. Ce Fragment eft é-' 
crit dans les principes d'Ariftote,& l'Editeur âver* 
lit que c'eft l'ébauche d*un plus grand deffcin qui 
eft exécuté; & que Ton pourra donner un "jour.- 
Quoique la façon de raifonner de ce fiécle ne foit 
"^ • '^ ?5 plu^ 
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plua celle du fiécle de Pierre Danez, comme ce» 
pendant il entendoit bien la Philofopbie ancien- 
jje, cet ouvrage pourra être curieux, 

7. Orafi» ad Synodnm. Tridentinam habita die^ 8. 
Juin 1546. Tout le monde fait que Pierre Da- 
nez joua un beau roîe au Concile de Trente & 
la fameufercponfc,. qu'il y fit à la parole pleine de 
iaepris quuo Prélat Italien laifl'a échaper contre 
tm Evëque François qui prêchbit. hautement la 
Reformaiion, fuffiroit feule pour Timmortalifer. 

8. InflruHion de Pierre Danez, four MM, de Lan^ 
fac ^ de^l^Ifle Ambaffudeùn à Rome c au Concil$ 
^x, années 1561 , 1562. ûanez prefcrit dans cette 
belle Inftruâion la manière dont un AmbaiTadeur 
doit $*acquittçr de & charge, > 

D'A M ST E R D„A M, 
^ Les Wetfteins & Smith débiteront au. pre- 
mier jour , Les Metamorphofes d Ovide , en 
JLatin & traduites en Irançois g avec des Remar- 
ques ic des £x;pUcations hifloriques , par Mr. 
1 Abbé Banier, de l'Académie Royale des Infcrip- 
tions & Belles-Lettres , en deux Vol. in filiop 
L'Ouvrage eft enrichi de 131. Figures en Taille- 
douce» grs^vées par B. Picart, & par d'autres ha- 
biles Maîtres. Toute l'Edition eft imprimée fur 
de papier fuper Royal. On a tiré feulement une 
douzaine d'Éxetnplaires fur du papier' Imferoyal, 
8c que l'on ne faiiroit vendre « qu'à un haut prix* 
Le même Ouvragé paroîtra en même tems, La* 
tin &C Anglûisi & Latin ^ HoUandois, Les trois 
Editions font imprimées fur la même forte de pa- 
pier : elles font de même format ; fe trou- 
vent ornées des mêmes Tailles-douces 582 accom- 
pajgdées des mêmes Remarques Se Explications 

His- 
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Hiftoriquts. Les Wctftcins & Smith donneront 
auffî dans le même tcms, la Traduélion François 
fe des Mitamorpbofts d Ovide , avec les Ëx^lica* 
tions des Fabks, par Mr. l'Abbé Banier; $n i^^ 
III. Vol. avec Fig. . « 

* Les mêmes Libraires vont publier incefîamment 
VHiftoire d$ r Empire par Mr^ Heifs» Nauv<^lle EOi-» 
tion, augmentée de quantité de. Faits intcrcil'ans, 
de Notes & de Remarques Hifloriques 6c Criti- 
ques > & continuée jusqu'à préfents en 2.. Val. m 
4. & en 8. Vol. m l^. On ne s'cft pas borné à 
fuivre l'Edition de Paris de 173 r. On s'eft pro- 
pofé de la furpaifer par rexaâitudç de la correc- 
tion» par la beauté de l'impreûiûn & du papier. 
par l'abondance des Faits. & par le choix ^c^ Re» 
hiarq''ues & des Notes. A la tête de l'Ouvrage on 
trouve un Difcours, très étendu fur l'Etat & le^ 
dilpoûtions préfentes de TEmpire d'Allemagne* 
Après y avoir pafTé en revue les différentes efpé^ 
ces d'Etat de dé Gouvernemens , on fixe ridée 
que Ton doit avoir de la forme duGouvernemeni; 
de l'Empire. On examine en qui réfide l'autori'p 
té fo'uveraincs quelle eil l'autorité des Diètes; à 
qui appartient le droit dé faire des Loix; le droit 
de recevx)ir les Foi & Hommage & le ferment de 
fidélité.; l'autorité en matière de Religion j le droit 
de faire la Paix , la Guerre & les Alliances; la Ju- , 
lisdidKon fuprème , le droit de Profcription ou 
Ban deTEmpirc; le droit de Colleâcs ou deXe^ 
véesj le droit de créer des Officiers; le droit de 
battre monnoye; & celui d'en régler le prix. Le 
Texte de Mr. Heïfs vient après. On n'y change 
lien: au contraire on y rétablit quelques endroits 
altérés dans TEditron de Paris. On y ajoute, en- 
t{ç dçs crochets, plufieurs faits hiltonques, qui 
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nériroient d*y trouver place; & des Notes fok 
for le Texte de Mr. Heifs^ foit fur les Notes de 
l'Edition de Paris, Dans la Partie qui concerne 
V^Etat di fEmfift fhcàérne, îsf les changtmens qui f 
fint arrivés f tant a'i*élar.â dû Ch^qu% regard d$t 
Membres^ on infère un grand nombre de l[lemar- 
ques curîcufes fur le Droit public de l'Empire 5 fur 
fes Ldx; fes Ufages & fes Coutumes; fur les Ti- 
tres & Marques d'honneur de l'Empereur; furies 
dfroits des Eleâeurs & des autres Etats, tant £c« 
cKfiaftiques que Séculiers > fur l'origine des Comtes 
Palatins , Landgraves , Margraves > Burgraves» 
Comtes fitnpleSjt Barons, Gentilshommes at Collè- 
ges 8c Villages Immédiats de l*£mpire. On y 
«joute pareillement des Remarques intérefiantes,^ 
fhr la Bulle d'or, & fur les autres Conditutions de 
l'Empire. La Capitulation de Charles V(. entre 
autres eft expliquée avec un foin extrême. Dans 
des Notes fort étendues, & tirées de THiftoire |^ 
des Ââes publics , & des R,ecès de "Conftitution 
de l'Empire» on développe les motifs des précau* 
fions ^ que l*on a été obligé de prendre avec la. 
Maifon d'Autriche. On y pénétre jufque dans lea 
intérêts les plus fecrçts des Princes. Go y appro* 
fondit les vues & les Maximes de Politique,^ 
qu'employé la l^aifen d'Autriche, four fe main- 
tenir dans le haut point de grandeur & d'éléva» 
tion, auquel elle eft parvenue » 6c pour Taugmeur 
ter , s'il eft poffible. Mais en même tems on fait 
Toir que l'Empereur conlîdéré comme tel ne peut 
étendre fes Droits & fes prétentions , qu'autant 
que les Eleâeurs le lui permettent » que l'Empire 
^ toujours en droit &c en état de modérer ces 
droits, & de les réduire, foit parla force, foit 
|arla conformité des fufirages dans une Diète Gé- 
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faéral^ } foit aa tems de l'Eleâion , lors que l'ex- 
périence du régne précèdent engage à prendre 
de fages précautions , par rapport au Prince > que 
les Ëleéteurs choififlent pour le mettre fur le trô- 
be Impérial. Il eft nécefbire d'obferver, que ton- 
tes ces augmentations font particulières à l'Edi- 
tion que nous annonçons 5 6c qu'en éciairciffant 
davantage les droits & les intérêts des Princes St 
des divers Etats de l'Empire» 'elles rendent par 
conféquent l'Ouvrage tUva propre au deSinn pour 
lequel il a été compofé. 

Jean Frédéric Bernard a publié x, petits Vou- 
lûmes in 8. qui ont pour titre: Menmrês Hifiorim 
ÎHis tst CritiqHis fur divffs fmts â$ l'Btftoire 4$ 
'ranci Ct* fiufiiurs antris fujets curieux p far JFranA 
fois Eudes de Memrai. Ces Mémoires oii les ma- 
tières font difpofées par ordre Alphabétique con- 
tiennent des recherches inferefTantes* &: l'on y re- 
connoit en bien des endroits l'amour de l'Auteur 
pour la Veiité. On a mis à la tête un Difcours 

êui mérite d'être lu : il y a des réflexions nouvel- 
s fur THiftoire de France de Mezerai, ëcTon 
juftifie parfaitement ce grand Hiilorien de l*igito^ 
tance que lui imputent h% ennemis.- Sa Vie y eft 
écrite en abrégé, & l'on y prouve d'une -i anierô 
bien forte que Mezerai n'eft point l'Auteur de VHif' 
iftire de U Mère o* du Fils que le Sieur Granet fit 
imprimer il y a deux ou trois ans fous le nom de 
cet Ecrivain. Elle eil du Cardinal de Richelieu. 

François Changuion publiera inceffamment une 
nouvelle Edition des EJfais de Theodicée en i. VoK 
in 11» 11 y aura au commencement du premier 
Volume 'des Mémoires fort amples fur la Vie de 
Mr. Leibnitz & une Hiftoire complette des Ou^ 
Trages.& des Difputes de ce grand Homme. Les 
Iffexnoires ont été dxcflés par M* Camulat. 

■ - - TA- 



» . 



TA B L E 

DES * 

ARTICLES. 

I. "rt Oéfies de Mr. VAhbè Chaulieu é" du Mar* 

X quis de la Farb« Pag, ^ 

lï.' ^îj^rtdtion fur la CoLiQjyB &c. 30 

in. Cor^âlures de f4r. Wesseling &c. 77 

IV. Les Oeuvres J'ânâcreon , avec les Notes de 
Mr. De Pauw. ioi 

V. Léonard Twells, Examen Critique du Ncu^ 

veau Teftament ç^c. ii5 

VI. Patrice Smith , Prefervatif contre le (^ua- 
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VIL Mr. Falconet, §ueftton de Médecine Chirur^ 
gtcale^ fi four Vextrà^iion de la Pierre VAppa* 
reil latéral mérité la f référence. i ^6 

VIIL Mr. TuRRETiN, Traité de la Vérité de la 
Religion Chrétienne, fécond Extrait. 179 

IX. J. Philippe BuRGGRAVB, DiSlionatre Untver- 
fel de" Médecine, 21<Î 

X. Nouvelles Littéraires^ lix 
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♦ • Libfi Latink 

THucydidis de Bello Peloponnefiaco Lîbri 6^ 
(ko t cum adnotationibus integris Heiir. Ste^ 
phanî^& Joan. Hudfoni. Recenfuît & Notas 
fuas addidit Jof. WaflTe j Editionem curavît, 
fuasque animadVerfiones adjecit C. A. Duke* 
rus, &c. Fol. 

D.vjoh. Bohnîî de Renuncîatione vulfierum , feu 
vuinerum lethalium examen > exponens- ho- 
rum formalitatem & caufas, tam in fpede ac 
pdr finguîâs Corporis partes. 8. 

Saminarthani Gallia Chriftiana. FoHo, Tomus V. 

Alb. Schulrens Animadverfîones Phîlologicae 5c 
Crîticx ad varia Loca Veieris Teftamenti. S. 

Pet. Burmanni pro Literatoribus & Graœmaticîs 
O ratio-, habita ad diem VIII. Feb, 1732. cum 
Magiftratu Academico abiret. 4. 

Arithmetica Univerfalis; {ive de compoiîtîone & 
refolutîone Arithmetica Liber. Auftore IC 
Newton Eq. Aur. Editionem curavit. G. J. 
's Gravefande, qui omnia adjecit quae inTran* 
faétionibus Philofophicis Societatis Regise Lon- 
dinenfîs repèrîuntary&illi ad Kewtonilibrum 
illuftrandum utih'a vifa funt. 4. 
Livres François. 

rrXH îa Manière d*enf$igner ^ d'étudier Us Belles 

J^ Lettres ,par rapport à i'EfpVit e?* au Cœur, par 
Mr. Rollin, 12. nouv. Edit, 4 Tom, 

Hiftosre Ancienne des Egyptiens , des Carthaginois , des 
yfjfyriens , des Babyloniens , des Medes C7* des 
Perfes , des Macédoniens , vc» par Mr. Rollin* 
Tom, 3, II. 
' ^ Ze Théâtre de Pradon. 1 2. 'N, Edition. 

Sorberiana, ou bons mots ^rencontres agréables ^ penfief 
judicieufes cp* Obfervàtions curUufes , de Mr. 
Sorbiers. 12, 
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ht émj^Hllê AUximâti Vî, & àe finl^di C$fâr Bir^ 
gUn par Mr. Gordon, iz, z Tom, 

^oHVfêu J^i^wnnaire Françph ^ Lat'm , erfriehi 4§g 
meilUures façons de parler en l*unt & t*aH$r€ 
Langue ^ o'c. %, Septième EdUUi^y 

te Jotérnaiifie Arnufant ^ eh le Monde ferieux c^ 
comique, ï2, 

Anecdotes Grecques , où Avantui^s SecretHÀ d^Aridie» 
Traduites d'un Manufirit Grec, i%, 

Bïfioire des Rois de Chypre p de la Mai/on de Zsfynan ^ 
cr les différentes Guerres, qu*ils ont eie contre les 
SaraXéins O' les Genots, Traduit de l* Italien du 
Chevalier Henr, Giblet Cypriote 12, z Tom» 

^cueil de Chanfons, Tom. 5. 

Les Avanturjfs d*Ariftée çr de Telàfie. Uiftokt Galan^ 
te^ cr Héroïque, ii. 

Oeuvres de Monfieur Bdviere du Treny^ Çomediesi 
12. 6. Tomes* 

Traité General du Commerce 9 par Sam^ 'Ricard ^ cin^ 
quieme Edition, Plus ample qu*aucune des pré^ 
cèdent es ^ V* augmentée d'un Nouveau Tarifa 
avec les apreciations des Marchàndifes cy d*un9 

i Jnjiruâîion tres-ahregée fur les Ltvres^à doubles 
parties , comme auffi fur la direâïion des Comptoirs, 
revu o' corrigé , par Nie* Str^yck le Fils, qui y 
a ajouté une manière^ teouvelle kp* facile pour cal* 
culer les arbitrages CT* poiur trouver le pmt danà 
hs Changes VC 4. 

Cajandre, nouvelle Edition , gtos C^ra^n, i%. Xà 
Tomes, 

Les Metamorphofes d'Ovide i traduites en Ifanfois, 
avec des Remarques , cr des Explications Hifio- 
riques , jfar Mr, l'Abbé Banier de l* Académie 
Royale des Infcriptions o- belles Lettres ^ ouvragé 
enrichi de figures en taille douce. 12. 3. Tomes, 

The (tire de Mr, le Grand Comédien du Roi. iz, j^Tom^ 

Mémoires pour l'Hifioire des Hommes Jll^Jir0St JViWé 

• xy, cr XVL 
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Suite Je l*Extrah du Livre Avghh de iJfr. 
Poster, /«r l'Vmté, la Vérité, ^ Ptx^ 
cellcnce Je la R€VE'LATîONCHREViENJnCj 
em répotrfs aux Oèjeâions de t* Auteur dH 

Christianisme auflî andcti que fc^otide 
&c» [Oa a vu le commencement de tet 
Extrak dans la IL Partie du Tome VIL 
Al^tic. IL p. 291.3 

IL #Ai^T maintetiaflt jufHâef la dottdtiité 
de la Providence, en ce que Disu n*â pai 
juffié à {H*opos tie rendre unîverfcllè ht Rinilê^ 
fim de /^Evangile. C'eft fur quoi roule Ça) 
le IL Chapitre ik i^tre Auteur* 

Vnt 

(m) Pag. $s i & fititt. 
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Une Révélation étant S mile an Genre Ha- 
naia . comme on Ta fait voir dans le Chapt« 
tre précèdent, d'où vient que Dieu ne Ta pas 
donnée plus tôt? Pourquoi ne IVt-ilpascom* 
muniquée à tous les Hommes fans exception? 
Pourquoi ne Ta-t-il pas renouvellée auffi fou- 
vent qu'une ignorance groffiére, & une cor* 
ruption extrême de la Religion Naturellement 
pjévalu dans le monde i L'Auteur du Chris* 
tianisme anjji ancien fue la Créât io»^ po(e au- 
trement la queftîon. (a) 11 fait dépendre la 
difficulté du hefoin égal que tous les Hommes 
auroient d*'une Révélation extérieure ^fi elle étoit 
nécejfaire four le Bonheur du Genre Huwain; 
& de ce qu^il étort aifé àX>iev de fe révéler à 
iotts^ en ufant de fa Puijfance Infinie, comme 
fa Bonté \t demanderoit dans cette fuppofitîon. 
Tout cela eft hors du fujet. Il s'agît feule- 
ment de favôir, s'il e(l compatible avec la Sa* 
ejfe & la Juflice dQ DiEu , çonlîderé comme 

onduâeur Suprême du Genre Humain, & 
avec Va Bienveillance univerfelle envers fes Cré- 
atures, dépendantes de lui, de favorilèr une 
partie d'entr'elles du grand bénéfice de la Ré- 
vélation, pendant qu'il le refufe aux autres? 

Les ennemis de la Révélation tirent de. là 
uneobjeâion, qui leur paroit fans réplique, 
& fur laquelle ih fondent la matière de leyr 
triomphe. Mais ils fuppofent ainfi une çhoIê 
qu'il eft impoffible de prouver , c'eft que Dieu 

foie 

(a) Chriftiânhy 4S $U &e. ^àg, 196. Voicz le paiTageché 
éaas û Sccoad Eztzak de ce lÀYi^tTçm, Tl, ptf. 2)}X|. 



€ 



Jvriî^ Mai t^ Juin 17 jt* 24 j» 

tc!\t obligé en ancuné manière de fe révéler ex« 
traordinat rement aux Hommes, quelqae gran- 
de que foi't l'ignorance & la corruption où ils 
font tombez. Tout ce qu'on peut dire, c'eft 
qu'il n'y a rien là qui ne foît conforme aux 
idées que nous avons de fa Bonté fouverâine-» 
ment parfaite, &qu'ain{i on pourra concevoir 
quelque efpérance qu'il le fafle. Mais, corn* 
me il y a une infinité de chofes de cette forte 
qui feroiem très-avantageufes i quelque partie 
de fes Créatures, & dont néanmoins il ne lui 
plaît pas de les favorifer , ce ne fera jamais 
qu'une préibmtioni une conjeâure, qui .ne 
fiiuroit être pouflTée jusqu'à la probabilité. 

Poftz l'ignorance & la corruption des Hom- 
mes auflî grande & auflî générale qu'il vous 
plaira, leur conftitution primitive & eflentielle 
demeure toujours, au fond, fage & bonne, 
nonobftant tons ces défordres & ces défauts 
accidentels qu'a produits l'abus de leur Liberté 
^ de leur Kaifon. Le grand Auteur de la 
Nature n'eft pas plus obligé alors d'intervenir 
extraordinaîrement , pour y remédier, qu'il ne 
Ted dans tout autre cas où il entre du Mal 
fbyfiquê. C'eft une chofe de fait, & qui fau* 
te aux yeux» qu'il (è trouve parmi l'Efpéce 
Humaine de francs Wots^ qui très-vraifembh- 
blement , fans quelque défaut accidentel de 
leurs Organes Corporels , pourroient penfer 
& raifonner aufli bien que le refte des Hom* 
mes. Il n'eft pas certainement plus incompa- 
tible avec la Sageffe & la Bonté Divine , de 
permettre que d^autres Hommes vivent dans 

Çt3 des 
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des cîrconflances , où ils foient eapabte^ d*!^ 
goorer le Bien & le Mal à un tel point qu'il» 
manquent de juftes idées de Religion & de 
IVIorale, presque autant que les Ituots^ ouqpe 
ks Bitts mêmes. Il n'eft pas non plus né** 
Ceflaire» dans c«tte fuppofition, de regarder, 
comme entièrement perdue la Faculté de rai«v 
Ibnner que Dieu avoit donnée àdetellesgens^ 
p,arce qu'ils peuvent dans la fuite ^ire mis dans 
des circonftances plus favorables , où leur 
Ilai(bn aura Tes coudées plus franches, fans> 
«ucun des obfiacles qui Pembarraflènt & Tac* 
câblent pour le préfent^ Et malgré tous ces 
empéchemens aâuels , leur Bonheur , dans 
cette Vie méme^ peut encore être plus grand» 
que leur Mifére. 

Sî une Révélation extraordinaire n*eft nul- 
lement d'une abfoluë 'néceffîté , même par 
rapport à des perfonnes comme celles doat 
on vient de parler; beaucoup moins peut^on 
dire 9 qu'elle lefoit, lors que, faute de cettQ 
Révélation, les Hommes font feulement hors 
d'état de parvenir au plus haut degré de Boq** 
beur dont leur nature e(l fufceptible. 

Donc, pour appliquer tout cela à lu ques- 
tion dont il s'agit, quelques grands avaotages 
qu'il revienne aux Hommes d'une Révélation, 
quelque déplorable que foit l'état où. ils fo 
trouvent pour en manquer , cela ne fauroit 
prouver qu'un Etre Sage, Jufte, & d'une Bien- 
veillance infinie, doive fe révéler à tous, les 
Hommes généralement, puis qu'il n'cft obli- 
ge d« fe rçyelfi:. imiçuR d'çuiu. La queftion 
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le réduîr ddm: à çccî, Sî, ce que Dieu n*eft 
obligé de hht en faivenr d'aocun , il ne peut 
pas fe faire en faveur de quelqnes-uns, à Tex- 
cîQfion de tout le refte du Genre Homaîn*. 
Oa, pour dire la même chofe en d'autres ter- 
iDc», ^'il ne peut pas^ fans préjudice d^une 
Sageilè & d*one Bonté fouverainement parfiiî- 
tes, communiquer fes grâces à qui il lui plaie |^ 
ft dans certains cas où l^t. Droit & la Juftîce 
rîgoureufe le pernfvettent, meitre de la diffé- 
rence entre lès Créatures à l'avantage de quel' 
ques-unes? Or il faut ou convenir que DiEu\ 
peut agir ainfi , on fuppofer qu'il eft obligé de^; 
.tfaîtcr fous les Hommes précîfément de la 
même manière, de donner à tous des Perfec- 
tions Morales dans un degré abfolument ^f^\^ 
& de les fendre tous également capables de' 
Félicité; ce qui efl infoûtenable, coipme on 
le fait voir îci, en défendant le DoQeur C**)^ 
Clarcke contre Mr. Tsndal. Celui-ci (^)re-' 
connoît, que la variété ififinie de Créatures ^é^ 
par fonféquent leur inégalité^ eft néceffatn pour 
montrer la grande e'texdué dt la Bonté Divine. 
On prend dVoît fur cet aveu,^ & l'on fait voit 
^ ^ue la même chofe p«ût fe dire de la dîvérfî- 
té, & par conféquent de l'inégalité qu'il y a 
entre les Créatures de même ordre & de mê- 
xiie efpéce. D'ailleurs» c'efl un fait, & uni 

faî< 

•a 

' f«) Sitmtns éU Boyle*s Lt^urt ^ pag. 317. Edit. 7. 
YTom. III. Chap. XI. pag. 28» 2p^ oc la TxaduâtMA 
Françoifc.) See* Eiit. 1728, 

{h} Cbâijtiimity itd. ^âg. 408 , 40p. 
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fait d*cxpériencc certaine, qu'il y a une très-' 
grande différence eiitre les talens des Hom* 
mes, & les circonflances où ils fe trouvent^ 
ce qui lés met plus ou moins en état de par- 
venir au Bonheur. Dire nonobstant cela , 
comme fait cet Auteur, (a) que Djeu doh 
tût ou tard^ ou dès à préfent ou à l* avenir ^ don* 
ner à [es Créatures tout le bonheur dont leur na^ 
mre efi capable ^ puis ejue c^ejl la fin pour laquelle 
il les a créées ; n*e(l-ce pas nier que la conftitu* 
tion préfente des chofes, telle que Dieu l'a 
établie, foie conforme à fa Sagefle &.à fa Bon- 
té? Et par conféquent n'efl-ce pas nier un des 
principes les plu^ évidens de la Religion Na- 
turelle, que Mr. Tindal fe pique tant de dé- 
fendre? On le pouffe encore vivement, en lui 
failànt voir, que tout le poids d« fon objec-^ 
tioii, fi elle éioît bien fondée, porteioît avec 
autant de force contre la Religion ^Naturelle ^ 
que contre la Révélation. 

S! Ton demande maintenant, (^) quelles 
font les raifons particuliéces , pourquoi 
DiEO a jugé à propos de fe révéler .à 
quelques parties du Monde , & non pas aux 
autres ; nôtre Auteur avoue fans peine foa 
Ignorance. On peut dire feulement en géné- 
ral, que ces raifons, félon toutes Us apparen- 
ces, font de même nature que celles qui ont 
porté Dieu à établir une variété, telle qu^on la 
reconnoît, entre les Créatures Raifonnables* 

. Ea 

(4) Pag. 401. 

(0 iH' 79 f érfitiv./âc nôtie Autcuii 
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£b accordant manie, que TEtre iboyeraine* 
ment parfait ne prend pas pour régie de les 
aâions ùipurt volonté^ mais la coHveuawce & 
les qualitez propres des chofis , & par confc- 
quent qu'il n'agit jamais y2{»x quelque rasfou; 
il ne s'enfuit nullement de là, que iès Créa- 
tures doivent de toute néceflité appercevoirles 
raifons de fa conduite dans chaqiie cas ;^ mais 
encore qu'elles foient en droit de cenfurer tout 
ce dont elles ne peuvent rendre raifon diftinc- 
tement. Car comment e(l«ce que nous ve* 
nons à connoitré que Dieu n'eft pas un Ene 
éirbitraire'i Ce n'ert pas en voiant qu'il y a 
quelque raifon dans toutes fes aâions, ce qui 
cil infiniment au defTus de la portée des plus 
làges Mortels, auxquels le but & les nfages 
d'une infinité de chofts , danis la conftîtutioa 
de la Nature & dans le cours de la Providen«> 
ce, font entièrement inconnus: mais nous 
tirons cette conféquence des^ marques merveil- 
leufes de Sagcïïe & de Bonté que nous pou- 
vons clairement appercevoir dans les Ouvra- 
ges de Dieu, & de ce que, plus nous les ap- 
profondilTons , & plus nous y trouvons une 
démonflration évidente, forte» & incontefta- 
ble, que le grand Auteur ^& Conduâeur de 
l'Univers poiféde ces perfeâions de la ma- 
nière la plus parfaite; d'où il s'enfuit, que 
tout eft fait & réglé dans les mêmes vues fa- 
ges & bienfdifaqtes, quoi que nos Efprits bor* 
ne;^,ne les découvrent pas également dans cha- 
que chofe, & ne les apperçoivent en aucune 
àiànfére dans quelques-unes. Ainô il ne faut 



jamiâs eoiiloBdre ces dcoxPropcfUrMifrèf* 
4iffî^rentes : l^tie , Qfg Dieu agf$ fsim tfueiqw 
réùfoH\ & l'autre, Q»e nous ntfoMV9npi}(Àt an^ 
cune raifon dans la côm/lHmhn fgftifenlfére dt 
telle ou ielU cbofo , ou dai$s ht i^antért donÉ 
l)i£U agit. Le premier- n'eft nnPleMent isiie 
fui^e aéceflàîre du derBîer* A» coRtrai're, il 
cft raîfQnnabte d'inférer des preuves générales 
qiae rods avons de I^ Sagelfe'înétile de DiEV^, 
qae dans toute fà conduire & en ^nérai, & 
en particulier, il y a quelque raffat^botme y 
fuffifafste^ qiK)i que foulent nous ne foîyons 
pas capables de découvrir préc(^nient qtielle 
eft cette raifoa, „ Je laifîè, dît n^ôtfe Au- 
jr teup, (a) au jugement de touf Leâeur ju- 
^;. dicieux & de bonne foi, à décider, fi cette 
9f reponfe n'eft pas auffi bonne & aufli forte 
„ dans la bouche de ceux qui s'en fervent pour 
„ juftifier la* Providence , en cef quelle n*a 
„ pas fuit connoître \tChrtftiamsme à tous les 
„ Hommes généralement, qu'elle Teft en la* 
„ bouche des Déftnfeurs <k \^ Religion Na-^ 
.y^ turtlte , lors qu'ils remploient contre les 
„ Athées^ pour réfoodre plufieurs dîfBcultcz 
•„ très^confidérables que ceux-ci tirent de 1* 
,> conduite ordinaire de la Providence, dont 
,3 on ne fauroit rendre ra5(bn en détaîK 

On fait voir {b) enfuite, qu'il n'y a rien 
danî^ le cas dont il s'agit, qui ne s'accorde 
a¥«e V tmfantaliti y autant qu'elle eft une per- 
feâion réelle, & un d«5 attrlbVH^s de* la Dfvi* 

DÎCéi 



vM j aufli bk«i qn^av^o me-Boff*^ aUblue dt 
«atverfelle.' L'Impartialité de Dre^u ne coït** 
fifte pas à traiter de la même mâni(^re toutes 
Ses Créatures, au moins celles d-une méwe 
efpéce. E)\t n'empêche point qtt^il ne foît 
libre dnns la didribution de Tes gracefis,& qo^i^ 
neputffe le» méhagcr ^?ec toutfe la variété & 
la différence qu'il lui plaîr. Maïs c'efl pHn»* 
dpaleiftent, finon roui'à'faif, dans l'exercfc^ 
de la< Juftîce, que Dieu doit fe montrer im- 
partîali Et) cette ImpartI&Hté demande tout au 
pluS', qu'il aît»un défir égal^que tous les Hom*. 
mes parviennent au^ Bonheur qui convient if 
leur iuuation, à leur capaché , & auircîrcon- 
ftances particulières oô ils fe trouvent ; * 
^'en qualité de leur Matrre, & de leur 
Juge', \\ leur aft donné ""d^s moiens fùffi- 
ians pour connoître & pratiquer tout ce 
qu'il érige d'eux ; qu'enfin il veuille ftvo-* 
rîfer & recompenfer également ceux qxtV 
auront été également y?weréj, à* proportion- 
de leurs progrès & de leur attachement à leur 
devoir, quelque dîflfSre^ice qu'il puiflb y avoft* 
.dans les occafions & les'fecîlîter qu'ils onf 
eues; Or pol^ de prmcîpe , ^nt lés» me1l-* 
leurs* Avocats de la Révélation conviennent; 
tout ombre d'Impartialité difparoît dans' la fh«- 
veor que-DîEU foît à quelq vies Peuples dt ft 
révéler à eux, pendant qu'il laiffè lès autresr* 
dcftituex de celte lumière. Nôtre Auteur em* 
ploie .le- retodè ce» e^Wf>}t^eà*«fflfTHrfct*plb*• 
fiMr^ paiTages de Mr* 2in(Ul^ & à montrer 

•qu'U 



qu'il n*agit pas avec candenr, en fappofkhf, 
pour y trouver fon compte , de tout autres 
principes ,& les attribuant au Doâeur Clarc- 
K£»qui en étuît bien éloigné. Il ferre par tout 
ibn^homme de près, & lui ôte tout moiên 
d'échapper. 

IIL Voici maintenant des Objeâions d'u- 
ne antre forte. Jasqu*ici Mr« Tinddl n'a atta- 
qué que les dehors. Il a emprunté le fecours 
de la Métaphyfiquc , & b&lî fur de pures raifons 
de convenance. Préfentement il en vient , 
pour ainfi dire, au corps de la Place. Il veut 
tropver dans les Livres mêmes du Nouveau 
Ttftament^ de quoi détruire leur authenticité , 
leur crédibilité, & l'intégrité du Texte. 

Ici nôtre Auteur {a) reconndît d'abord , que 
les Preuves d'une Révélation, quel les qu'elles 
foient, ne fauroient être auifi fortes dans une 
diftance conddérable de t^ms , qu'elles l'é- 
toient pour ceux à qui la Révélation a été 
manife^lde au commencement , & qui voioienc 
de leurs propres yenx les Miracles faits pour 
en établir la vérité; le témoignage des Sens 
étant fans contredit plus convainquant de ùl 
nature, que la Tradition la plus inconteftable. 
Cependant, fi l'on peut montrer, que nous 
avons aujourd'hui toute la probabilité dont la 
cbofe en elle-même eft fufceptible , & une 
probabilité ^e telle nature, que les perfbnnes 
raifonnables fe déterminent toujours à y don- 
ner leur confcntement en d'autres cas , en 

Ibrtc 

(«) Pag. 54 , ér fitiv. 
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ibrtc qnMl paroîtroît très-abfurde de ne pas 1^ 
.régler fur eile dans le cours ordinaire de ht 
Vie; quiconque refléchît on peu, doit croire 
certainement qu^il ell de fon intérêt dVmbras- 
fer au plus tôt la Doôrine du Chrîâiamsme. 
C'eft non feulement agir en cfprîi fbible , 
mais encore courir un grand risque ^ qoe de 
ne pas fe rendre à la prohabilité) oniquemenc 
parce qu'ail eft poiTible que les chofes fe trou* 
vent autrement y & de rejetter des Preuves fu^ 
fifante^ y parce qu*on n'en a pas de plus gran* 
des que Ton ne peut raifonnablement s'en pro- 
mettre en de pareils cas. > Sur ce pié-là, on 
feroit aufli bien fcmdé à ne rien croire fbr le 
témoignage d*autrai, ni même fur le rapport 
des Sens y qui peuvent quelquefois nous trom- 
per ; & on devroit demander fur chaqae fojec 
une Démonflratîon rigoureufe. 

C*eft néanmoins le parti qu'a pris TAuteDr 
ixïChriftianisme aujji ancien (jue^ le Monde. Il 
ramaflè de tous cotez ce qui lui paroît propre 
à affoiblir la probabilité de la Vérité d*one 
. Révélation , dans des tems auffi éloignez que 
]e nôtre, & à perfuader au monde qu^on ne 

Îteut faire beaucoup de fond fur elle; que dVl* 
eurs elle éd., à divers égards, une r^le très- 
ôbfcure & très-incertaine, ^, S'il n'y avoir, 
I, dit nôtre Auteur , (i) que des perlbnnea 
,, fenfées & judicieufes qui ioffent le Livre 
,, de Mr. Tindal , on pourroit fe dispenfer 
^ d'examiner en. détail presque tout et qu'il 
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'p dit là-ddTus; la pl^pact de &$ Oh^Stiçm 
^ ne confîftam qu'^ea iffitmalions vogues, ea 
^ poffibilkez^ en fuppofidoas précaires j» d^ 
„ ^u^qoes^a^es dcsquelks rÂmeur méra^ 
,1 iCejrixble femir Ja faiblefisL, & -qui ne faa«* 
,, r oient rien prauver* qn'on.ne puiiTe oppo^ 
^ fer à la créance de tpute .autre cbolè fond^ 
^ uniqueoiehc fur la Erobâbilité* Il ^eft biea 
„ fâcheux 9 <]u*^n Ecrivain qui & pique d< 
,) candeur <iou$ rédui£e à prendre la peine de 
^ refu/er de, pareils iiafroiinemens. 

Voici le premier, qui te préfente. (<a) „S'fl 
^, efl feulement probable, que Di^v & foit 
^' cev^lé extérieurement en aucune aiianiére, 
^y il ne lâurpit écre que {urobable^ quoi qoe 
^, peut-.éue dans un d/^gi-é d^ Probabilité pli» 
,^ ou xuoîos haut^ qu4î telle ou telle Révéla- 
^ tîon vient dç lui W '\ Cefl-là, dit (c) nô- 
tr£ Auteur, s'exprimei bien obfcurément. Car 
la probabilité d'une Révélation aâjteile ^ue 
Pi£U att jamais dojinée zq%. Hçmmts , m 
peut être que la probabilité de qnelqvtc RéveJa* 
tio» partkuUére^ J*aîuîe mieux croire que ce 
n'efl point là le f(^s. de Vmgémeux Ecrivain. 
\\ a voul4;i dire apparejpnaeot , que^ s'il a'étoit 
pas déjà probable , en faifant abSraâioD de 
toute Révélation aâuelk, que Diçu voul^ 
£b rev^er euraardinairement , il feroit peu 
probable que, telle ou lelle Révélation aâuelle 

vînt 

{a) Chriftîanî%y &C. pag. 1^4. 
^ ib) Voicz le Paflagc traduit tout cntïer, tfmx Yl» 40 
cette Mfblittké^ifef pag. 21^ (c) pag. ^^ 



iAût ck lai. Mf^ dan^ ççm ix^ffpQfim in|- 
me, iont on tom^ d^ccord, .pçî< <iue , com* 
'me on Va prouvé cUdçûhs j il fi*4l nf ne pe^t 
. (tre pro{:^bIe ^ mU à pm toute Révéiatiqn 
aôaicIJe, que Pieo veuille jamais fe rcy€;ter 
extei-jeurement , cette Révélation ct^t usie 
|>ure faveur^ qu'il eA ^blblnj^e^t libce àDiE^i 
d'accorder ou de ne pas accorder ; en IhoM*- 
fant, di»-]e, ceja, ofi ne isdSk pas de fJute- 
Xiîr hardiment, & l^ns un pei^-être ^mim pent 
y avoir une grande {probabilité que jDifiq «*dl 
révélé afbueâement. Car fî nne Cioâriàie pa- 
roît> dans toutes ù$ parties, digpe de Di^u, 
& a été établie par des Miracles inconteilat^les, 
perfonne ne fauroit alors raifonnablement don* 
ter qu'elle ne foit dîyi,ne, fait qpe Ton ait pu, 
ou non , avoir quelque attente probable d'une 
telle intervention extraordinaire de la Provi- 
dence; à moins qu'on ne prouve que Di£u. 
çft obligé de faire en faveur de fes Créatur>e$, 
:par une voie extraordinaire, tout ce qui pour- 
. rolt leur être fort utile , lors que par ^içddeot 
elles ont manqué de l'avoir par les voies na'- 
lurelles & ordinaires; pu qu'il ne peut leiur 
faire aucune grâce ^orâ du cours ordinaire 4« 
la NTature, quand elles n'oint aucune raifon 
particulière de s'y atteadre. lia vérité efi avi 
«contraire, que cela même qne ces faveurs font 
liors do cours ordinaire k des régler géséra*» 
les, prouve q^ç, quelque a|dem^içO( t^ 1^ 
Hommes les défirent, avec quelque confiance 
Vjn'ils les efpérent, ils ne fauroient avoir au-* 
. cttne probabilité gn'c^Ue^ leuj: ibient .aicççrdées, 

tant 
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tant qae la confiitutîon primitive & efTentielIe 
des chofes demeure an fond fàgé & bonne , 
malgré les îrrégularîtex accîdenteiles auxquel- 
les elles (bm fujettes;cequ7 doit être reconnu 
de tous ceux qui raifonnent fur les principes 
de la Religion Naturelle ,& peut par conféquent 
être tenu ici pour accordé par les Adverfaî- 
res. 

^ Mats, i^a) dîf-on, „ tçus prétendent avoir 
;,, des preuves de telle ou telle Révélation par- 
„ ticoliére, puis qu'il n'y a peut-être jamais 
„ cû de tetns ni de lieu, où Ton n'aît cru 
„ quelque Révélation extérieure , & où les 
„ Dévots, qui la recevoient, n'aient été éga- 
^, lement affûrez qtre c'étoitune véritable Ré- 
^, vélaiîon; d'où il paroît çombîeti aifément 
,, on peut en impoftr fur ce point aux Hom^ 
,, mes. Qu'il y ait , répond nôtre ^^) Au- 
teur, autant qu'on voudra de gens qui préten- 
dent fanilèment & avec beaocoup de confian- 
ce, avoir une véritable Révélation, s'enfuît-il 
quil n'y aît point de régie pour juger , fi telle 
ou telle Révélation paniculiére vient de DiFU, 
êc que les Hommes ne puîflTent, s'ils l'examî- 
nent, être capables d'en voir les preuves? La 
vérité d'une Révélation dépend -elle de ce 
qu'elle eft reçue, & de la confiance avec la- 
quelle on l'embrafle , comme Mr. 71n/ùl 
fêmble le fuppofer?>Sur ce pic-li, il faudroft 
ou lesi recevoir toutes, ou tï'cn recevoir au- 



cune; 
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CQne; & aucQfle en particulier ne pourroit être 

plus probable que l'autre. 

\ „ Comixie il n*y a point (ajaûtc-t-îl)deDé- 
99 monlIr.atîun de la Révélation elle-mfme, il 
^, ne fâuroit non plus y en avoir, que la Ré- 
y, vélâtîon fe foît tcansmîfe à la Poflérité: {a) 
Si par là Mr. Tmàal entend une Démonftrj$r 
tion rlgoureufe^ on en convient. Mais il s'a- 
git d*un&. probahflhe très-grande; & la trans- 
Hiîffion d'une Révélation célefte peut avoir 
cette probabilité, aufii bien que la vérité de la 
Révélation elle-même. 

£n réduifant à quelque ordre les difficultet 
dîsperfées çà & là dans le Livre du Chriftia- 
nisme aujfi ancien que le Monde ^ nôtre Auteur 
rapporte enfuîte ce qu'on y trouve fur la Pro^ 
habilité en général , dans les paroles fuivantes : 
Q) „ Telle eft la nature de. la Probabilité ^ 
,, qu'en laifTant faire le temsfeut, elles'ufe- ' 
„ & fe diâipe entièrement; s'il eft vrai du 
^^ moins, comme le$ Mathématiciens préten- 
„ dent le démontrer, Que la Probabilité dé* 
9, pendant du Témoignage des Hommes, doit 
9, diminuer peu-à-peu ^ à proportion de la dis* 
,, tance du tems où les chofe^ fe font paflëes» 
Je n'ai nul befoin, répond (0 nôtre Auteur^^ 

^de m'embarra0er de ce Calcul M^thémati?' 
que; d'autant moins que celui qui rgbjeâe, 
ne femble pas en parler . f^rieufeme/it , & 1# 
regarde coniime'y faifant peu de fonds. . Je lui 

de* 

(4) Fag. 9<. {h) ChriftimtjrtfiC,>fAg. X8/. 

(ç) Tag. 97 . & fUiv. V 
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detnaadetai fimlemtlit^f fi, à Ibn Àvfs, âtiJ- 
fept Siècles $ife9tt ^ dijftpent entièrement Iti 
probabilité des Hi(h>!res , cm s'ils la diîrtimunt 
1 un tel point , qa*on ne ptiiflè compter li|r 
des ftits t:ipportef dans nne Hîftoire qui acei^ 
te antiquité? Vôudrott-ilappliqner cette R6- 
f(le.à tomea les Anciennes Hiftorres fans dis* 
titiâion? Dottte4-il le moins dn monde dfe 
Tasthentické des Commentaiftt 4^ Ce'sar, 
par exeiftple, qui font écrits avant tous lesLK 
vres du Nc^vesH Tèfiumefa'^. OupHitât, doa* 
te-t-il de la vérité de quelques HHloires beau^ 
coup plus anciendes ? 

Pour venir maintenant au fond de la ques- 
tion, on remarque , qu'il y a une grande dif- 
férence entre une TraîHtim Orale ^ éc une Tra^ 
diùoM Ecrite. Les choies qui dépendent de la 
{première, peuvent aifément être corrompues , 
ou & perdre entièrement. Les circonftancea 
cflentielles des faits disparoifitnt fbuvent, otl 
4St trouvent fort exaggerées. Il n'eft guérei 
poflible que la Mémoire feule tonferve eîac^ 
temeat les Dogmes, & qu'ils palTent de main 
en main tels qu'ils avoient £t& enfeignei att 
commencement. Les Hommes peuvent mé» 
z» s'imaginer , qu^il n'efi d'aucune important 
ce de s'en tenir aux termes originaux, pourvu 
qn'oa en retienne le ftns en gros : & ce fens 
étant pour chacun tel qu*{l le conçoit, de faus* 
les interprétations pafiènt ainfi potit le vrai 
Dogme, ou bien le Dogme s'altère iniènii- 
blement. Mais ^uaiid les Dogmes om été 
mis par écrit > il fuffit de^prouver que lès Li- 
nes, 



^r€S| où ils f6 teonveiit contctMii, font tvn 
theutiques ; que les Hiftorîeaç, qui ks rap* 
portent , étoient de$ peribni]«s joiégres ^ ^ 
d'ttae capacitif fuffifaote pour roa?rage qu'el* 
les emrepfeooient ; que leur$ Ecrfis D*onc pa$ 
été altérez à un tel point, que )e.jftnfi)& It km 
général d^ Auteurs e& fbit dev»iUyQbfcuri& 
«ît été corroiâpu , ou que ks altérations jet* 
tem néce(&ireaieot daus Terreur eo inatiért 
de poims knportans. Si Von p^t psouver cer 
la 9^ on peut auâl , dans qn iloignement vaÈ^ 
(Pfie comme celai où nous fomnies , avoir un 
Témoigsag^s direâ & imxnÀikit, non fenter 
ment des peribnoesi quiitoiçnten état de^'iu*- 
ilraire pklnemant .de la vérité des faits qu'eK 
les rapportent Hir iafoi d'antriKi, nms encore 
des Téoioiiis oculaires; & par conféquent otk 
nuira là une probabilité fuffifiime de la vérk£ 
4e ces ùdis* Ntei: une telle probabilité ^c^eft 
traiter >de.£ibles & rendre inutiles tous ks proh 
jçicïvi reâes de THidoife Ancienne. Si d'oa 
dilbit. quelque chofe de ieœblabk pour àétmi^ 
le. Tautorîté de Tacite o« de Tite-Liyb^ 
ies Adveclaires mêmes du Cbriftianisme ne Cér 
foient-ils pas les premiers à fe moquer d'un* 
felle objeâion, & de ceux qifl la feroient? 

Mr. ytiftJal infinaë ibuvent^ que, ks Livres 
dfi Kouvfam TtfiamtntîoMi furaofèt, pâToe^ 
dit-il 9 (is) que €es Livres ont pt^J par its mainf 
^g^^^ l^i iMi feulement tUm les Si4eks idnit 
krtux ie PEglife^ mus Jet k tummeumemaiht 

à 
(é) ÇbrffiiéHrity ^li, pif, «s?. 



è en juger far le nombre d€sT?affages corrompu f^ 
isf même des Livr es, entiers fuppofez y ont étieai^ 

pâbles àe quelque fraude pieufi. Mais , pjour 
ne pas parler encore des Pajfages corrompus 
(ce qui viendra en fon Hou) {a) ta fuppofitioa 
des Livres du NouveaaTeftaiT>ent v^tW qu'un 
Vain fôupçon , fondé fur une (impie pofîibili*» 
xé\ & un foopçon que Ton pou rroit former 
^gfltelnenr au fujet des Commentaires parvenus 
à nous ]R>us^ le nom de Céfar^ Au fond , la 
<£dooùvert« de quelques Livres forgez, fous le 
imm des. Apôtres , bien loin d'atfoiblîr \t 
jnoîns du monde l'autheniicité de ceus qui 
o'onr jamais été contefte^^ &> c<)r^fre lesquels 
on n*a iâmats rien objeâé de'quejque poids, 
fert plutôt à la confirmer. Car rimpôfture^ 
une fois découverte, rend naturellement les 
Hommes plus circonfpeâs : & l'importance 
delà chofe même, entant quMle & rapporte 
i la Religion , quf , au jugement de tous les 
l^ommes fenfez & de probité , eft'k pluïs fa* 
<ré^de nos intérêts, fait que Ton fe tiient da- 
vantage fur i^s gardes. Ijéifoin' que les Chr^^ 
tiens ont eu d'examiner, & le fuccès^ avec le» 
quel lisent reconnu quelques fraudes, prou- 

- ve clairement, que, comme il leur paroilibit 
très-important de ne pas s'en laiilèr tmpofer, 
ils ne manquoîent non plus ni de^eapacité, ni 
de bonne volonté, pour diilîngoerl^s/ vérita- 
bles Monumens du Chridiànismé d'avec les 
ikuz, & pour mettre ^u jour la falfificatioK 

des 
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écs derniers.' L^s' Ècfte litppofet poavÂyî^nt 
aifément être reconnus tels par des pcrlbnneir 
qni \ts exatnînoient de bonne foî,dans le tttni 
qu'ils commençoîent à paroître. Et sMî 8*«?ft 
troùn)ît d'aflèt méchames pour tâcher de les 
fiiîre regarder comme des ouvrages d*Hom- 
^nes Apoftoliques & înfpîreî , îl n'èft guértfs 
poffible qu'ils fuirent unlverfeïlemefit t6Ç6^ 
pour tels , à moms qu'on né fuppote qne fotfà 
ceux qui faifoient profeffion du Chnftîanîstnè 
n'étoient que des Ignorans, des Fourbes , des 
gens fans foi, fans jugement, & fans coft- 
fdence : foupçon , * *ft\vx>\e & fi rmithonnére; 
quand même il ne contredîrolt pas ce qu'f|-y 
d de plus aflfûré dans PHiftoîre, qu^ tout En-» 
nemi de la Révélation , qui veut paflcr fbM 
homme d'honnepf, devroit enrougîr, ' -^ 
1 D*a111e&rs ,les ïmpoftures auroîent été d'uiî- 
t^nt plus aïKment découvertes , que léCftrîs^ 
tianisme a été de bonne heure partagé en dt* 
vcrfts ' Seéles- , qnî épîoieftt^a conduite ï€s 
unes des autres. . Et après toat, on ne^fauroît 
marquer aucun tems, où perfonne att pu lïk 
tement eflàîer de fbrger queliqué Livre fous* le 
nom dds Apôtres ; comme tîAtre Auteur lé 
montre» De fimples foupçorw^ne fâuf'oient 
être oppofét ail confentement* univcrfel de 
rAntîquîté, que nous avons du moins à î'é* 
gard àtS'Qnatre Evangiles ^ des ASies des Âpp* 
très y des treize Epîtres de St. Paul, de la /. 
Epître de St. Pierre, & delà /. de Sr^'J^Afr, 
c^efl-à-dire, de la plus grande partie dc's l^crîts 
attribuer aux Apôtres/ * ' . - ^ 

R 3 L'au- 



r^l/^mitfnjtioM de cfts i^mel cdSt-doot ad 
4^i&$:d€(^tou^e atteîmer Mais l'Hffioire, Itir 
WqttieMe U$^ Ax!$tv(ss fondeçu leurs Dogmes ^ 
fA^ell^ digne de foi? (a) Sam donte^ &ï\f 
M encore ici une très-forie probabilité. CVft 
€fi que nôtre Auteur prouve i. Parce que Ici 
ftfcs , quelque extraordinaires qu'ils fbient » 
(Ô5t de telle nature , que ceux qui les rappor» 
lent ne ppuvoîent yétretrompet. i. Eteti^ 
fuice parce que le caraâère d'intégrité qui bril^ 
]e dans ces Hcriraîns, ne permet pas de croire 
qn'iis aient voulu tromper les autres. C'eft 
ce que. les Apologiftes de la Religion ChFé« 
Hiaane ont fait voir tant de fois, & tvec tant 
ie force &. d'étendue , qu'il n'eft pas néceffiii^ 
tfi de s'arrêter ila manière dom nôtre Auteur 
développe & pouiTe les deux parties de l'arga^^ 
2nèm. Auffi bien le but de (on Ouvn^e n'eft 
pas tant d'établir les preuves direâes de la Vé* 
thé de la ReKgton Chrétienne, que de repous* 
frr les Objectons nouvelles , ou propofées 
^vec un tour nouveau, dans le Livre qu'il reo 
fute. 

: Par exemple , fur ce que l'on foâtient que 
tes premiers Propagateurs de ta Révélation de 
VËvangile n'ont été ni trompeft , nf trompeurs, 
'Sdv. Twdal entend cela comme s'ils dévoient 
(a) avoir été infmUiUts i^ impeccables* Mais, 
.dk nôtre (i^) Auteur, je ne voi pas qu'une 

itt* 

* If) ÇhrtfiJ^ity ôcc. pag. H3. Vo;cz iç paffi^Ci QUtks» 
Tm: Vl. ^àt céte ÈAlietk pig. 31,31. 
{c) Bag. ny» ^/wV» 
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jnftHlîMliié 8bfo<iië foit nécefikire pour ren* 
tire on témdgaage tel , qo^aii^une perfonr 
ne raifonnable tvt pniflè douter qu'on nç 
doive 7 ajouter foi : car, à la rigueur, aucun 
f apport des Sens n^eft infaillible; & cependant 
la dépofitiofl des Témoins oculaires n'eft-ellp 
jamais fuflifante pour nous convaincre quMis 
ont vô efleôîvemem ce qu'ils dépofent ? Souf 
prétexte qu*îl eft t>offible qu'ils fe trompe nj^ 
rcjetteronsHioBS une probabilité, qui, dans les 
affaires de la plus haute knportance, détermi^ 
ne les Hommes avec autant dé force, que }e$ 
Démonftrattons les plus certaines & les plus 
inffiillft>les ? N'eft-ce pas là-deiFus qu'on pro» 
nonce dans toutes les Cours de Juftice , ék: - 
que Ton décide de nos plus grands intérêts , 
de nôtre Vie même? Et n*y a-t-il qve le c^s 
dont il s'agit, où H faille une impofObilité 
abfoluë que des Témoins oculaires & trom* 
pcn't? ^ 

l/'fmpeccabîlîié n'eil pas plus néccflàîre» 
Car où èft l'Homme qui foit impeccable? Et 
n^ en a-bîi donc aucun, qui foit digne de foi? 
Ne feroit-ce pas une chofe bien étrange, qu'on 
refulît de croire des gens d'une Intégrité re- 
connue, en matière même de chofes d'où dé- 
pend le bonheur de la Vie, par cette feule rai- , 
ton qu'ils manquent d^une qualité qu! eft $a 
deifus de la Nature Humaine / dans Téiat 
d^imperfeâion où elle fe trouve icî-bas? Sur 
ce pié-là,il fkudroit renoncer â tout commer- 
ce, à toute confiance.iBi3^u^Ue, i toute com- 
munication de fervjces , & vivre chacun i 
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parti deftîtué de fecours , aa iniliea def la So* 
ci(5cé Humaine. Les Sociétex même piu-tîcur 
iîéres fe dilToudrbîeDt bien-tôt , ne pouvant 
fubfîûer avec une jaloaiie & une défiance uni- 
ver fel le. 

L'Auteur du Chrijiianisme aujfi amien que 
le Monde dit ailleurs des chofes qui attaquent 
plus direâement rintégrtcé des Hifloriens de 
l'Evangile. De ce que Nôtre Seigneur parie 
aînfi à ceux {a) qui ont prophéùfé £5* chaffé les 
Démons enfin nom ^ Elotgnez^vouj de mtà^ vous 
fui faites des œuvres d'iniquité^ il conclut, que 
(^) ni les Prophéties^ ni les Miracles^ ne j ont 
pas des chofis fur quoi Von puiffe compter jure • 
ment. D'accord, répond nôtre {c) Auteur, 
lors que la Doârine enfeignée n'eft pas^ en 
elle-ipéme. raifonnable & digne de Dieu. 
Mais, durefie, les Prophéties 6^ lesMiracles 
ont uniquement pour but d^attefter la Vérité 
de la Doârine, & non pas la probité de ceux 
qui i^annoncent. Ainii on ne fauroit rien \ïv^ 
ferer de là, qui porte contre le Chriftianisme; 
fur tout il nous iuppûfons, (ce qjui eft incon* 
tcAable par rapport à Judas ^ pendant toiot le 
tems que cet Apôtre eut le pouvoir dont par* 
le Mr. Tindalj de faire des xMiraçles ^ jmqu'à 
reffufciter les Morts) fi l'on fuppofe , dis-je y 
comme on le peut, que ceux, dont il s'agit, 
n'étoient pas d une vie ouveaemeuc & fcanda* 

leufC' 

{*) Manh. Vu. 22 , 2?. 

• (k) Chri/iiéMity &CC, pag, 245, 
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leulèment d^reg^ée, de forte que^Ieurs Vfces 
ne caufoient aucun déshonneur à la Religion 
dont ils conjSrmoîent la vériré. D'ailleurs, 
que fait cela contre les Ecrivains, fur l'auto- 
rite desquels la Religion Chrétienne ell fou- 
àéî Parce quMl y aura t^ quelques IVléchans, 
qui auront opéré des Miracles, ou qu'un A- 
j)ûtre aura trahi lâchement fon Maître, %\nr 
fuit-il que tous les x\pôtr6$ fuirent des infa« 
mes, des perfides, & des trairrcb? 

Mais, dit Mr. Tmdal^ {a) „ les autres A* 
„ pôtres s'enfuirent ,^ & abandonnèrent leur 
y, Maître. Le chef des Apôtres ie renia ^ tout 
„ autant de fois qu'on lui demandoit s'il étoit 
„ uo de fes Difciples. Lui, & Bamabas^ fe 
,,. rendirent^ depuis coupables d'une lâche dis* 
,, fimulation. Paul & Barnabas eurent 
„ enfemble , fur un point tort indiffér 
,y rent, une dispute il échauffée, qu'elle caufa 
„ leur féparation. La conféquence n'e(l pa$ 
mieux fondée ici. Nôtre {b) Auteur le mon* 
tre au long, & avec beaucoup de force. C'eft 
conclurre du particulier au gé^iéral ,j& vouloir 
qu'un Homme perde toute créance, poijra- 
Voir une ou deux fois en fa vi^ commis par 
furprife quelque vilaine aâion, quoi qu'il ait 
donné depuis les plus fortes marques de re- 
pentance, qu'aucune tentation, aucune efpé- 
rance des avantages mondains, la crainte mê- 
me des plus grandes fouffrances, n'ait été ca« 
j>able d'ébranler fa Vertu & fon Courage. La 
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foîbleffe même & îa làeheté que les A)>6trcs 
témoignèrent e^ abandonnant leur Maftre , 
fert à confirmer, plutôt qu'à détrurre la vali- 
dité du témoignage qu'ils rendirent enfbtte 
conftamment. Qu'efl-ce quî put alors Jefs ani- 
mer & les foûtem'r dans leur réfolution in» 
flexible, fi ce n'eft la forte perfuafion où ils 
avoient to^ljours été de la vérité de la Doftri- 
ne qu'ils annonçoîent? 

Pour ce qui regarde en particulier la dîffi* 
nmlatîon, par laquelle Paul & Bamabas fa- 
crîfiérent la liberté des G^i?/i/j convertis à une 
côndefcertdance en faveur des Juifs attlsrchei i 
des préjugez opiniâtres; il n'y a là aucune ap» 
parence de mauvais deffein : ce peut n*avoîr 
été qu'une fimple imprudence, fl s'en feui 
même bien que ce foît la fqppofîtîon la pluf 
fivorable & la plus honorable que l*oti ^\ASt 
faire à l'égard de leur conduite en cette occa- 
fion. Mais en fe tenant même à cela, leur 
manière d'agîr n'ét oit-elle pas au fond dîreâe- 
ment oppolee à une falfificatîon volontaire? 
Et pour avoir une fois ou deux dîffimuîé & 
j)révarîqué,plus vraîfemblablement par erreur, 
que manque de bonne foi , un Témoin ne fc- 
ra-M'i plus digne d'être cru ? Surtout lors que 
dans îa fuite continuelle de fes aâîons en gé- 
néral, quî eft Tunique marque par laquelle on 
doit juger du caraâére d'une perfonne, î! fe 
montre clairement homme d'honneur & de 
frpb{té,& que d'ailleurs toutes les ctrconfian^ 
ce» concourent à confirmer la vérité de Ibn 
témoignage?- 

L'ob. 
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' L^objeéHôiv tîtée de 'la dfepute entre Paul 
& Bsr^ahar^ ne mérite presque pas qn'on t 
téponde iKrieufemenr, Qu'une perfonne foit 
fBjettc. à $*échaufFer dans la Dispute, 8r à fe 
quereller même quelquefois avec fes meilleurs 
Amis; fi d^^'lleuis-elle eft d'une fîncerîté fans 
reproche, cette ardeur de tempérament , cette 
epfnîâtreté,'aura-t-clle la moindre force' pour 
4écrediter fon témoignage devant une Cour de 
Jufticc? Maïs au fond le fait, tel qu'on le 
trouve dans les A3es des A foires^ fe réduit â 
ceci, que Paul & Barnabas furent une fois de- 
diiférente opinion fur le choix d'une perfonne 
qui devok les accompagner dans leurs Vofa* 
ges (ce qui n'étoît pas wnt chofe fort indiffértn* 
u^ comme le dît rAdverftîre), & que cha» 
cun d'eux fut fi ferme dans (fan lins , & fi ar- 
dent à vouloir remporter ,* qu'ils fefq)arérent 
là-deflus. Dti rcfte , il ne paroît pas , que 
dans cette conteflation , îh aient paffé les bor* 
fies de rhonnéteté A de la bienféance , ou 
qu'ils fe tô\tvil feparez fans une amitié & une 
dlîme réciproque. ' * 

Ce n'eft pâfe feulement ftrr îes deux articles, 
dont oh vient de parler, que' Mr.' tT/W^/ a 
voulu trouver St. Paul en ftnte. 11 porte fes 
coups jusqu'à le faire regard<er comme uo 
Homme cfelave du Vice, & cela par fa pro- 
pre confeflton. Car ne dît-il pas lui-même, 
(^a) qu'// efl charnel ^ vendu au Péché ^ qu'/7 ne 
fkh pat le Otn ^u^ vouérvit fefire ^ fcf qu^il faif 

le 
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k mal qu^U «< vimJmf pasfyitt ^ qn^il ihit ftne 
autre L»i dans fet membres ,• ifui combat contre 
la Loi de foH Efprit^ iff qui le rend c/fptifde la 
Loi du Péché ^ qui efi dans fes membreji. JMafs^ 
repond (a) nôtre Auteur, c'e(l-là faire fi£che 
de, tout bois , & montrer un grand délir de dé- 
nigrer à quelque prix que ce foir qn mérite 
extraordinaire, que dejs Ames généreufes res* 
peâem &V reconnoiifent avec plaîfir jusques 
dans leurs 'Ennemis., C'eft montrer en rhéme 
lems qu'un ne fait ce que c'eft que d'expli- 
quer l'Ecriture félon les régies de )a Critique, 
& qu'on veut jetter de ta poudre aux yeux des 
Leâeurs ignorans ou peu attentifs, en don- 
nant à des pafTages ddtachez de la fuite du 
difcours un fèns où l'on n*a égard qu'au fon 
des paroles , ù, à une (ignification apparente. 
Quiconque aura lu leif Epîtrçs de St. Paul 
avec foin , & à deflein de les ^tendre , €c 
convaincra clairement, que cet Apôtre, dont 
les Ecrits portent le caraâére le plus marqué 
de douceur & de tendrefTe, lors qu'il dit des 
chofes qui peuvent être désagréables & cho- 
quantes, parle (bavent en tbii propre nom, 
quoi qu'il ne s'agifTe nullement de lui, mais 
d'autres. C'ed aîn<i que, dans la même £pî* 
tre d'où font tirées les paroles qu'on alloue, 
îl dît; (h) Mais fi la vérité de DiEU refoit une 
plus grande gloire par mon menfonge , pourquoi 
fuis-je encore condamné ^ comme coupable ? C'eft- 
^'dire, non pas moi Paul^ maïs celui qui fait 

cette 
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cette o^eâion. £t que ce fok là la vraie clé 

Sour rintenigeûce des paiTages du Vil. éks 
loMAiMS, il paroît évidemment de ce que, 
félon M Qile de TEcriture, tous les traits de 
la defcription qu^on voit ici marquent ]*étar 
d'un Pécheur ahabitude, déterminé au Vice 
par une velouté confiante. De plus , outre 
qu^'l e(l fort abfurde de iuppofer que Sf. Paul 
ait voulu & peindre lui-même de ces couleurs, 
dans le même tems qu'il fait le perfonnagede 
Réformateur du Genre Humain, & qu'ainfi il 
devoit au moins affeâer les dehors -d'une tàm- 
teté extraordinaire; outre cela, dis-je, il eft 
clair par [a) divers paffîiges de fes Epitres , oà 
il parle inconiedablement die lui-même, qu'il 
n'en avoit pas une idée (i odieufe, puis qu'au 
contraire il s'y défend tantôt contre ceux qui 
cherchoient à le dénigrer, tantôt il fé propo* 
fe en exemple, tantôt il prend à témoins ceux 
à qui il écrit, de (on intégrité , dont toute 
Thifloire de fit \\k eft d'ailleurs une preuve 
parlante. 

La vie peu réglée que les Apôtres avoient 
menée ..avant leur converfion, fournit à Mn 
TiudaL(Jk).}àn autre argument , fur lequel H 
prend plaiHr de citer des expreffions ttès fortes 
par lesquelles- leur état pr^edent. eft dépeint 
dans (f) l?£p!tre de Se Barnabe', & dans 

un 

. {n) LTb^éL II. \<^ I.r#r. ly. 4« II, Cntnth.'Liz, X. 
tb) ChrîftÎMity &C. pag. 49. 
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Nf • W Maïs , quel* qu^aient été les Apô- 
tres, avant que de fuîvre Je^suStChrist ^ îl 
fuôit que depuis ils & fomot qpjidaits tout tûr* 
trement, &que, lorsqu'ils ont feodutémoH 
gnage à la Véi-ité .d\x Chrifli^isuifi^ leiir.vie 
ak été en. général irréprocè^bk^ & digne inê« 
zne d'être donnée ea exemple. Il s'y avok 
qu'un degré, peu commun de Prûbké & de 
Réiblutioni qui fût capable de leur faire fai> 
îQonter 4^ H. fortes Habitudes de Vice, &iie 
produfrc \in; fi merveilleux changement dans 
kur conduite. Auffi. y a-t-il peu d'Uiftoriens 
qui puiàènt être mis ea pamtlélê avec eux, 
pour l'air 4e candeur & d^mégrité 4ui bctllià 
dam leurs Ecrits. 

' U ne &rt pas plus de dire, /Comme ajoute 
Mr. Ti»4al\ pour invaildec leur témoignage, 
n Que à'abord Us devinrent Difbiples de |£'« 
,, «us par des motiè temporels ;. &. que là 
f^ créance d'un Mellie temporel étoit & prô« 
„ fondement enracinée dans leurs efprits, quq 
1) Xe'sus ne put les desabûfôr, ni pendant ià 
,) la vie, ni même après fa Réfurreak^o* (r) 
Cette erreur générale de leur Nation , à la^ 
quelle ils (è latiférent entraîner, ne prxniT^ 
nullement qu'ils fuflfent de médiantes genst 
Et quelle plixs forte preuve pooirpiént^ils donl^ 
oer de leur Probité, que de furmonter enfin 
leurs plus fort! préjugez, de renoncera une 

opU 
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tf^T&otx ftirorite, fbr laquelle toutes letirs es* 
^rances avoîent tété d^abord fondées, & de 
demeurer attachez au parti de Jf/sus<;hrist, 
DOn fètilemeiK lors que les motifs temporels 
cju! les y avoient engagez ceflbicnt de faire 
Impreflion for eux, mais encore en bravant les 
reproches les plus amers qu'on leur faifoit là» 
deflus, les plus mauvais traitemens auxquels 
ils étoient eipolët à caufe de l'Evangile qu'ils 
annonçofent, & toutes les fraieurs d'une mort 
îgnomioîtufe & cruelle? 

Après âvoîr aînfi juftîfié rhonneur &la bon- 
t!C foi des Ecrivains du Nouveau Teftament, 
(«) nôtre Auteur fait eti peu de mots quel- 
ques remarques > fur certalties cîrcondancea 
qui portent à un fort haut degré la probabilité 
des faits contenus dans ces Livres ; comme 
tox l'accord des quatre Evangeîîftes dans tou- 
tes les choies de quelque conféquence; fut 
Tair de fincétîté qui y régne, & que la ma- 
nière même différente, dont ils s*y font pris, 
iconfinlie ; fur le tems & les lieux dans les- 
quels leurs Hîftoîres ont été publiées; fur les 
dons miraculeux du St. Efprit, communs par- 
mi les premiers Chrétiens; fur le fuccès mer- 
veilleux de la Prédication de l'Evangile &c. 

ArrétcmMîous feulement à deux objeâions 
que Ton examine ici. La première eft , qu'il 
peut 'y avoir cû divers Livres où on faifoîtcon- 
hdkrt rîmpofture des premiers Chtéiîens , 
matô qui enfuite furent fupprimiei, lors que, 

les 
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les Empereurs Romains s'étant cotiV^rtis an 
Chriftîanisme , la Religion Chrétienne, devint 
enfin la dominante (a). Mais, dit nôtre Au- 
teur, il me paroît très-évjdcnt, qu'on n'a ja- 
mais publié de tels Livres aÛcz de bonne heu* 
re pour pouvoir invalider l'Hilloîre de l'Evan- 
gile. Car, le Monde aiant fi peu dMnclina- 
tion à favorifer la Relif^îon Chrétienne , elle 
n'auroît pas manqué d'être étouffée dès fa 
naifTance. Et puis qu'elle ne l'a pas été, m2* 
me dans fon enfance , comme elle l'auroic 
été fans doute, fi (es Propagateurs euflTent pu 
être convaincus de fourberie, qa'qû contraire 
lelle s'e/l accrue & a fleuri de plus en plus en 
dépit de toutes les oppofitions, il naît delà 
une préfomtion, la plus forte du monde, que 
jamais perfonne n'entreprît une chofe de cette 
nature, & que pat conféquent l'objeâion eft 
une pure calomnie, inventée par les Çnnemis 
de nôtre Sainte Rehgion, au défaut de bon- 
nes preuves. / 

L'autre Objeûîon ell , qu*il paroît étrange 
qu'aucun des Hiftoriens Profanes qui vivoîent 
environ ce tems-là, n'ait parlé des faits ex- 
traordinaires qui font narrez dans le Nouveau 
Teftament'^ & qu'il faille s'en rapporter ici à 
des Auteurs Chrétiens, qui font parties inté- 
relTées. {b) Mais la reponfé eft aifée, lâns 
entrer même dans la queflion , jusqu'où un 
point de fait peut être regardé comme vérita- 
ble» Il arritre fouvent, en d'autres cas, que 

les 
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les Hiftorien» ne dîlènt rien de certaines chon 
fes încomeûables. Et ce filence par-lumémc 
ne fauroît en aucune manidre diminuer la for- 
ce d*on Témoignage, iors que les Témoins 
font crofables à tous égards, ir ne faudroft 
pas du refte , s^étonner , quand m£me on ne 

Ïoorroit donner aucune ratfon pourquoi les 
lifiôriens fe font tus fur cefujet» puis qtfe 
nous ne connoKfons pas les principes qui iit« 
fluent fur la manière d'agir des Hommeè. 
L'omiffipu peut néanmoins Venir de ce que de 
tels foies n'entroient pas dans le deifein général 
de l'Ecrivain. D'ailleurs, on ne fauroît rat- 
fonnablement prétendre que des Hîdoriens , 
pendant qu'ils demeuroient Jmfs ou Païens 
n'aient pas manqué d*infèrer dans leurs Hiflol- 
fes des événemens fi &vorables à une nouvel- 
le Religion , & de fe condamner ainR twi^ 
mêmes , les uns en ce qu'ils rejettoient leur 
Meirie,tes autres, en ce qu'ils perfîftoîeht daiis 
l'Idolâtrie & les Superflitions de leurs Ancê- 
tres. Que s'ils étoient devenus Chrétiens » 
oonvaihcus par ces mêmes faits , leur témcfî- 
gtlagc alors n'aurok pas plus de poids que ce- 
lui des autres Auteurs Chrétiens d'une égafe 
antiquité. Mais ce qui fupplée abondammeiic 
au défaut de Témoignages étrangers, & qui 
l'emporte de beaucoup fur une telle, autorité, 
c'cft le fuccès de la Prédication de l'Evanri- 
le, qui devok refiilter naturellement de la vé- 
rité des Miracles faits pour la confirmer, mais 
qui eft inexplicable, dans la fuppoifition de la 
fauffeié de eet faits. Et touchant un fuccès 
Tom.nil. Part. H. S fi 
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fi promt, fi rapide, & R étendu, dans Tefpa- 
H:e,d'un petit nombre d'années^ on, a des dé-^ 
pofitions authentiques de (a) Tacite, 
& de (h) Pline le Jeune. Tout ceci eft 
pouffé fortement & aflex au long flans l'Ori- 
ginal. 

Nôtre Auteur paffe enfuîte (c) aux Livres 
du Nouveau Tejîamenty dont Tautorité a été 
contefiée dans les tems riîSme où l'on pouvoit 
le mieux rétablir, tels que font YEpître aux 
He'breux, celle de St. Jaques, la fecondc 
de St. Pierre, TEpîtrc de St. Jude, la IL 
& la m. de St. Jean, & TApocalypse. II 
répond là-deffus, que, quand même il feroit 
impoilible de prouver , que ces Livres font 
véritablement des Apôtres, cela intérefferoit 
peu le Chridianisme; parce que les autres LN 
vres, qui font inconteftablement authentiques, 
renferment toute la Doâr^ne de l'Evangile, & 
toutes les preuves de fa Vérité. Quahd nous 
n'aurions même que les Quatre Evangiles^ & 
les ylâet des Apôtres, cela fuffiroit de refte. 
Mars on ne manque pas de quoi faire voir, 
qu'il y a affez de probabilité en faveur de Tau- 
thenticité des Livres qui n'ont pas été d'abord 
reconnus généralement pour être des Apôtrest 
quoi que cette probabilité ne foit pas aufii 
grande qu'à l'égard des Livrés qui n'ont jamais 
été conteftez. Nôtre Auteur a cru ne pou- 
voir mieux faire, que de copier ici ce que dit 

li- 

. ' (4) xAnnM, Lib. XV. Cap;^ 44. 
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là-defTas TEvéque (a) Blackall , dans un de 
fes Sermohs compofez à Toccalion de la fon» 
dation da Chevalier Boylk* 

L'autoritié des Livres du Nouveau Teftament 
aind établie, on vient {b) à défendre leur in* 
tégrite\ c'eft-à-dire, à montrer, que, malgré 
le fort ordinaire des Manufcrits, fur tout de 
ceux qui font d^une fi grande Antiquité, mal* 
gré les trente mille dî ver fes Leçons, dont on 
parle fi fouvent comme d'une obpeâîon très- 
formidable , malgré les fraudes pieufes de 
quelques Chrétiens; ces Livres font parvenus 
beureufement jusqu'à nous aufll eiemts de 
toute altération eifentielle , qu'aucun des au* 
très Ecrits de l'Antiquité,' fur lesquels on fait 
fond ; & que tout ce que l'Auteur du Chrif- 
ùanisme aujji ancien que le Monde oppofe ici, 
ne font que des pofTibîli^ez \ de (impies foup- 
çons fans fondement* On lui reproche avec^ 
raifon, qu'il ne fait que propofer de vieilles 
objeâioQS, auxquelles on a cent foi^ répondu 
& fatisfait pleinement, comme (i perfonne ne 
l'avoit encore entrepris , puis qu'il ne dit pas. 
un mot des folutions, moins encore fe met-il 
en peine de les réfuter. C'eft pour cela auffi 
que nous paflerons tout ce que nôtre Auteur 
« dit au long fur cet article, où il rapporte mâ« 
me des morceaux d'une (^) Pièce Angloife du 

Doc* 

(4) Sermons ât Boyle's Lé&mts ^ III. Serm. ftg. 20 » 21, 
22. Ed» in ifMsn§, 

(b) Pag. 154, &fmv, 

ie) T^mar^s §r\ a DifcQurfc of Frec-Thinking , bjt' ?H!- 
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Doâeur Bentley, comme d'un bon Joge^ 
s'il en fut jamais , fur ces fortes de matières* 

Il s'agît maintenant de favoir, comment le 
Commun des Hommes peut juger de la yéxxii 
^des faits , dont la* connoiiTance dépend de la 
Tradition ; s'aflBrer , par exemple, de Tau- 
thenticité des Livres du Nouveau Teftament^ 
de la crédibilité des Hiftorres qui y font rap- 
portées, & de la transmiffioh de ces Livres 
jusqu'à nous làns aucune altération de confé- 
quence. Mr. Tindal croit avoir Ici un grand 
avantage , (4) & il voudroit fort perfuader aa 
inonde ^ que tous les Hommes, à lareferve 
4'on tres-petît nombre, font réduits à s'en rap- 
porter aveuglément aux décifions des Prêtres y 
qui ont un intérêt manifefle à les tromper , & 
4nt n'ont guéres manqué de le faire, toute$ 
les fois que l'occafioa s**en eft préfcntée. Voi- 
ci ce que nôtre Auteur répond là-deflus (*). 

„ Que faut*il autre chofe pour être en état 
„ de prononcer avec connoiffance fur les fu- 
y^ jets dont il e(l queftion, fi ce n'eft des ma^ 
,j tértaux convenai?les , & la capacité de kienju" 
» g^% avec de tels matériaux? Que des gens 

tey doit bien aimer ce nom de Phildeuthems Lt'ffienfit , pnîf 
qu'après ^ws commencé de le prendre en attaquant Mr. 
JU Cierc, dans itf Emndationes in Menandritm^ il l*a misa 
H tcte d'ua Livre ou il défend la Religion Chrétienne , 
tftn$ doute daas df auucs «nés , que cellet qui le porta- 
ient \ fe déguifei poux un Combat grammatical lue 4«s- 
^aflages d*Auteurs Profanes. 

(4) Cbri/Naraj &C. pag, 23.*, i|j , 2$^ 
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^, dn commun fe mettent i examiner la Véri* 
^, té du Chriftianisme attentivement , fans par- 
,, ttalité, & avec un cœar honnête, qu'ils li- 
,, &ùt foigneufement tout ce que l'on dit de 
^y part & d'autre, pour & contre: en ce cas- 
)i là , il ce que l'on a écrit U-deflbs eft fuffi* 
,, faut pour vuider la difpute, ils connoîtront 
9, tout ce qui eft néceflTair e pour en porter un 
„ jugement raifonnablei Ilis en fauront alors 
,, autant que les Ecrivains eux-mêmes, que 
,1 Ton peut préfumèr avoir propofé leurs pen* 
„ fées avec toute la force & toute l'étendue 
„ dont ils étoîent capitbles. Aînii ils auront 
„ une vue* auffi pleine du fujet, que les Sa** 
5, vans, & que ceux qui ont beaucoup plus 
>,, cultivé leur Efprît. Il n'eft pas même ne* 
„ cefTaîre que, pour aquérir une habileté fuf- 
„ fifante déjuger de cette difpute, ils lifent 
^, généralelnent tout ce qui a été écrit là'-des* 
„ fus, ou qui pourroit être écrit dans la fuite 
,, (tâche trop pénible pour le Commun dea 
^, Hommes , & dont leur condition & leur état 
^, ne leur laiiferoft peut-être pas l'occafion de 
yf les moiens): car» le fiijet aiantété fouvent 
-„ traité, il n'arrive guéres qu'un ou deux Au- 
„ teurs de quelque réputation ne contiennent 
„ tout ce qu'il y a d'important. Ainfî il eft 
,, très-clair, à mon avis, que^ fi la difpute 
„ peut être décidée par ce que les Savans ont 
„ écrit, & par conféqucnt par ce qu'ils favenc 
„ là^deflfus, les gens du commun» qui eu li* 
„ faut leurs Livres auront pu être fourmis de 
^ toutes les mêmes idées , feront capables 

S 3 „ d'en 
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„ d'en former un jugement auffi raîfonnàble; 
,, pourvu que la qaeRîon à décider ne foît 
„ point par elle-même au defTus de leur por- 
^,, tde. Bien plus: il n*e(l nullement abTurde 
„ defuppofer, qu'ils peuvent fouvent mieux 
99 jug^^ 9 ^uc les Savans, parce qu'ils peu- 
,, vent examiner' avec un elprit plus libre de 
„ prévention, & être plus difpofez à peler au 
„ jude chaque argument, que ceux qui, avec 
,, toute leur habileté, n'ont que trop fouvent 
^, un fort attachement à quelque fyftême par- 
^ ticttlîer, ne cherchent qu'à embarrafTer & à 
jy brouiller ce à quoi ils ne fauroient répon- 
yf dre» & difputent non pour la Vérité, mais 
„ pour la Viâôire. -Or qu'y a-t-il dans le fu- 
„ jet dont il s'agit , qui foît au defTus de la 
^ capacité du Commun des Hommes? Tous 
„ ceux qui veulent faire ulàge de leurRaifon, 
„ & examiner fans partialité , ne font-ils pas 
„ en état de juger, après avoir coniideré les 
,, argumens de part & d'autre, fî l'on a prou- 
„ vé que les Livres du Nouveau TeftameiU 
9, (oient (î^ppofez; ou (i l'on a prouvé, au 
,, contraire, qu'ils ont été conftamment at- 
„ tribuez aux Ecrivains dont ils portent le . 
y^ nom; que leur authenticité e(l établie par 
„ une Tradition auffi inconteflable, qu« les 
„ autres anciens Ecrits qui font généralement 
9, reconnus pour véritables ; & par conté- 
„ quent que rejetter, comme fuppofex, les 
„ Livjcs du Nouveau Teftament^ c'eft détrui- 
>, re l'autorité de toutes les Hiftoires Ancien* 
,« nés, qui n'ont pas de meilleur fondement ^ 

„ Pofé 
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,, Pofê que, les gens du Commun aiant afnli 
^y devant eux toutes les preuves, ne fulTent pas 
jy capables de juger (i Ton a prouvé, ou non, 
„ des chofes manifeftement de faît, comme 
9, ceiles-Ià, il n'y aura point de fait dont elles 
„ puîffent juger. A quel défordre ne donne* 
„ roit pas lieu une telle idée de l'incapacité 
,y du Commun Peuple , fi on Tintrodulfoit 
>, dans la Vie Civîie ? - ^ ^ 

,» Le Peuple peut donc juger des Preuves 
„ qu'on lui propofe pour l'authenticité de^LI* 
„ vres du Nouveau Tejlawent. Cela étant ^ 
,^ ce feroît certainement fe joyer des Hom- 
,, mes, que <]e perdre du tems à leur perfua- 
yj der, qu'ils font capables de juger fi l'on a 
,, éprouvé fufSfamment que lesHifioriens fonf 
,9 dignes de foi, & fi les objeâions qu'on a 
faites contre leur témoignage font afifez for- 
tes pour autorifer à le rejetter* Car étant 
convaincus que ces Hiftoîres ont été écrites 
par des Témoins oculaires, il leur eft aifé 
de ju^er fi l'on a pleinement prouvé , que 
ces Témoins, vu toutes les circonftauces, 
n'ont pu le trohnper eux-mêmes par rapport 
à de tels faits; & qu'ils étoient d'ailleurs 
d'une teHe intégrité, démontrée par toute 
la fuite de leur conduite en généra.!, & par 
leur confiance à attefier ces faits , au mé- 
pris de leurs intérêts temporels, & en ai- 
mant mieux non feulement foufiTrii" tout , 
mais encore mourir, que de r^raôer leur 
„ témoignage; cju'on ne fauroit les (oupçon* 
,1 ner ralIbnnâalemeBt d'un defifein de trom-' 
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9, per les autres. Si les gens daGommitti (but. 
y, incapables de prononcer là*deniis^ il s'en- 
,, faivra, qu'ils ne doivent jamais rien croire 
,, fur le rapport d'autrui, & qu'ils ne fau- 
^y roient même comprendre en quoi coniîile 
„ la Vertu & la Probité. Que devjendroit le 
,9 monde, fi cela étoic vrai? Tout commerce 
„ devroit aufll tôt cef&r entre les Hommes, 
„ & leur dedination naturelle à une Vie for 
,9 ciabie demeureroit entièrement fans effet* 

,« On peut dire la même choie de ce qui 
,, regarde l'intégrité du Texte. Les gens du 
,, Commun , en lifaiit les raifons avancées 
yj^ là-deflus de part & d'autre, font capables 
»i déjuger, (i l'on a produit quelques exem* 
^ pies de corruptions confidérables , & clai- 
^ rement montré qu'elles étoient telles, ou fi 
„ tout ce que l'on a débité n'eil que foupçon» 
9, & conjeâures , contraires à toute vraifènv* 
„ blance. Autrement ils feroient hors d'état 
^ de juger de la probabilité- en aucun cas; & 
^ ainft leur Raifon leur feroit en quelque rnsm 
,, niére inutile , y aiant peu d'agaires de U 
9, Vie où Ton puilTe avoir une plus graodo 
^ évidence. 

De là nôtre Auteur tire une conféqoencQ 
en faveur de la liberté que l'on doit laiilèr, 
félon lui, d'écrire ouverti^ment contre la Re- 
ligion Chrétienne. II foûtient que les Défen* 
fes qu'on oppofe aux Livres des Inciédules, 
en montrait la foiblelTe des Qbjeâions, l'es* 
prit qui anime les Adverfatres^ leur embarras^ 
les miférables reilbur^es nusqueUe» ils n'ont 

# pas 



pu honte â*a?oir recours, après avoir épuffé- 
toate lear Subtilité à chercher deqaoi corn* 
ïmttt te Chriftiaiûstne ; lèrvent à confirmer le 
Vulgaire mCoie dans fa créance* Après quoi- 
il continaë ainfi : ^^^ Il faut avoaer qu'il y a 
,1 beaucoap pins de difficulté à faire voir, qna 
,i tes gens qui ne favent pas lire, ou qui n'ont 
,î pas les mofena & l*occa(ion d'eiaminer par 
,1 eux-mêmes les Preuves de la Vérité da 
9;-Chriftîaaism6, peuvent néanmoins s*élever 
,) un ^efllis d'une Fol implicite , fondée fur 
9, i -autorité de leurs Pérès, ou delearsEc*^ 
,) ctéfiaftiques. Optndant il s'en faut bien 
fj que ceux-ci mêmes foient généralement ré» 
„ duits i cette Foi implicite. Un grand nom«r 
„ bre d'entr'eux , eu moins i peuvent , s'ils le 
^j veu lent, former«leur jugement fur une con-^ 
n vidion raifonnable. Tous fans erception 
„ font Juges compétens de l'excellence pra« 
,, pre & intrin^féque d'une Révélation. £t 
fj pour ce qui eâ des Preuves extérieures de 
f, cette Révélation, qa'ils rencontrent feule* 
9, ment une perfonne bien verfée dans cette 
,r difpute , & de la iincérité de laquelle ile 
„ ib\tm bien afHIreï (on ne fauroit nier que 
9, plufieurs des plus Ignorans d'entre le Vul- 
9, gaire ne puiffent aifément trouver une telle 
„ perfonne, s'ils y apportent le même Ibîn Si 
), la même prudence, dont ils uferoient dans 
„ le choix de quelcun qu'ils voudrofent pren?- 
,, dre pour leur donner confeil & pour les dl- 
9> riger dans les affaires communes de la Vie) 

S f „que 
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,, que cette perfonne leur propoiè debonDc 
„ foi & fans partialité la fubdance des arga- 
„ mens de part & diantre , afin qu'ils puiileDi 
,1 fe déterminer U-deiFas avec mûre délibéra- 
„ tion ; Il eft clair, qu'en ce cas-là, ils ne 
,, s'en rapporteront pas an jugement d'autrni 
„ fur un point de fpéculation , mais feulement 
„ à ce qu'on leur dira fur une matière de fait; 
,1 ils fe fieront, non aux lumières de celui qui 
„ les iadruit , mais i fon intégrité. • • • Pour 
9, plus grande fureté, ils peuvent s'adre0èr i 
^ pluiieurs perfonnes, & vcjr jusqu'oà elles 
„ font d*âccord dans ce qu'elles leur difeot 

^ là-defTus A l'égard de ceux qui 

y, n'ont pas même occafion d'être inllruits de 
„ cette manière, je ne fais pas difficulté d'à* 
„ vouer, que, s'ils croieui u^ Réve/atiom Tra» 
9, Mtionnelle^ ce n'eft que par une Foi impli* 
„ cite. Cependant elle peut leur être fort u* 
,^ tile , lors qu'ils ont fouvent occafion de 
„ l'entendre lire & expliquer. Cela fixe dans 
„ leurs Efprits les principes de la Religion 
„ Naturelle, & leur donne des idées de Mo* 
„ raie plus julles, qu'ils ne s'ei) feroient ja- 
^ mais formées par leurs propres réflexions. 

En tout ceci on fuppofe, comme il le faut, 
(& cela auffi fuffit pour la quedioa) que les 
gens du Commun ne négligent-point tous les 
fecours qu'il* peuvent avoiç, pour s'înftruirc 
des Preuves de la Religion Chrétienne. Au* 
trement leur incapacité fera auffi grande , par 
rapport à la connoiflànce de la Religion Na** 

turel- 
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Mrelle ; comme nôtre Auteur le (#) montre 
au long. V 

Il vîept(^)enfii!re à examiner les argumebs, 
par lesquels Mr. Tindal a prétendu prouver 
robfcurité des Livres Sacrez , & faire afnfi re<- 
garder les Ecrits du NoHH/eau Teftament com« 
me une Régie non feulement incertaine & pea 
iBre, mai^ encore très-dangereufe, (x qui a 
fouvent bcfoîn d*étre redreflée par la Raifon. 
Quoi que TAdverfaire le croie là dans fon 
fort, il n*y a rien où il découvre mieux un 
efprit de chicane grofilére & impertinente. 

Le {c) même Terme , dit-il , eft pris tantôt 
en un fens, tantôt en Tautre. Le fens des 
mots change avec le tems. Les Livres même 
de TEcriture font écrits dans une Langue, 
qui n'ed connue ^ue des Savans. Mais qu*y 

^a-t-!l^là, qui ne porte également contre tous 
les Ecrits de TAntiquité^ Sur ce pîé-Ià , il 
n*en eft aucun que Ton puiflë traduire , ni 
même entendre; il faut renoncer à toute étu- 
de des Anciens Auteurs, des Morali(tes mé- 

' mes, dont ceux qui font de telles objeâions 

. croient néanmoins être eh état de publier des 
Traduâions en Langue Vulgaire. Bien loin 
que les Originaux foient inintelligibles , pour 
être écrits dans une Langue morte, cela mê* 
me les met à couvert du flux & reflux perpé* 
tuel des Langues vivantes. 
Mais ces anciens. Originaux, qu'il faut tra- 
duire, 

(4) Pag. '\%9y& fin'v. {b) Pag. T95 , ir fmv. 
(f) Ckriftianùy fi(c. pag. lU, ir fmv» 
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4oire ) ^ ne foat4lf pas pleins d'cvpicffioai 
,y HyperboHque^ , Paraboliqaes , Mjrftiqufs, 
^Allégoriques» & Ty piquet ^ attffi pppofées 
„ à l'ofa^ des autres raïs , qw VOrient l'eft 
^ à YO€€tdeni ? Cela eft vra{ , répond nôtte 
(i9) Auteur: mats c'étoît.Ie Aile, lelangige, 
& IcLgoût des tems & des lieux , pi ces Ecrite 
ont été faits ; or c'eft à rinArufiioa des per- 
fi>mies qui y vi?oient qu'ils étoknt priscipald* 
ment & plus imoiédlatemeut deftinez. Il n'y 
a rien là, qui ne folt commun à toute forte 
d'Ecrits. Les Apôtres «uroieat même fait peu 
de fruit f s'ils euflièm emploie un nouveau lan* 
gage^ou évité ce qu'il y avoit de particulier 
dans le langage du païs où ils étoient nez & 
où ils a? oient été élevez. Cela feul aurdk été 
capable de cebutttt les Leâeurs* D'ailleurs, 
il faut remarquer, que pluikurs de ces Livres 
n'ont été écrits que par occaiion , ou pour 
faire plaifir à quelques per(bnn«S4}uî les avoient 
demandez, ce qui peut avoir ^gagé St. Luc 
à compofer fon Evangile , & les k&ts dts A- 
PÔTKSS, tous deux dédiez à un certam Théar 
fblle. D'autres furent faits pour certaines cir* 
conftancës particulières, qui exigeoicfnt que les 
Apôtres s'inrerpo&ifent , & donmtifent des a-; 
vis, tantôt à quelques Particuliers convertis 
an Chrifitanisme I tantôt à des Egltfes emié- 
res. Il lèroit certainement très-déraifbnnable 
de vouloir qu'en écrivant alnfi , on fe fût fervi 
d'un autre fliie que de celui qui étoit en ufage 

dans 

W Pag, \^^ ér/âMv» 



dtns les pais oà Ton écrivoit , quel(pe dHR$« 
rem q!i*<l fût dt celui des antres Pats, ft fhr 
tout dn gétiie des Langues Modernes. Bîeo 
loin donc que ceTaprouve robfcurtté des Lî* 
▼res du Noui^ean 1 eflament pour ceux à Tu* 
&gc desQuels ils étoient principalement defti* 
net , il s^enfuit dt là au contraire , qu'ils leur 
dévorent être très-clairs , puis qu'ils étoient 
tout-à-fart- conformes i leur langage & à leurs 
jnaniéres» 

L* Adverfaîre , fort foigneux de cfter VEcri- 
ture même , pour y trouver de quoi combattre 
ion autorité & là clarté foiBfante, (ir) allègue 
ici ce que dit St. Matthieu, (*) que Jfi'stfs 
ffe parlât point à la Multitude fans ûarahks. La 
ralfon, ajofite^-îi, en eft remarquable^*étoit «fis. 
lonSt Marc, {c) afin qu'envoiant ils v^etH^^ 
n^apperfnjfent point , fjjf^ft entendant th tmiem^ 
dijffent^ ^ ne compriffent points de peur qtfits 
ne fi convertijfent qttelqne jour^y &f jr«Vfr js'ié» 
tinJTent le Pardon de leurs Péchez, nnr le Mr* 
Ttndal infînuë , que Nôtre Seigneur cfaerchoif 
tout exprès à fe rendre inintelligible au Com* 
mun Peuple, en ulànt de Parat3oles; crainte 
que, s'il paxloit clairement , ces gens*là nens 
DonçaflTent à leurs Vices, & ne devinflèntheo^ 
reux . Deflèin bien étrange certainement , s^l eflr 
pft venir dans Tefprit d'un Doâeur qui fèdifbîf 
€nvoii de Dieu, & dont la Million avoit pour 
but prindpatement à^appelier les Pécbemn ift 

(4) ChrSfî9miy &C. pag. 391. 

(♦) Chap. XUU tcïf» ja, («) Um^ IV. ix. 
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tiimertir! Il eft aifé à nôtre Aatear de refater 
uoe explication fi abfurde, {a\ & de montrer 
qu*il y avoir au contraire une grande fageflè, 
en ce que Nôtre Seigneur , dont les Paraboles 
étoient d'ordinaire tres-familiéres & très-intel- 
ligibles à tous Tes Auditeurs, jogeoit quelque- 
fois à propos , lors qu'il craignoit que les Vé- 
ritez qu'U vouloir propofer ne choquafTent 
beaucoup^d'emploier ces Paraboles d'une ma- 
nière à cacher en quelque manière fon but^ 
afin qu'on ne le comprît pas d'abord toat-à- 
fait, & c}ue par là il n'irritât point lesPaffions 
de ceux a qui il parloir. C'eft là tout ce qu'on 
peut inférer du palTage de St. Marc , comme 
il paroît par toutes les circonftances de l'^iîs- 
toîre Evangélique. Le fens des paroles de St. 
Matthieu, {h) Que Je'sus ne parloit point i 
la Muhitude fans Paraioles^ e(l, même expli- 
ué précifément de cette inaniére par St. 
^ARC : // leur annonçoit , dît-il , (f) la Para* 
te fous Mverfis Paraboles ^ félon qu*tls étoient ca* 
fables de P entendre , £«f // ne leur parloit point 
fans Paraboles; c'eft-à-dîre, comme la fuite du 
difcours le demande nécelTairement , parce 
qu'ils ne pouvoient pas fouffrir une manière 
de parler plus libre & plus ouverte. Les mots^^- 
fin qu^en votant ils n*apperfoivent point ércRgnl" 
fient feulement, parce qu'yen votant^ ils ù^ap^ 
/?^r/o/z;^»//^w»/ & c. comme cela eft exprimé dans 
un endroit parallèle de {d) Su Matthieu. 

Nôtre 

Îé) Pag. 204, ér fuîv. {b) Mâtth. XIII. 34. 
c) M^c, IV, îî , 34. C*'; MMth. XiU. 13, 14, 15. 
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Nôtre Auteur fait là-defibs diverses autres re« 
marques, qui confondent pleinement la criti- 
que & aveugle & malicieufë de l*Adverfaire. 

Il y^ a quelque chofe de plus fpécieux dans 
ce que Ton dît de robfcifrité des Livres du 
-Nouveau Teftameut, par rapport à ceux qui 
vivent dans des tems éioignet de celui où ils 
ont été écrits , & fur tout aux Gens fans let- 
tres* {ai) Mais toutes [les difficulté!, qui nais* 
fent de là, n^empéchent point qu'on ne trou* 
▼e dans ces Livres une Reste fuffifàtnment 
claire & flUre pour tous les Hommes de tous 
' les Siècles & de tons les Lieux. 

Les Expreffions figurées , all^oriques , pro- 
verbiales &c^ ne rendent pas nécéflàiremeot 
obfcur & difficile à entendre, le fens d*un Li- 
vre, eu égard aux Paflages mêmes où elles le 
rencontrent. Dans les Paraboles & les Allégo^ 
ries , le bût général de TEcrivain , & le prin- 
cipal point qu'il a en vue, peuvent fe faire 
ièntir aifément & clairement à tout Leâeur 
qui y apporte la moindre attention. Il n'y a 
même rien de dérailbnnable à fuppofer, que 
les Paraboles de Nôtre Seigneur en particulier 
peuvent être aujourd'hui plus intelligibles aa 
Commun Peuple, qu'elles ne Tétoient pour 
ceux i qui elles furent autrefois propolées; 
parce qu'ils ont l'explication que Je'sus lui*» 
même a donnée de quelques-unes :& qued*au- 
tres ont été expliquées par l'événement ^com- 
me celles qui regardent la promte & grande 

pro* 

(4) Pag. 1X0 i ir fuiv. 
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Fropagfttion dc.r£vaagile ptrmt les Qentib. 
our les Rgmres^ il y en a anffi, dont le fcns 
cft fi clair , qoe la moindre réflexion empêche 
de s'y méprendre ; & on en tronve des exem* 
^es (tf) parmi cçnx que Mr« TinJal obsède. 
Quelques-unes mêmes font de Tûfage de ton- 
tes les Lanenes i quoi que moins fiijettes en 
général à admettre le ftiie guindé & byperbo- 
lique. 

Mais il fuffit ici , que les endroits du NùM' 
mfêm Teftameftf^ qui font conçus d'une maniê- 
te très-clafre & très-âmple# renferment tout 
ce qui eft nécedàire pour donner une idéecom* 

eette & très-TàifoBnabie des Perfeâions de 
lEU & de là Providence, & pour former vm 
t)eau plan de Morale; enforte que les moins 
éclairez d'entre le Peuple, (ans s'embarrafler 
en aucune, manière des exprelïïons fiffurées» 
ou proverbiales; des Alléfi^orieS) des Parabo- 
les, & autres cho&s femblables, & en (uppo- 
iknt même qu'ils ne fbient pas capables de les 
entendre, ont, par le moien de ce faint Li"* 
vre , un excellent 6y(lême de Religion Nar«- 
felle, appuie fur des principes plus certains, 
& fo^tenu de plus forts motifs, qu'on ne faa- 
foit en trouver dans tous les Ecrits des Philo- 
fbphes de l'Antiquité* Gela fournit aux pcr* 
Ibnnes les plus fimples une bonne explication, 
•quoi que générale f de tous les Paflages obs- 
curs, & les tient (bffiGimment en garde eon- 
CreJes erreurs de quelque confiSquence, en 

ma* 



hiatiére de tous les grands points de Religion 
& de Morale, ii ^ia moins chacun veut faire 
tifage de fa Raifon, comme il le peut & il le 
doit. 

Pour éluder une régie d*Interprétatîon fi na- 
turelle , & fi fort à la portée de tout le mon* 
de» Mr. Tsndal {a) objeâe, que, „ fi Ton 
)t peut faire fond fur des Textes particuliers, 
,, & que, quand il y a entr*eux de la diverfi- 
), té, les plus clairs doivent l'emporter'; là 
^, difficulté fera de favoir quels font les plus 
^, clairs : puis que les différentes Seâes da 
^, Chrifiianisme ont toujours prétendu que les 
5, PafiTages.les plus clairs faifoient pour elles ^ 
^ & témoigné être furprifes que leurs Adver-^ 
.^ï faîres puffent les, mal entendre. C*eft-là ^^ 
tépond nôtre (^) Auteur, dire effeâivement 
qu'il n'y a point de Régie dans la nature des 
chofes, par où l'on puifle diftinguer ce qui eft 
clair d'avec ce qui eft obfcur; ou bietï, que 
la différence en elle-même eft toujours fi im- 
perceptible , que les gens du Commun ne fau* 
roient former là-delTus aucun jugement, dès 
que chacun des Partis oppofez foutîent fort & 
ferme fa préienfion. En un mot , c'eft vou- 
loir qu'on ne puifTe jamais dîfcerner entre la 
hardieile à donner pour clair ce qui ne l'eft 
point, & Tattention à bien raîfonner. Qiiel 
contrafte dans la manière dont on s'y prend 
pour attaquer la Révélation? Tantôt on 

nous 

(a) thfiflianify ÔtC. pag, 32J, 

{h Pag. 2î6, ir fmv. 
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nous dît que la Ratfon e(l un guide fi fur ,m€* 
me pour le Commun Peuple, que chacun n'a 
befofn que d^elle pour s'inftruire de toute la 
Religion, & pour fe garantir de toute erreur . 
en matière des chofes qui s'y rapportent. Tan- 
tôt on nous repréfente tous les Gens fans let- 
tres comme autant de (lupides, de Bétes bru- 
tes, qui n^oiu pas le Sens Commun, qui ne 
fauroient didinguer entre des expreffions fim- 
ples & des expretïïons figurées, & ne peuvent 
jamais prendre qu'à la lettre des manières de 
parler Proverbiales, des Paraboles, des Allé- 
gories &c. .quelque oppofêes qu'elles foient 
non (èu4ement aux plus claires maximes de la 
Raifbn, mais encore aux déclarations les plus 
formelles & les plus pq^cives de la Révéla? 
tion même. Ceux qui difputent ainfi , ont-ils 
des principes fixes? £t ne découvrent-ils pas 
un défir manifede de détruire à quelque prix 
que ce foît la Vérité de la Révélation, qu'ils 
attaquent i 

Après tout, il n'y a pas ici une fimple pos- 
fibîlité pour le Commun Peuple d'éviter Ter- 
reur, où Ton prétend que les jette infaillible- 
ment le (lile de l'Ecriture: il e(l de fait , que 
généralement parlant ces fortes de gens ne 
prennent point de travers un grand nombre d'ex* 
prefiion^ figurée^ ou proverbiales , & ne font 
pas réduits à ne favoîr comment entendre des 
Préceptes propofez d'une ' manière générale ^ in* 
déterminée^ îff même hyperbolique. Nôtre Au- 
teur en fait l'application à divers PafTages &da 
rieux & du Nouveau Tejiamcnt ; en s'arrêtant 

fur 
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fur tom à ceux que fon Adver faire a ehtaflËï» 
tomme pleins d obfcurité , & propres à don* 
tier de feuflès idées, fi on les prend à la let- 
tre. 

Par exemple , combien peu de gens y a-Hl , 
qui s'imaginent qi^e Dieu aît des parties cor- 
porelles, qu'il foit fujet aux mêmes infirmi- 
tés & aux mêmes Paflions,que les Hon^mes? 
À peine s^en trouvera»t*îl un , de mille. Près* 

Ïue tous. croient fermement, que Dieu eft uti 
Ifprit Infini, & invifible; par conféq\^nt que^ 
lors qu'il eft reprélèncé comme aiant aes^^iy;r, 
des oreilles^ des tnains ^ &c. comme {a) ajjis 
fur le Glohe de lajTerre^ comme {^b) port/ fur 
tes, ailes du Vent^ comme fç mouvant de lieu 
en lieu^ pour obferver la conduite de (es Créa- 
tures; ce n'eft que pour s'accommoder à la 
manière dont nous concevons les cho&s , & 
pour exprimer des Vérite^t abflraites par les 
idées les plus familières au Commun de$ 
Hommes : qu'aînfi tout cela n'emporte que la 
ConnoiJJance & iâ Puijfance^ (à Majefté jpuve^ 
raine , fa Providence Unrverfelley Je fùin parti" 
culier qu'il a de diriger les Even/ntens , & de 
prendre garde de près aux ABions des Hommes. 
De niême, lors qu'il eft parlé de Dieu com- 
me atant iti vifible ^ pendant plufieur s jours y fur- 
ie Mont SiNAÏ, le reuple généralement en- 
tend cela, non comme fi le Dieu invifible a- 
voit été vu cfFtâivement , mais de quelque 
inarque extérieure de fa Gloire^ d'un iymbole 

& 

(4) EfàUt XU 2», (*) Vffémmt XVIII. lo. 
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& d^tine manîfeftatîon de fa^Préfence. Cet 
belles & fublîmes Defcrîptions de la Divinité, 
donc far tout les Livres Poétiques de l*Ecrî- 
ture font remplis, ont naturellement de quoi 
frapper non feulement le Vulgaire, mais en- 
core des Efprîts plus Philofopbes ; de quoi 
leur înfpîrer le plus profond refpeâ pour clic; 
de quoi les élever aux fentimens les plus vifs 
de la Puîffance & de fa Providence, aînfî pein- 
tes des couleurs les plus pompeufes & les plus 
magnifiques. Par conféquent , elles font aun 
très-excellent ufage. 

Demandez à des gens du Commun Peuple, 
G le Repentir peut être proprement attribué à 
Dieu; ils_vous répondront presque tous, que 
(tf) Dieu n^eft pas Homme ^ pour fi repentir: 
qu'ainfi , lors que cela eft dit de lui dans le 
yieux Teftameni^ ils ne Tentendent pas, com- 
me s'il jugeoit des cbofes autrement qu*il n'a- 
voit fait d'abord, ou comme s'il étoit fâché 
de la manière dont il s'eft conduit en quoi 
que %e foit (fuppofition qu'ils ne peuvent que 
trouver contraire & à leur Raifon, & à la Ré- 
vélation , pour peu qu'ils les [confultent , 7 
aiant d'autres {h) Pauagcs formels qui la dé- 
truifent) mais que c'eft une expreflion figurée, 
qui fîgniiie qu'en certains cas Dieu agif 
€omme une perfonne qui fi repentirait cffeSive'- 
ment. 

Y 

(4) I. Samttilt XV. 29* I 

(k) Nomtrts^ XXIIX. ly. I. SamHiit XV. af» T^ot. 

XI, 2^. 
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Y a-Hl quelcuD («) qai s^'magine , que , 
qttand Nôtre Seigoetir die , {h) Ne penfez pas 
que je fois venu apporter la Paix Jur la Terre: 
je me fais pas venu apporter là Patx^ mais /*£* 
fée ; ces paroles doivent être prifès à la lettre^ 
comme fi le but direâ de fa MilTion avoît été 
de mettre le monde en combuflion, d'attifer le 
fea des difputes&des divifîons parmi les Hom<- 
mes, d'augmenter les Crimes & les Malheurs 
terribles de la Guerre? Pour peu que Ton con* 
noiCe Tefprit de douceur, de bienveillance,& 
d'amour, que la Religion Chrétienne infpire« 
peut-on' (eu lement concevoir une telle penfée^ 
Les plus iimples d'entre le Peuple vous diront 
là-deifus, que Nôtre Seigneur n'a voulu par* 
1er que de î'occafion innocent^ que fa Doari* 
ne fourniroit , par çn effet de la corruption da 
Siècle, à des animofitei, des divifîons, det 
maffacres, contraires d'ailleurs & au deffein& 
aux maximes de l'Evangile. 

Sur le même ton , nôtre {c) Auteur défie 
fon Adverfaire de prouver, que le Commua 
Peuple, généralement parlant, entende à la 
lettre, & dans un fens oppofé aux principes 
évidens de la Révélation & de la Raifon» ce 
qui eft dit dans TEcriture, que (J) Dieu fe 
repopCy qu'il (e) éprouve fon Peuple, qu'il (/) 
jure dans fa colère^ qu'il {g) fiffle \ que l'on 

doit 

(4) Fflg. 2}) , érfuiv, (b) Mmh. X. 34. 

(c) ?4f^. 220- 264^ (d) GiH'fet II, j. 
(t) Demt. Vm. a. (/) EzAihid^ XXXlll. 11. Slitr. 
VI. II. is) £/-»>* VU. 1». 
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doit (n) hdir Pére^ Mére^ Femme ^ Emfans^ 
Frères^ Sœurs ^ mime fa propre Vie\ qu*îl (^) 
ne faut point penfer au lendemain; que Ton doit 
(c) i^andonner le Manteau à celui qui veut nous 
prendre la Tunique^ ^ préfenter la joué gauche 
à celui qui nous donne unfouffletfur la droite \ 
vendre (d) tout ce que Pon a^ pour le donner 
sux Pauvres; Se autres femblables Pailàges, 
où il y a quelque chofe de figuré , de prover- 
bial « ou même d'hyperbolique. 

De là il paflè (e) aux Textes , dont on ne 
peut nier que le fens ne foit mal entendu & 
corrompu par bien des gens , même de ceux 
qui ne font pas du Commun Peuple. Il foû- 
tient , qu'à Te'gard de ces Textes , les perfon- 
nes les plus iimples peuvent aufli aîfément fç 
donner garde de Terreur & la reconnoître , 
qu'en matière des autres, où l'on a fait voir 
que peu fe trompent* Il ne faut pour cela, 
iinoB qu'ils obfervent dans l'examen de la der- 
nière forte de Textes, les mêmes Régies qui 
les ont dirigez, & leur ont fait prendre le bon 
parti , dans la première. 

Die V (/) endurcit le cœur de P H A R A G N. 
N'cft-îl pas aufli aifé de voir, que cela ne peut 
s'entendre à la lettre d'une opération immé- 
diate de Dieu fur le coeur de ce Roi, qu'il eft 
aifé de prendre dans un fens figuré les PaAk* 
ges qui femblent attribuer à PiEU des«Mein« 

bres 

(o) Mdtth, X. 3î. (b) Hàtth, yi. 34. 
te) Mattb. V. 40, 34« (^' -^t» XIL îj. 

(#) Pag. 247» <r/«»v, (/; £W#, vii. 1, u, &«• 
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bres corporels , des Foîblefles & des Paffions 
Humaines ? L'aâe dV»</«rar, proprement aînfi 
dît, n*e(l-il pas auffi évidemment contraire à 
la Kaifon, & aux témoignages les plus clairs 
& les plus exprès de la {a) Révélation? D^au- 
tant plus qu*il eft attribué à Dieu d'une ma* 
nîére qui peut & doit s'accorder avec ce que 
J'Hîftorien Sacré dit exprcflcment , que (é) 
Pharaon endurcit lui-même fin propre cœur. 
Dieu ne fit en cela, que fuspendre (es Juge» 
mens, & permettre que les Magiciens imitas* 
fent pour un tems les Miracles de Moïfe ai 
' àiAaron: par là il donna occasion à Pharaon 
de i^ endurcir^ de la même manière que Nôtre 
Seigneur efi venu apporter fur la Terre , non la 
Paix , mais l*Epée. 

Nôtre Auteur applique le même principe à 
d'autres PafTages, fur tout à ceux dont plu- 
fleurs Théologiens fe fervent pour établir une 
Réprobation abfotuë. Il fait enfuite (c) quelques 
Remarques fur plulieurs Paflages, que Mr. 
Tindal tord en leur donnant un fens tout-à-fait 
contraire au but manifefie des Auteurs Sacrez; 
& fur d'autres, qu'il repréfente comme obs- 
curs & pleins d'impropriété , quoi que ceux- 
ci , pris dans leur fens le plus rigoureux , don- 
nent les idées les plus claires & les plus rai* 
Ibnnablcs du monde, & renferment môme de 
belles & excellentes penfées, félon le Syftéme 
de Morale, que la Révélation nous propoîe. 

Il 

f«) Ja^fMei, h U. {b)Ex9de^ VIIÏ. 32. 
(i?) fag, 2J4, &fmv. 

T4 



]Lp$ . BlBl^IOTHEQUE DB L*EuaOPB, 

II allègue, par exemple ^ ceux du Vieux Tesr 
famenty où {a} les Rites ij les Sacrifices Judaï-^ 
que s font condamnez abfolument ^ comme (i) une 
iniquité . une abomination aux yeux de l'Eter- 
|iel ^ quoi qu^ils ne fuJTent tels que par fpppoji^ 
fion II nç faut que lire ce qui fuît îmniedia- 
temenc dans rendroit indiqué du Prophète 
EsAÏE, pour fe convaincre d'abord, que non 
feulement les Cérémonies de la Loi n*y font 
pas regardées comme mauvailès abfo]ument& 
en ellesrmémes, mais encore que Ton y trou- 
ve expreffément la raifon pourquoi Dieu Ie$ 
avoir en abomination^ favoir , la corruption de 
ceux qui les pratiquoient , & la folle penfée 
dont ils fe flattoient , d'être agréables à TEtre 
Suprême par de telles obfervances extérieures, 
pendant qu'ils étoient adonnez aux plus grands 
Vices. Vos mains font pleines Je fang^f dit le* 
(f) Prophète, 

Croîroitîon que TAuteur du Çhriftianume 
çujfi ancien que le Bdonde fe fût avifé de mettre 
atf rang des Pailàges difficiles à entendre cette 
régie de St. Paul: (d) Eprouvez toutes cbofes\ 
Comme fi l'Adverlaîre craignoit, qu'en pre- 
nant les paroles à la lettre, elles renfermaflènt 
une exhortation à juger de Propofitiuns Ma- 
thématiques, ou de Véritez Métaphyfiques, 
fufceptibles de DémonQration ! Mais ce n'eft- 
]à qu'une partie de la maxime, qui p^ife toute 
f ptiére doit néce0Vrement $tre reftreinte au^ 

ma* 

(a) ChvjJHântty &Ç, pag. 235. \b) Efaïe 9 I. II , la, 
(c) Ibâ. ^elÇ 15. {d) I. TkffaU Y* *ï. 
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niatîéres de Religion & de Morale, & ne peut 
que rétre, au jugement de tout Leâeur^ qui 
fera attention aux paroles fuivantes , Retenez 
ce qui eji bon^ & ahjiettez^ous de toute affaren* 
ce de mal. Aînfi il y a là, dans le*fens natu« 
rel qu? ie préfente d*abord, le plus excellent 
ayîs du monde. L'Apôtre veut que les Chri^ 
tiens ne croient riçn d'une F« implicite , & 
fans faire ufage de leur Raifon: cela n'eft-ii 
as utile à tous les Hommes # dans tous le^ 
iécles. Un Ecrivain àufii grand amateur de 
la Liberté de penfer <J» d*examiner y que l'eft 
celui qui obieâe ce palTage, n'a-t-il pas tonne 
grâce de le faire fervir à combattre la Révéla* 
(ton, & cela apr^s l'avoir cité lui-même en 
d'antres endroits, comme renfermant unecon* 
damnation formelle de la Foi implicite & de la 
l^iZoterie'i 

Il n'ed pas moins étrange de lui voir met* 
tre (4) au rang des PafTages où il y a de l'im* 
propriété & une grande difficulté, ceux où la 
ferfuajion eft appeifée Contrainte ^zovcimtàzxïi 
ces mots d'une Paratole,||^) Contrmn les 
JÇentrer. Y a-t-il rien de plus commun, dan^ 
là Langue même Angloife, que de dire, la 
farce de . V Eloquence , de la Perfuajion , de 
Y Exemple y des imùortunitez , & d'autres cho- 
fis femblables ? Des ohjeâions , comme cîl- 
Jçtlà, méritent-elles qu'on y réponde? 
Par cette raifon, jointe à ce qu'il eft bien 

terni; 

(4) ChrifiUnity &C, pag. 33î. 
(f( Lnç, XIV. 21. 
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tems de finir un Article où nous ne faurions 
même achever TExtrait du Livre ^ nous pas- 
fbns ce que TÂuteur dit pour faire voir la clar- 
té fuffifante de plufieurs autres Paflàges , com- 
me de ceux qui regardent le ParJo» des Inju- 
res^ V Amour des Ennemis &c. Il déclare lui- 
même, qu'il n*a point pris à tâche (<ï) d'ex- 
pliquer & de juftifier en détail tous les Textes 
où rAdverfâirc a cru trouver des armes pour 
attaquer la Révélation ; & que ceux , dont il 
a dit quelque 'chofe, fe font rencontrez inci- 
demment dans le plan de cette partie defaRé- 
ponfe. „ J*aî eu deflein , dit-il, d'y montrer 
„ que la Révélation Chrétienne , nonobdant 
,f le iftîle particulier des Ecrivains S&crez ,mal- 
„ gré toutes les ôbfcuritez & les difficultez 
„ qu'on veut y trouver, eftau fond très-claire 
„ & très-utile , comme une Régie fûre&cons- 
„ tante de Religion & de Morale ; & que tous 
„ fes Dogme^s eiTentiels, qui' renferm€;nt des 
„ fecours , des encouragemens , & des motifs 
„ à la pratîque'de la Vertu, font très-aifez i 
„ entendre pour i^ Commun des Hommes. 
„ Après cela, qu'il reAe autant qu'on voudra 
„ d'obfcuritez , par rapport aux anciennes 
,, Coûtumçs & autres circondances étrangé- 
,, ^s, ou fur des points de pure fpéculation, 
„ ce ne feront que des bagatelles , dans l'es- 
„ prit d'un Leâeur judicieux & impartial ; 
99 qui jugera affément qu'elles n'ont rien de 
„ contraire au but & à Tufage de ces Ecrits ^ 

„ en- 

(jj Pag. 169 , 270. 
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^ entant qu'ils contiennent une Révélation 
^y Divine. Chacun verra néanmoins, que ce 
9> que j'ai dit fur quelques Textes cire2 par' 
„ l'Auteur du Chrijisanisme aujji ancien que le 
„ Monde j peut fervir à en expliquer & défen«' 
9, dre quantité d'autres, donr je n'ai fait au* 
;,, cune mention pour éviter la longueur* 

A ces paroles de sAtre Auteur, il faut que 
j'ajoute encore ce qu'il dit fur l'objeâion fui- 
vante de l'Adverfaire. {a) „ Les Régies de 
„ Morale ne doivent-elles pas être àccommo* 
,y dées aux circonftances. particulières où les 
„ Hommes fc trouvent , & marquer claîre- 
„ ment la conduite qu'elles demandent ? 
,1 N'e(l-cè pas le but des Loix Municipales de 
„ chaque Païs? Quel bien revient-il aux Su- 
„ jets de Loix écrites d'une manière fi vague, 
'„ li générale, & fi indéterminée? De celles-ci, 
„ par exemple, {h) Prêtez^ fans en rien efpe» 
„ rer &c. . • • II eft dît, (r) Rendez à Ce'- 
,j SAR ce qui appartient à Ce'sar : mais ne . 
„ devons'HOUS pas apprendre des Loix de cha- 
„ que Nation, qui elt ce Céfar^ & ce qui lui 
„ eft dû? . . . Il faut (d) rendre a chacun ce 
„ qui lui eft dû* Mais c'eft de la nature des 
„ chofes, & des Loix du Païs, que nous dc- 
„ vous apprendre quels font ces Devoirs. 

„ Si cet étrange raifonnement prouve 
„ quelque chofc (répond (e) nôtre Auteur) il 

„ tend 

(«) amfiiAnity &C. pâg, 344. 

(h) Lm, VI. 35, ^c; Matth. XXU* ZU 

id) Tiêm. XllU 7. ' (0 Pag. X67 , & fuiv. 
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,, tend à perfqader y que des Régies ^énétà^c% 
,) de Conduite ne fervent de rien aux Hom- 
tt mes. La vérité eft, au contraire, que le 
91 Syfléme de la Religion Naturelle, & de la 
yi Morale méme^ confifte en Principes gêné- 
,, rauXf qui font d'une utilité, aulïï biea que 
„ d'une obligation, univerfelle & immuable, 
9, & qui peuvent être aisément accommodez 
,} aux circonQances particulières. De la ma* 
9) niére que TÂuteur du Cbriji'tanisme aujfiân^ 
9, cten que k Monde conçoit ici les chofes, un 
99 Ecrivain de Morale devra être regardé corn- 
9, me s'exprimant d'une manière vague , lors 
99 qu'il recommandera en général d^être ciari- 
99 tahle envers les Pauvres ; de donner à ceux 
,9 qui en ont hefqin ; ^*être ^fpofé à ajjifter ^ 
99 foulager les autres dans leurs néceffitez , fans 
9, aucune vue de récompenfe ; à quoi fe réduit 
99 le fens clair & naturel de ces paroles, Pri-^ 
9, tezt fans en rien efperer* (^uand le MoriHis- 
9, te exhortera i avoir pour les Magiftrats lafii* 
99 miffion iff ï^obùffance qui leur eft du'e\ & à 
,, rendre à chacun ce que la Jujiice exige ^ il 
9, faudra de toute néceffité qu'il fpécifie la 
9, manière dont chacun doit exercer la Charî- 
9, té dans chaque cas, les objets particuliers! 
„ envers lesquels il eft appelle à l'exercer, & 
99 la jufte proportion même de fes libéralitez; 
9, car je ne vois pas pourquoi l'inftruSion ne 
9, devroit pas s'étendre jusques-là. Il faudra 
„ qu'un tel Auteur fâche auffi les Loix & les 
9, ConQitinions de chaque Païs, & toutes les 
99 chofes en particulier que chaque Perfonne 
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I, a droit d'eïiger d'aoe autre. Mais , au con* 

,^ traire, il n*eft pas poffible de donner, dans 

,, des Difcotirs de Morale, comme ceux-là, 

jj aucunes Régies accommodées à toutes 1^ 

), circondances particulières ; & fi Ton pou* 

9, voit en donner, comme ces circonftances 

„ changent perpétuellement , elles ne feroient 

„ point partie de cette Loi Naturelle , éternelît 

„ ^ immuable^ que la Révélation fe propofe 

„ principalement d^inculquer & de confirmer. 

), Li*Autevit àùChriftianisme aujfi ancien auele 

„ Monde , ne fauroit marquer aucune Obliwa^ 

,» tion naturelle y impofée à tout le Genre Ha» 

„ main, qui ne doive être exprimée d'une m»- 

9, oiére générale & indéterminée. Car fi elle 

9, efi exprimée d'une façon particulière, & a« 

„ vec des circonftances particulières , dès-là elle 

9, ne peut fervir de Régie qu'à quelques Indivt- 

„ dus, & nullement a toute rEfpécedesË- 

,, très Raifonnables. II eft aufll abfurde de 

,^ prétendre que, dans une Révélation defti* 

„ née à Tufage de tous les Peuples, & qui doit 

9, durer jusques à la fin du Monde, il n'y aie 

„ que des Régies accommodées aux circons* 

9, tances particulières, qu'il le feroit de par* 

„ 1er d'une Loi Eternelle k tems^ ou d'un t/- 

„ niverjel Particulier. La Règle générale de 

„ rendre à cloacun ce qui lui ejl- dâ légitime* 

„ ment, eft aufli claire, que fi chaque Dett€ 

„ en particulier étoit fpécifiée. Quand on lit, 

„ Rendez, à Cb'sar ce qui appartient à Ck'- 

„ sar; cela s'entend auffi bien, que fi l'on 

Il nous* 
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„ nommoît le Roî Géorgie, pour les AngUis^ 
„ & Louis XV. pour les Fronpis., \\ en eft 
„ de même du précepte général ,^ d'affifter les 
„ Nécefliteux , d*exercer la Charité envers les 
„ objets les plus propres, & à proportion de 
^y nos facultez* L'application de cette Régie 
), aux cas particuliers , e(l fi aifée & fi intelli* 
,, gible, que ceux qui ont la moindre atten- 
„ tion ne fauroîent guéres s'y méprendre. 

Il refte encore deux Chapitres, qui feront 
la matière d'un autre Extrait. 
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P L U T À R c H I Ch<eronenfis ViTaÉ Par alle- 
LAE, cum fingulis aliquot; Grxcè & Lati- 
ne. Adduntur Variantes Leéliones ex 
MSS. Codicibus Veteres & Nov«^ Doâo- 
rum Vîrorum Not» & Emendationes , & 
Indices adcurâtiffimî. Recenfuit AuGUSxi- 
NUS Bryanus. Londwi , ex Officina Ja>- 
cobi Tonfon & Johannis JVatts. 1729. 

C'eft-à-dire: 

Lts Vies des Hommes liluftrcs comparées en-- 
femble^ £3? quelques-unes feules > far Plxt- 
TARQUE; en Grec &f en Latin, Avec les 
Dîverlès Leçons des Manufcrits , tant celles 
qui ont été dfja Ifroduites ^ que d^ autres nou-^ 

'Vellc* 
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tellement recueillies^ On y a joint des Notes 
^ des CorreâioDS de divers Savons^ ^ des 
Index trèsrexaâs. Edition revue par AuGUS-* 
TIN Bryan. En cinq Volumes , grand îq 

?oarto, dont le h contient 5*21. Pag^> fans la 
réfàce , ^ quelques autres préliminaires ; le 
II. em a ^94. le III. 5'90. le IV, 611. leV. 
(^ dernier^ 468. fans les Index. A Lon- 
<lres, QhffL jaques Tonfon, Cs^ Jean Watts. 
1729. 

QUoi qu'on ne voie que le nom d*an £• 
diteur fub le titre de ce Livre , ]a vérité 
eu qu'il y en a deux. Et , à mon avis , on 

. ibuhaittera que celui dont la modeftie laiflc à 
l'autre tout entier un honneur qu'il pourroie 
partager avec lui fans préfomtion , eût été as- 
socié à Touvrage dès le commencement, com- 
me il l'a été depuis par néceiCté. 

Mr. Bryan avoit entrepris de donner une 

. nouvelle Edition de ces Fies de Pi.utarqub, 
revue fur les Manufcrits, & accompagnée des 
Notes critiques de divers Savans, auxquelles 

. il joignoit les (iennes propres. Pendant qu'il 
travail loit à ramaiTer ou coinpofer ces Notes, 
qui dévoient être mifes à la fin de chaque Vo- 

.lume; il fàifoît imprimer le Texte & la Ver- 
iîon. Toutes les Vies étoîent ainfi forties de 
defTous la prefTe, avec les Notes, fur les deux 
premiers Volumes , lors qu'il vint à mourir, le 

. 6. à' Avril 1726. Il fallut donc chercher quel- 
que perfonne capable d'achever ce qui reftoit, 
& qui n'étoit pas le moins confidérable. On 

ne 
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né pouvoit mieux s'adreflèr , ^u'à Mr. *Dtf 
.SouL,dont rérudition connue a fait fbnprin* 
cipal objet de Tétode de la Lamgmt Gréque^ & 
d*ane leâore critique des Ameors qui ont é- 
crft en cette Langue* Il en dotina des preu- 
ves de bonne heure, puis qu'étant encore Etu* 
dîant à Frantker^ îl y compofa & défendit pu- 
bliquement, en 1696. MVL& Differtation PbsJohh 
Mft^{a)Ç^x le StiU du Nçuveau Teftéonent^contït 
Sebastien Pfochehius. Feu Mr. Rhen- 
PERD, alors Profeffeur en, Langues Orienta- 
lés, Voulut bien préfider à la Dirpute^ & il 
inféra depuis cette pièce de fon Difcîple dans 
un Syntagma Differtationum de Stylo Novi Tes» 
tamenti^ qu'il (i^) publia. Ced de quoi Mr. 
DuSouï (r) nous avertit lui-même en paflknti 
pour qu'on ne le méconnoiûè pas fous le nom 
latinizé à^Solanus^ qu'il mit alors fur le titre ^ 
â l'imitation, dit*il, de fon Grand^Pére, Pro- 
fefTeur dans l'Académie de Saumur^ maisqui^ 
.quoi que fort favant , ne publia rien ^ paroà 
il ait pu fe rendre célèbre. 
. Mr. Dh Soûl vit préfentement en Ângletewri 
dans la retraite agréable d'une Campagne ,oà| 
Jibre de tous foucis , il peut fe donner eotiért- ' 
ment à ce qui fait les délices d'un Homme de 
Lettres férieufement amateur de fa profeflSoii. 
Lors qu'on lui propofa le travail , dont il sV 

(«) Differtatio PhilologicM Dt St^h Novi Ttjtammti c»mnâ 
Seb. Ffbchenium, (fuam . . . • dtfmeUt Mofes Solaniu^ 
Galtm y Ftntendenfis , vAu^9r» 

(6) A Lewarde, en 1702. in quarto, 

(«) Net, ia Vol.-V. p«g. 417. Col. !♦ 



-rfyr//, Mai & Juin ij^t. 'jof 

Îit, il étoît occQpé à' d'autres études, & à un 
)u7rage fort différent: il ne dit pas quel efl 
cet Ouvrage, & il excite nôtre curîofité, fans 
Ja fatîsfàire. Cependant il le laifla perfuader 
d'interrompre pour quelque tems Toccupation 
qu'il s'étoit impolee lui-même, pour ne pas 
la'ffer imparfaite une fi belle Edition du chef- 
d'œuvre d'un Auteur Grec des plus utiles. Il 
fut bien aife d'avoir par là occafion de rendie 
fervice non feulement à la République des Let- 
tres, mais encore aux perfonnes de tout or- 
dre, qui ne peuvent lire les Vies de Plutarque 
que dans quelque Verfion en Langue Vul- 

Îaire, ou tout au plus dans une Traduâion 
^atîne* Depuis environ trois Siècles , Il a 
paru de tems en tems de telles Verfîons, & 
,cela fait augurer qu'il en fera de même à l'a- 
venir, A l'aide des nouvelles Correâîons du 
Texte qu'on trouve dans cette Edition , les 
futurs Interprêtes auront de quoi donner de 
beaucoup meilleures Traduâions que toutes 
celles qu'on a jusqu'ici. 

Il auroitété à fouhaitter, que celui qui avoît 
entrepris cette Edition , eût pu expofer lui- 
même, dans une Préface, le plan qu'il s'étoît 
fait, & les fecours qu'il avoît eus. Mr. Du 
Soûl y a fuppléé, autant qu'il lui a été poffi- 
ble, par une confidération attentive de ce que 
le Défunt avott laiflé en état de paroître, & 
-par quelques indications <iuî s'en font trouvées 
parmi fes papiers. 

La beauté de l'impreflion attire d'abord & 

frappe agréablement les yeux du Leâeur. Le 

Têm.hlLParUL V Texte 
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Texte e(l en çaraâériss gréa & ibnnét^; ^ 
s'il s^y e(t glilTé quplqiicîs ^lytes dMmpreffioo, 
ce qui e(l inévitable, elj^s fe trouvent en très- 
petit nombre La forme, quoi que grande, 
eft afkz commode. Qa ii'avpit point d'Edi- 
tioa à part des l^ies de P Int arque ^ en Grec & 
en Latin* Les derniérf s Éditions , déjà aflèx 
anciennes , de toutes les Oeuvres de ce Philo* 
fophe fout en deux grc^ Volumes in fiiio. 
Celle (a) à^H^nri Etiem^t *« oSavo\^cà très- 
rare ; & les exemplaires q^'on en trouve par 
hazard, font fujets â ^tre incomplets, à canfe 
du (b) grand noipbrp 4e Voluines, qui ùjit 
qu^il s'en ég^re quelcun aifiîment. 

On a fuivi poup: le Texte la dernière Edition 
publiée à Paris en 1614. hormis quelque peu 
d'endroits. Mr. Du Soûl trouve, avec faiu>n, 
que l'Editeur auroit pQ s'en éloigner plus fea- 
irent, c'eft-Hire, tp^tçs Ifss fois que les Ma- 
nuscrits* ou les premières Editions^ ou d^ 
conjçâures cer(aines , foit de quekjne antee 
Savant, ou de lui-ménie, lui fonrniffoieat de 
quoi changer des mot^vifîblement corronapus, 
P4 ^ç quoi fi|ppl4er quelque chofe q»i man* 
quQi(. Il me femble que ceux qui ^kmàent 
4^ nouvelles Editions des Auteurs Grecs 00 
Latins, fqnt fouvent pu trop timides, ou trop 
hardisi. Les uns n'oferoient pfesque toucher 
âiu T^^te reçu, çqmm^ s- il étoit m qUidqne 

- W Ipip^îmcc en isjz. 

.^ («y II y en a fix Jdui le Texte, & fcpt pDtii tti T«- 
Xiims, i^ ^Qt«s &c. . • . ' 
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fhftfiîépe conOicré par Tufage, Les autres , 
ébtoQÏs par des conjeâures de Savans diftîn- 

Î;uez, & plos encore amoureux de celles qui 
eur font venues dans refprît à eux-mêmes ^ 
Je permettent de les fourrer dans le Texte, 
fans r^uton'té d^aucun Manufcrit,& fans que 
la leçon ordinaire aît rien qui demande néces- 
faîrement qu'on la rejette. 'Maïs pour tenir 
le jufte milieu il faut beaucoup d'attention & 
de difcernement, un goût qui ne foît ni ^pais, 
ni trop fin, un c%it libre de préoccupation : 
qualitez qui ne (ont pas des plus communes, 
& qui rarement fe trouvent réunies en un ipâ- 
nie fiijet. 

Peut'oh excufer, par exemple, Mr. Bry^», 
quand on voit que, dans la {a) VxtA'Arta* 
xerxcy, il a lailfé une lacune de cinq ou (îx 
lignes, dont la ftule Verfion Latine pouvoir 
^avertir , & lui indiquer en même tems lè 
moien de la remplir. II auroît compris par là 
que ce Traduâéur avoit lu dans les Edition? 
dont il s*^toit fervî, les paroles qui manquent 
dans l'Edition de Paris. Il indique lui-même, 
dans fes Notes pofthumes , l'Edition de F/(?* 
rençe^ celle ai. Aide Manuce , & celle de {b) 
Bi/^, comme portant ce qu'il faut ici fuppléen 
Bien plus: il pouvoit.voir le fupplément dans 
ja CQUatiop d'un Mànufçrit , qui & trouve 

par- 

(4) Tom. V. pàg. IP4. lig. T. 4c cette Edit. (pag;. 
totp. D. des Editions 4e Francfort & de Paris y do|it \t^ 
.paees font piécifément les mêmes.) 

{b) Je vois les paioles» dont il s'agit» 4aiif r£4ki<ni 
dtBdUlSi3*f9i.i^7*Virfi. 

V % 
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parmi celles de VEdxtion dt Paris j tirées des 
Editions de IVecheL Mr. Dacier , & après 
lui, Mr. Du Soulj s'étonnent de ce qu'il n'y 
a pas un mot dans le Texte Grec de ce que U 
Verfion, qui eft à côté, exprime pleinement. 
La furprile cefTera, fi l'on confidére ce qui 
paroît afTez d'ailleurs, & que l'endroit feul, 
dont il s'agit, prouveroît, c'eft que, depuis 
rEditîon d* Henri Etienne ^ on n'a fait que co- 
pier fon Texte, en y ajoutant feulement des 
fautes d'imprefljon. Ce célèbre Imprimeur 
ne prît pas garde que fcs Ouvriers avoient {a) 
fauté ici quelques lignes ) en commençant une 
page : car , s'il les eût retranchées comme 
manquant dans fes Manufcrks, il en auroit 
fans doute dit quelque chofe dans fes Notes, 
& aurott an moins averti du défaut de liaifon 
qui reftoit après ce retranchement»^ L'omis- 
lion ne pouvoit^onc que pafler dans les Edi*^ 
lions de Francfort & dt Paris ^ qui prenoîcnt 
abfolument pour régie celle d^ Henri Etienne, 
faite à Genève. Il y a d'ailleurs bien d'autres 
endroits, où la Verfion Latine ne répond pas, 
même dans cette (^) Edition, à la leçon ou 
au fens du Texte. 

Cette 

(4) Tom. in. fAg, if64. 

(é) Par exemple , dès la première page da I. Volu- 
me > il y ar dans It- Texte , /m. 5* Yxn^nûln Xf^çç » & dans 
ia Veifîon Scythica jugA , parce que Cm{erim avoit lû^;» 
comme portoicnt les Editions, avant celle à* Henri Etien- 
ne. Mr. Bryan croit même qu'il vaut mieux lite afnfî» 
^ue icf£oç. Mais je douce que les raifbns qu*il en don- 
ne , ioient plus forces que celles d^Hinri Etitnne > dont û 
rapporte la Noce furcet eadioiC 
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Cette Verfion cft, comme on fait, d'HER* 
M AN Cruser, qui {a) s'étoît borné à mettre 
en Latîn les Fies des Hommes Ilîuftres Hen^ 
ri Etienne Taiant préférée, comme la meilleur- 
rc , les Editeurs de Francfort & de Paris fe 
conformèrent encore ici à fon jugement : mais 
pour les OpufcuUs (ou Oeuvres Morales) ils 
fubftîtuérent aux Verfions de divers Auteurs, 
que ce Savant Imprimeur avoît choifics, celle 
d*on feul Traduâeur, je veux dire, de Xï- 
LANDER, qu'îl'ne fuîvît pas lui-même, foit 

Ïu*it ne la crût pas allez bonne, ou que Ion 
édition fût trop avancée, quand cette Ver- 
fion (^) des Opufcules parut , ou qu'il fût bien 
aîfe de pouvoir joindre aux autres Verfions de 
différentes mains , celles qu'il avoit fait de 
quelques Traitez. 

Mr. Du Soûl ne s'eft apperçu que tard, que 
Tentreprenenr de la nouvelle Edition avoit re- 
formé quelques endroits de la Verfion Latine. 
En continuant Touvrage, il donnoit, dit-il, 
toute fon attention au Texte: & d'ailleurs il 
n'approuve guéres là coutume de publier les 
Auteurs Grecs avec une Traduâion Latine, 

Cela 

(h) Je vois que BailUt s^eft îmaguié mal-^ propos, 
que Crufer avoit aul& traduit les Morales ^ comme il par*. 
le, Jmemens desSav. Tom.ll. pag. 403. Ei.in^ à^^mft^ 
Mr. de la MêHHoiet qui relève tant d'autres fautes moins 
importantes, n'aurpit pas du laiiTer pafler celle-là. 

(h) Elle avoit paru un an fie demi feulement avant 
r Edition à* Henri Etienne ^ comtiitX y tander le dit lui-mê- 
me dans une Préface da-tée du mois d'^m ij-r^. qui 
efl à la tctc du lU Volume des Editions de Fr^nufirt 6c 
de Périt, 

V 3 
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Cela ell caufe, à fon avis, que les gens de 
nôcte Siècle lifènt (i négligemment l^Original. 
li ed bien aife, que Ton ait retnedt'é en quel- 
que manicre à cet inconvénient, eh fuîvant la 
méthode de quelques Editions ù^AngUterre^ovL 
]a Verfion étant placée au bas des pages , on peut 
bi«n la confulter quand on veut , mais il n*e(l 
pas aom facile d*y jetter d'abord lés yeux , a- 
près avoir lu quelques mots du Grec, que 
lors qu'elle e(t à côté. Ce zélé, que Mr*2)« 
Soûl témoigne ici & ailleurs , pour ranimer 
l'étude de la Langue Gréque, e(l fans doute 
très-louable. Mais , de la maniéré que les 
chofes vont, une infinité de gens ne fauroienc 
entendre les Anciens Auteurs fans quelque 
Verfion, & ne veulent ou ne peuvent pas mé^ 
me faire afTez de progrès dans la connoiflance 
des Langues Originales, pour fe paAer d'un 
tel fecours. Encore vaui'il mieux qu'ils en 
confervent ou en âtrappent quelque teinture à 
la faveur d'une Langue qui leur eft plus con- 
nue, & qu'ils ne foient pas privez entîércmcnr, 
comme ils le feroient fans les Vcrfions, de 
l'utilité qui leur revient de la leâure des bons 
Ouvrages de l'Antiquité. Après tout , qui 
Voudroit publier des Auteurs un peu gros avec 
lis Grec fcul, trooveroît , je crois, aajour- 
d'hui peu de Libraires dispofet à faire les frais 
et rimpreflion. Depuis la belle Edition de 
St. Chrysostôme, que {a) l'Editeur publia 

uijine 

(4) Hmti SéLvik 
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iitéme ,à fts dépens ii t ^ P^^s d'en (tf) Sîé^ 
çle^ je ne fâché pas qu'en Angleterre 4 iion 
plas. qu'ail leurs, nncan Libraire atc iiriité ce 
Saviitit Aîlgloîs; 

. Après les Fiés de Plutarqtie di^pofées de la 
manière que nous l'avons dit ^ oh trouve d'a- 
bord à la fin de chaque Volume ^ les Renna^qaé$ 
de (^) Jean JRuauld^ où ce Savant fedreffe 
divertës fautes de rUiftdrîen, avec b^éattcoop 
d'érudition & de jugeipent. Chaque Reoiar^ 
que fut un Article a^Tez étendu, Â.^uètquje- 
fois fort long. Il y en a, en todt, trente* 
quatre. L'Edition die Paris ^ dans laquelle on 
)es ajouta, en contient davantage; mais les 
autres fè rappoitent aux Opufcuies;&. c'eA fans 
doùle la raifon pourquoi on les a orfiifés. 

Enfuite vient. un Recueil dcDsverfesLepftf^ 
c'eft-à-dire, celui qui fe tr.ouvoît déjà dans les 
Editions de Fraftcfort & de Paris; auquel on 
en a joint de nouvelles , tirées des Manufcrits 
de la Bibliothèque Bodléienne de l'UniVerfité 
ffOficfordi H y a quatre de cts Manufcrits^ 
qui vkntient de là Biilioiiéque de Frziftpis Ba-- 
fdceiQ., Gentilhomme Veftîtîen ; & un de 
celle de l'Arcbèvaêqiie Laud; tou« impatfiwîs^ 
plus ou OKDins; Mr. firy^» avôît.lu^iTvI^mfe 
conféré les quatre préniiers avec . l'Etfitioa 
^^HenrtEtienné\ &Mr. Wise: le Jeune,Mèm- 
bre du Collège ^de H Trinité^ lui fournit la 

colla- 

(a) "En 1622, à Étone,, en î» volumes in folio, 

(b) Joannii \ualdi ^nimadverjîones in in/îgniara a'^^Af(«H 
VX fiv« Laj^fiones ^m« in Vitis Paralitlis cQnfintnîwr, 

V 4 
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collation dn dernier. Omre cela^ilavoit reçu, 
mais un pea tard, des Notes du doâe Muret, 
que Mr. Jaques Philipp» i>*Orville (<i) 
prit la peine de copier d'un exemplaire à*Ifdc 
yoJfiMSy qui fe trouve dans la Bibliothèque de 
Leide. Ces Notes, au jugement de Mr. Du 
Soûl ^ tenferment non feulement des Colla- 
tions de divers Manufcrits, mais encore des 
correâions ou conjeâures critiques de divers 
Savans, qui ne font pas fort anciens. Il dit 
la même chofe , -après le premier Editeur , 
d*un des deux Manufcrits d'où font tirées tou- 
tes les Diverfès Leçons de TEdition de Paris ^ 
& qui n'efi déiigné que par le titre d^Auony* 
use. 

Mais Ton trouvera encore > dans cette Edi- 
tion , la collation d'un manufcrit, qui n'eft 
venue que fort tard, & lors que Mr. Du Soûl 
avoir déjà achevé fon travail ; de forte que, 
pour en indruire le Leâeur, il a été obligé de 
joindre à fa Pr/face un Avis écrit près d'un 
an après. Cela eft caufe auifi qu'on n'a pu 
joindre cette Collation au Recueil de Divtr* 
fes Leçons ;il a fallu la placer, toute feule à la 
léte du premier Volume, immédiatement avant 
la Vie de Théfée^ par où cooinience le corps 
de l'Ouvrage. 

Le Manufcrît, dont il s'agît, eft le même 
dont {b) feu Mr. Dacier a donné quelques 

échan- 

(«) Il eft pieTentemeot ProfeiTeur en Hiiloire 2c en Bel* 
les Lettres, dans TEcôle inuftie ^Jimfterda». 
• (h) Voiez ce qu'il en dit dans la Prifact^ pajr. XXVI. 
id, tt^mfi, où il n*en pailc n^ajunoias que d'une ma^ 
^siéit foxt générale. 
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échtintiUons dans fes Notes fur fa Traduâfon 
Françoîfe. Il eft à Paris ^ & appartient pré- 
ièntement à VAhbzfie deSt.Germaift des Prez. 
On le croît du Dixième Siècle. Le préjugé^ 
favorable que forme fon antiquité, eft confir» 
mé par Texcellence de quantité de Diverfes 
Leçons qu*il fournit , & qui ne peuvent que 
]e faire regarder comme un des meilleurs Ma- 
nufcrits qui foient parvenus jusqu'à nous. Il 
cd en parchemin , & quoi qu'écrit de deux 
mains, dont Tune, à qui l'on en doit la plus 
grande partie, eft très-belle , elles paroilFent 
l'une & l'autre du même teiiis. On n'y trou- 
ve que quinze Vies, à trois desquelles il man«- 
que quelque cho(è, au commencement & à la 
fin. Ces Vies font autrement rangées, que 
dans les Editions;, mais il n'y a rien là de par- 
ticulier. Plufieurs Manufcrits fuivent un tout 
autre ordre: & Plutarque méme> en écrivant 
fes Vies, n'avoir pas toujours obftrvé celui 
du tems auquel vivoît un des Hommes Illus- 
tres qu'il comparoit enfemble les uns après les 
autres; (<») ce ne fut que dans la fuite, qu'on 
les dispofa ainfi , à peu près , félon la chrono- 
logie. 

Un Savant fiiconnu avcrit conféré d'un bout 
à l'autre le Manufcric de St. Germain ^tx\ par* 
tie fur rEdîtion d^ Henri Etienne , en partie fur 
celle de Parais. Mais quelques-unes des Di- 
verfes Leçons, qu'il a notées, ne regardent 

que 

(4) VoîcE ce que dit Htnri Ztînmtt \ Ift fin de fesNo^ 
tes fux €C$ Via. . 

y s 
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que de pures fautes d'knpreffien des Edftioiti; 
dont il fe fervoit. D'autres Xont'fî mal écri- 
tes, qu'on n'a pu les déchiffrer. SnfiQ, il y 
a quelques SchoIies,qui fe crouTerst^à la mar- 
ge du Manufcrit, mais de très-peu d'impor- 
tance j au jugement même de celui qui Ta 
çollationné. Mr. Du Soûl a omis tout cela, 
comme inutile. Pour le refle , il le donne 
exaâement tel qu'il l'a trouvé , quoi que toofe 
ne foit pas de même prix , qu'il y ait même 
des manières de lire vifiblement fautives, & 
bien des diverfitez de <rès-peu d'importance. 
Les Savans ne laiHeront pas d'en pouvoir pro- 
fiter. Il e(l bon de remarquer les fautes que 
les Gopides commettoient ordinairea^nt , & 
les diverfes manières d'écrire mal le Grec qui 
paffoient comme en coutume, félon la diffé* 
rence des Siècles. Ce n'eft pa4 un des mofa* 
dresfecours, pour réuflîr en critique. Il fe- 
roit néanmoins à fouhaitter, que ceux qui la- 
maflent les Diverses Leçons avec tant de foîo 
& d'exaâftude y didinguaffent par un ailerîs^ 
que, ou par quelque autre figne, celles qui 
fout paflàblement bonnes « d'avec les fautives 
& manifeOement rejettables. Mr. Du S^ml 
avoit d^abord eu quelque defleîn'de l'ei&icr 
dans les trois derniers Voluçaes, où il étoîl 
encore tems de le faire: mais< comme on le 
prefToit de fournir de la Copie auxlmprimeurs^ 
pour achever une Edition con[)n^ncée deputi 
pluiieurs (a) années, il s'eû contenté d'indi- 
quer 

(«} Le IL Volume porte, fur le titie Haiméc 1723 --2t 

appa* 
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quer les Leçons nouvellement publiéet ^vii f 
trouvent ou les mêmes od (lifTéremes <}es an* 
ciennes, celles dont on a fait mention ou uik« 
ge dans les Notes 9 & celles qui étoiem ve^ 
iiuës dans Tesprit à quelque Savant par coa. 
jeâure. 

Dans les Notes, qui fuivent les Diverfta 
Leçons, on trouve des Remarques &desCor<* 
reâions, noii feulement de Xylai^dbr.^ de 
Cruser, & d^HttNRi Etienne, qui étoieht^ 
déjà dans les Editions âePransfort & de Pa^ 
ris ; mais encore de Jaques Paumier i>b 
Grentêsmenil, &, de feu Mr. DACi£R,qu{ 

Snt paru long tems après; enfin celles deMr« 
RiTAN, dans les deux premiers Volumes > & 
un bon nombre de Mu Du Soul, dans les 
trois derniers. Les nouveaux Editeurs réta- 
biiirent quantité dePailages, quelques-uns 
liniquement fur la foi des Manufcrits ; d'an**' 
très par la comparaifon de ce que Piutén que dit 
lui-même ailleurs, ou de ce que l'on trouve 
dans i^ppiËN, & femblables Auteurs de l'An* 
tiquii^; quelques-uns par leurs propres conjec- 
tures, ou par celles que divers Savans ont fait 
en pàifant dans leurs Ouvrages ; le tout re^ 
cueilli avec beaucoup de foin àc de peine. Dans 
les trois derniers Volumes^ Mr. Bryan àiant 
été furpris par la mort lors qu'il eût mis en 

ordre 

apparemment le pic'mîei écoît de plus vieille datte ;miiié 
il a fallu j fliettte cdïc du tetns où toute TEdition de- 
voit paroitre, lavoir l'année ijzf. iiille n'aipouctaiu 
été publiée qu*en 1739, 



}l5 BlBUOTHEQpÈ DS L^EuROPBy 

ordre & achevé ce quMl avoît i dire fur les 17- 
premières pages; on n*a trouvé, fur le refle» 
que de petites Notes écrites de fa main à la 
marge de l'Edition A^ Henri Etienne-, & Mr* 
Du Soûl en a fait ufa^e, autant qu'il a pu. 

Au reQe, il s'en faut bieti que cette Edition 
contienne toutes les Notes des Savans, que 
Ton a nommex, ou que celles qu'on rapporte 
foient entières. On n'en a guéres pris que ce 
qui regarde la manière de lire le Texte. Mr. 
Bryan femble même n'avoir jamais vu ou du 
moins que fort tard, les Notes curieufës de 
Paumiery & n'en avoir parlé que fur la foi 
d'autrui. Je m'en fuis bien tôt apperçu par la 
confrontation; & j'ai trouvé depuis que Mr. 
Du Soûl {a) le remarque en paffant, à l'égard 
d'une Note fur le premier Volume. Ilu été 
lui-même beaucoup plus exaâ fur cet article, 
quoi qu'il eût moins de tems, & qu'il ne dût 
que fuivre le plan de l'Editeur prindpaL II 
me femble qu'on ti'auroit pas mal fait de ne 
rien retrancher de toutes ces Notes (j'entens 
les Latines) où il y çn a peu qui n'aient leur 
ufage. Quelques feuilles de plus auroient fait 
l'affaire; & l'Edition devant toujours être fort 
chère, cela n'auroit guéres rebutté ceux qnî 
auroient pu en faire la dépenfe , & qui n'ont 
pas tous une des Editions in folio; moins en- 
core les Notes de Paumier. D'ailleurs on 
pouvoît fans inconvénient imprimer les Notes 
d'un autre caraâère ; car quelle nèceflité y 

avoic* 

(4) Not. ÎA Vil. IV. pag. ;is. CoL 2^ 
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avoit-il d'en emploier un très-gros,&p1ns gros 
même que celui de la Verfion ? Le dernier 
fuffifott de refte , & par là on aurok gagné 
beaucoup de place. 

L'ufage commun en Angleterre^ de mettre 
les Notes toutes à part,& non Tous le Texte, 
eft à mon avis , fort incommode. Ceux qui 
le fuivent, pourroient y remédier un peu, en 
mettant à la marge du Texte quelque iigne« 

aui indiqu&t qu'il y a quelque chofe là-deilus 
ans les Notes ,aân qu'on nefât pas toujours 
dans l'incertitude, ou qu'on ne perdît pas da 
tems à chercher. Mr. Du Soûl a eu foin an 
moins, dans les trois derniers Volumes, d^in- 
diquer la page & la ligne, plus exaâement en- 
core y que n'avoit fait Mr. Bryan , dans les 
deux premiers. Car, au lieu que celui-ci mar«<> 
que feulement la page , & le mot fur lequel 
roule la Note, Mx.Uu Soûl y joint le numera 
de la ligne ; moiennant quoi on n'a pas la pei- 
ne de lire quelquefois toute une page, |K>ur 
trouver l'endroit auquel une Note fe rap* 
porte. 

Je ne fai (} Mr. Du Soûl a pris garde à un 
dérangement conlidérable qui s'ell gliiSî, par 
la négligence des Impiimeurs , dans les chif-* 
fres des pages du premier Volume , & qui ren- 
dra les Notes inutiles pour ceux qui n'en fe- 
ront pas avertis. Comme cela m'a embarralK 
beaucoup moi-même, avant que j'eufle décou- 
vert l'origine de la faute, je crois fkire plaiiir 
aux Leâeurs de leur épargner la peine de la 
chercher. Voici ce que c'eft. Après la p^ge 

392. 
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S9ïr les Imprimeurs mirent Içchifire 385-. ft 
continuèrent ainii de fuite jusqu*à la fiii de la 
Vie 4e Fabius Maximes y qui eft la derniéreda 
Volume. Mr. Bryan^ qui s'en apperçut ^ & 
qui apparemment en aureit averti, s'il eût vu 
la fin de fon Edition , rétablit la fuite naturel 
le des pages, & y ct>nforma (es Notes. Il 
fluroic ipiettx fait de m^tfre un double nombre, 
le vrai & le faux , après avoir marqué où corn* 
mençoit l'interruption de Tordre des pages, 
fiur mon iiidîcatton , ceux qui lè fervfronc de 
cette Edition n'auront qu'à compter bui^ pages 
de moins dans les Notes , depuis la première 
page, au haut de laquelle le chfflTre 385-. tk 
trouve répété: ou bien, ce qui fera pluscom* 
mode, ils pourront corriger les chiâ^e^ fautifs 
du Texte fur chaque page^ 

Ouire les Manufcrits , dont j'aî parlé cî- 
de({ù« , & ceux qui & trouvent citez dans les 
Notes A^ Henri Etienne & de Dacier j Mr. Bryan 
tvoijt collgtionné la plupart des anciennes E- 
djtions un peu eftimées, fur tout celle de M 
Florence y qui eft la préniiére. Il allègue aum 
adfez ibuvent celle de Fenife^ chez {b) Aide 
M4inme. A l'égard de l'Edition de Bdle , 
dont il fait aufli ufage , mais rarement, je ne 
fti de quelle il veut parler; car il y en a plu<> 
fteurs» comme on peut le voir dans la (e) S/« 
hUotbéque Gréque de Mr. Fabricius» Cehif-rf 

mCmè 
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3 De ijij^ infolh, 
Lib. lY, Cap, Ur pag. %7U Tom. UI, ' 
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.mlrns ne dit rien: d'une Edition des Fies , que 
.j*ai fous mes yevtx, imprimée en iç33* che% 
Jln^é Cfatandfr ^ & J^an Beèelms; non plus 
,que de cell^ des Opufcules (ou Qeuvrts Moru" 
Ms) que Xylmder publia chez EuféhÊ Epifia* 
fins^^n in4* ^^^x dns après r£ditk)Q d'/Zeir- 
r/ Etitnut^ & dans TEpître Dédîca^toire de la- 
quelle il promet de donner en fon tems les 
Fiés: deiTein, qnMl n'a jamais exécuté appa» 
remment , étant mon environ deoi Ça) atis 
après. 

Mr. Brya» jugea à propos dé traduire en La- 
tin la Chronoio^ie p9Hr ks Fies ^dteCCée par Mr. 
£>acier; & la 6t mettre au commencement du 
h Volume, en y joignant un Abrégé delaF#^ 
d^ Plutarque^ tiré de la BMioth/fue Gréque 
de Mr. Fakrkius^ & d'autres Ecrivains. Cela 
j|ft futvi dn Catalogue des OofTa^esde Plu- 
turque j dtcSé psLT Lamprias (bu Fils. Apr^s 
quoi on t roupie ks Témoignages rendus à Pl/à^ 
torque^ fur tout par des Auteurs de l'Antiqui- 
té, & q|ui li'étQient point dan$ l'Edition de 

A la fin dil V. & dernier Volume, on vott 
'deux Inde^: l'on des Matières \ l'autre , des 
Auteurs cbet pw: PJatarque^ Us \font tous deux 
tirez de l'ÉditioD de Pétris ; mais on juge bien 
'qu'il en coûta beaucoup de peine à l'Editeur, 
'pouf les 40|:Qmaioder aux cUffires dû fon E^t- 
-liom ■ » 

f N^ou* 

'. . . ' 

' (d) Voicz Bâiftet -, 'fn^tm, des S*v, Tôm. II, Ed. in 4, 
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N'oublions pas les réflexions , que fait Mr. 
Du Soûl, en finifTant fa Préface. Après avoir 
montré en pea de mots, que laleâurede^^f , 
comme celles-ci , peut être plus profitable, 
que celle d'une Hiftoire en forme; il convient 
qu'on peut en quelque manière tirer les m£* 
mes ufages des Traduâions en Langue Vul- 
gaire, & il loue ceux qui entreprennent un 
tel travail en faveur des Ignorans. Mais il 
veut qu'^n prenne beaucoup de foin pour em- 
pêcher que les Jeunes Gens, étant fbrtis des 
Ecoles & des Académies, ne fe contentent de 
ces Verfions, & ne négligent la leâure des 
Originaux ; chofe néanmoins très-commune 
aujourd'liui , & dont il a cru devoir rechercher 
les caufes. Il en trouve trois principales. Lit 
première eft , la mauvaife dispofîtion des Z>/r- 
tionnaires dont on fe fert pour apprendre la 
Laugue.Gréq$i€, depuis nxi* Henri Etieume en 
eût donné l'exemple dans (on Tréfor , où , au 
lieu de ranger chaque Mot en ordre alphabé- 
tique, on n'y voit que les Racines, & après 
chacune tous les Mots qui en dérivent, divî* 
ièz en diveries Clalfes. Outre le tems qu'on 
perd ainfi à chercher les Mots dont on ignore^ 
le fens, il eft abfurde de fuppofer qu'un Jeune 
Homme, qui n'a encore appris que les Rudi- 
mens du Grec, fâche à quelle Racine un Mot 
.fe rapporte; y en ayant beaucoup, à l'égard 
desquels les Savans même fe trouvent embar- 
rafTet* Il faudroit donc en revenir à l'ancien 
& naturel ordre, purement alphabétique-, fuivt 

depuis 
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depuis Henri Etienki (4) par R o »£ R T C o N $«> 
TANTiN« Et il. e(l farprenanc qu'od n*aît 
point cDCore penfé à doaner.une nouvelle Edi- 
tion de ce Diâionnaire , qu'il feroit aiCé d'aug*» 
menter avec le fecours du Tréfir même de 
cet Imprimeor, & depluiieurs autres Livres; 
outre les nouvelles obiervations que pourroit 
faire un Editeur verfé dans la leâare des Au* 
leurs Grecs. 

En fécond lieu, il feroit tx>n qu'on aît, da 
moins pour l'ufage des plus jeunes Ecoliers, 
quelques Diâiopnaires , où les Mots Grecs 
fuirent expliquez en Langue Vulgaire. Corn» 
ment veut-on que des Enfans apprennent le 
Grec par le Latin , qu'ils ne favent pas en- 
core i D'ailleurs l'Auteur même du Diâion* 
naire entend toujours mieux fa Langue natu^ 
relie, &, pour peu qu'il Tait cultivée, il peut 
par elle exprimer plus clairement & plu»- exac- 
tement la force des termes & des phrafes , que 
par la Langue Latine* Mr. D u S o u t. nbns 
renvoie ici à une Lettre Françûife, qu'il pu* 
Uia fur ce fujet il y a quelques années, danr 
les {b) NomveUes Littersires deDuSAUZET» 
. La troisième & dernière caufe, eft, à foa 
avis, la coutume introduite depuis^prèsdedeux 
Siècles , de fiiire imprimer une Veriion Lati« 
.' ne 

(s) Ctn/témin arott déH pMié îon Lixiwi en tf€M, 
daxu cette fonne. Il ne fit <)ae raugmeatec . de la fecoa* 
4e Edition patut après fa mort à Gmévct arec Tes addi* 
tiens , aiiiquelles on en {oignit de Franfêis Tntnt , ft 
4*autf«s Sayans. 

ik} Tome XI. Anic. Vil. M|. n^p dr/Wv» 
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œ à côté da Texte ; 4e quoi on a àéj% parii 
irî-defSdS. 

En attendant qu'un nfage contraire pré^ail- 
le, voici ce que Mr* Du Soûl concilie aux 
JeuaeS'Gens, qui voudront s'y prendre com^ 
me il faut: Qu'ils achètent Je Diâionnaire 
Grec de Cù»ftaMti»,& q\i*i]s fe pourvoient des 
anciennes Editions paremem Gréques : qu'ils 
comparent ces Editions avec les meilleurespa^ 
bUées depuis, &qu'thles lifent bien , après avoir 
noté à la marge les £)iverfes Leçons: qu'ils tâ^» 
chent d'entendre tout pa^ eux-mêmes , en 
Nionûdtant feulement leur Diâfonnairc: qu'ils 
notent à la marge de ce Diâionnaire les en* 
droits où ils le trouvent; embarraflez: qu'aiant 
ainfi lu d'un bout à l'autre un bon Auteur 
Grec, ils ie relifent plnfieuf s fois, 4c & le ren- 
dent familier, qu'ils paffent de là à d'antres 
Auteurs , en obfervant. la même méthode , qid 
diminuera de plus en pius leur travail* Par là 
Mu Du Soûl leur protnet, qu'en peu d'années^ 
ils fe mettront en état de lire & d'enten^ 
dre avec i^n grand plaifîr & beaucoup de 
fruit, tous les Livres Grecs dont ils auront 
belbiil ^ d'où il reviendra une grande ntilké, 
non fibnlement à eux, mais encore à l'Etat & 
à PEglife. 

Ces avis font excellens : mais pour avoir 4e 
courage de les pratiqua, il faut qu'un jenne 
Homme aît déjà une inclination affcx forte | 
^ien apprendre les Langues Originales, ou da 
moins ailèz de pouvoir fur lui*méme pour ie 
réfoùdreàûneteHeÊKîgue, en vue de l'utili- 
té qu'il efpére d'en tirer > ou par quelque né- 

ccffi. 



tsilité qu'il y voit : Amce^cas^là, il pourra 
CQut'Aoffi bien, foire la mètw choie ^ peuC'^Ura 
mieux, en £e fervent d6$ Sdip'ons Modernes; 
quoi, qu'accompagnées tfuçQ/Vqrfion* C'cft 
beaucoup muittîpiier la prâ^ .d'rà Conuneo^ 
çant,& courir rifque de le.iebqttçryque d'cxl* 
ger t qoartë J^éme il ttouv^foit aifémeqc lei 
ancienfi^ ÊdirloBS en p\iir Grec, qv^Sl les coh 
{adonne avec les Modei^n^s , fouvent beau* 
coup plus correâes, & qu'il ^'^{i^bfrra^e d^a^ 
t>ord de^ t^t 4e diveriès 'leifoi^Sj^ q^i donnent 
de l'excfCifiQ m% pWs S^viaiiSw. A l'égard de9 

VerBonsvî* C*ffiti ^^ fOT)>t«iiqtfil s'accoôf 
eomé à de Jies confulie^ iqui^j iû^$ un grand 
belbiUi^ & qu'il foit averti :qù'oq ne peut pii$ 
ioûjoûrs $'7 frer.jD.u reûe, elles peuivent Um 
inconvénient épargner ia^ peine d^efagréabiif 
d'avoir toujours le DJâion^ai^e à la i[nain.;,.c9 
qiaié'aijleuts. emporte du iem$, $ int^rroiiipt 
la leâiiTA Quelque ménipîre qu'on ait 9 ^ on 
lie if$h9$ pas du premier coup le fens d'un 
mot qu'on a. cherché. /. Si cç mot. ne .rct 
vient' p:as/fo9V^nt , on paui;rainéme l'oublier, 
«près air oir coaTùlté plus d'une foi^ leDlâîon^ 
nairqy^cn (e fouveo^t qu^n l'a fait. N'efif 
U.p%9:Al9r$ ççmmode, 4'en rappeller le fens 
par un coup d'qeil je;u£ far. la. Veriion)? 11 j 
a gjiffi des conftrué^ionSv cns^arraflées , ou pei^ 
conuaunics^Car lesquelles qn cbercheroit quç> 
qiieft»> «n v^n des édairci^^ens dans t^Q 
Piâionnaire, ou du moins'^on ne poûrroitaus* 
fi-tôt fans l'aide de la Veriion , qui fournît 
des onvertores, auxquelles 00 ç'^uiok pas au*^ 

X z tré* 



trettïtht penfé. Eiran ftiot, qui aara fionoe 
envie de (è poof&r dans la connoiffimce de la 
Langue Gréqûe^ & de bfen entendre les Au* 
teurs, verra , de lui-même par rexpéricncc, 
& mieux que par'toiis les préceptes, quand il 
doit ou ne doit pas fe pailèr des Verfions, & 
Tufige qu*H en peut tirer. Pour ceux qui 
D^tudieront que par manière d'aquit , ou par 
caprice, toutes les leçons (bnt fort inutiles; 
on ne leur fera rien faire qu*à coups de férule, & 
dès qu'ih s*f feront fouftraits , adieu le Grec ; 
ce lèra beaucoup s'ils entretiennent leur La« 
tin. 11 faudroit tnVn d'autres expédiens de dif- 
férente nature,' pour remédier à la décadence 
de TEtude de la Langue Gréque, dont Mr. 
£>jK ($o«/ fe plaint avec raifon, & qui vient è 
peu près des mêmes caulès, que la décadence 
des Lettres & des Sciences en général» 

Il nous refte maintenant à donner quel- 
ques échantillons des nouvelles Notes 9 pour 
rendre plus fenfible l'avantage qu'a cette Edr* 
tion fur toutes les précédentes. 

Au commencement de la Vie de 7%/fAf 
P L u T A R Q u Ê fait une compar»fon tîrée de 
la coutume qu'ont les Géographes (ao'H ap* 
pelle Hijioriens) de mettre à l'extrémité de 
leurs Cartes tout et fusils ne conftoiffemt fi^f^ 
foit Terres ou Mers (^i) , W hê^v^% M vh»- 
Qtf tiurmf &c. Deux Manufcrits de la Bihls9* 
théque BodUtenmt ajoutent ici trois mots : 9&» 
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Tê i^tf j(^ yÂKrty mtSf &c. De 1i naît ce Cens : 

tofU c€ quHh n^ont point i)û^^ qn^ils ne con^' 
noiffent point J^ ailleurs. Mr. Bryan approuve 
cette addition « & parce qu'elle tbrme un fen( 
plus plein, & i caufe qu'elle convient afTez 
au fajet. Car les plus célèbres Hjdoriens de 
l'Antiquité, qui dtoient les Géographes de ce 
fem$«là, ne fe contentoient pas ordinairement 
de dref&r leurs defcriptions fur la foi de ce 
qu'ils avotent ouï dire , ou far les Relations 
d'autrui : ils entreprenoîent eux-niSmes de longs 
voïages , pour s'înftruîrc par leurs fvopresr 

Îeux. C'eft aînfi que {a) S x R a b o n , & 
>ioi>ORE^(f Sicile^ en uférent. Pour moi, 
je croirois fort qu'on pourroit fans fcrupule 
préférer Ici l'autorité de deux Manufcrits Jus- 
qu'à mettre dans le Texte l'addition it «4^1» j^, 
quoi qu'elle ne parofffe dans aucun autre. Il 
y a beaucoup plus d'apparence <)ue lesGopiftês 
aient ômfs ces mots, qu'il n'y en a que quel- 
cun les aît ajoutez de fon chef. D'autant plus 
qu'étant ômisj il ne fembie rien manquer; le 
mot de yy«0i$, qui refte, étant de fa nature fî 
général , qu'il peut feul renfermer l'autre. Et 
par cela même, il n'y avoîtVien> qui obli- 
geât à fuppléer i]/». 

Mais voici une Côrrcâion, que Mr. Bryan 
ùik de ion chef, & qui paroit auffi bien fondée» 

C'cft 

(d) StTâkên le déclare « en divers endioîtit de fa 9éo- 
grtphie Hiftoiique. Et Dioàore fe rend aulli ce té^noi- 
gnage à lui même , au commen<:ement de fa Btéliothique 
éidjiârtyttf Lib. I. Cap. 4, 

X3 ; ^^ 
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C'eft dans I4 Vît de R^nnulus, {4) où THIfto- 
rien dit, que, lors que ce Prince forma le 
deflein de Tenlevéïnent des Sabin^s , il fe 
ilatta que cette violence même donoeroit lieu 
à les gens, en appaifant les Femmies^ qu'ils an* 
roient enlevées, d'entrer dans quelque Itaîfon 
& quelque commerce avec les Sabint^: 'E^vri^ên 

>t«6f &c. Cette efpérance» dît nôtre Editeur, 
suroît été vaine, ^ appuiéefur un bien foible 
fondement, hes Sabins^ comme (^)^ PleUâr^ 
fi^r le dit plas^bas, étoient en fott grnnd nom'* 
preli^,belli(j»eux. Comment pouvoic-on croî» 
fe,qu*une li grande injure les dlfpoftroît à de- 
venir Amis des ./?9»f4}ii0/ , par cette ftu le raifoa 
qae les Ravifleurs carefTeroîent & amadooe- 
roient leurs Filles enlevées* Il faut iite f^n^ 
^vm^iifùi^^ au lien d'i^c^ias^ty^tf : ^ d'oà il re- 
luftera, un motif capable de faire impreffioii 
fur les efprtts àt$ Sàbins^ & de fonder l'attente 
âe Komulnsy fcA que les Romains aiaiat une 
fois pris, comme autant d'otages^ les Filles 
' des Sabins^ ceùx-cî pourroient être portei par* 
là i lier commerce avec le Peuple , chez qui 
ils les fauroient détenues. L'événement jufti* 
fia la prédiâion ^ & Plutarque nous l'apprend , 
en fe fervant de la même exprefEoa^ègurét: 
(^) les Sabins^ dir*il, aiant les mains liées par 

le$ 

W Tom. I, paç. 4|. de c«cce Edition (p^j, z$. D, dct 

jaitions de Frâncfirt ir dt Psrt\) 

. ' (W f'^, JJ. W Pag. ii. _ 
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les gi^s prédeut , qoe les Romahs teflbîent 
en leur jMiilTaùce, A crdfgnant pour leurs F!U . 
les, euvoiérent à ifto/ffWiv/ des AmbafTadeurs^ 
pour fraffer nllunéé avec Itiî: 'Ov /mV*«aa* ê|»«r- 

kSsi 9 év^ri^Mv &c. Oti trouve aîDeùrs , cheî 
DÔcrei^iftonen, les mots d^So/Kn^Jfo^flM (â),isè 
S{f^^(f»A(' (^) , dans le même Icns. 

A-roccailon de Lyenf^ue^ Plmfar^ue parle . 
de (r) Thaiès jPoëte Lyrique, qui par la bean* 
té, la douceur, & Tharmonié , de Tes Chan« 
fons , & des air^ quMl y mcttok, adoûajjfbh in^ 
iènliblement les mdeurs de ceux qui lés en'" 
tendoîent , & les difpbfoic à TamoUr de là 
* Vertu & de la Pawt. Mr* Bryan remarque ici, 
que Plmtorque parle Ibuvent, dans fes Oeu« 
vres, de cet effet merveilleux de la Mufîque 
fur les cœurs des Hommes. Il cfte en partie 
cuiier un palFage du Ti'aicé de I4 Super flhion ^ 
d'où II paroît que nôtre PhîlofopHe fuivoît en 
cela les fentimens de Platon; &il corrige ' 
deux mots fautifs {d) de ce paffage. On ju* 
ge bien , qu'il n'aura pas manqué de corriger 
ailleurs par occafion , divers Paffages & dejP/«- 
tairqne^ & d'autres Anciens Auteurs. C'cft*la 
coutume des £diteur^ ; & on doit lîeur favoit 
^ gré 

(4) Dans la Vif de Serttrim ^ Tom. III. pJig. jif. 

f^) Dans celle de Canplius ^ Tom. I. pag. 322. 
c) Tom, li Vit. Lycnrg. pag. %^, (pajf. 41. D. Zi. Fr. 
iX Paris.) » '> " 

{d) t3, mis poar rà0: rctpthxi, pour ^pctôvm» Ds^Jit 
le Tïairc De Su?ifft-''timt y pag. ipo, Tom X. E4. H,Stt9h. 
( pag, I67. B, Ed, Frunc^ & Paris. ) 
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gré de ce qffil$ publient aîofi des remarqoes 
critiques ) qui fans cela lëroient fouvent pcr- 
^du€^s pour le Public. Au refie, fi quelque 
Incrifdale doutent des grandes vertus que les 
Anciens ont attribuées à la Mufique, il peut 
iroir ce que vient de dire là-defliis (a) Mr. le 
Chevalier DE Follakd, dans un des der- 
fiiers Volumes de fon grand Ouvn^^ dont 
nous perdons malheureufement unebonne par- 
tie , par les Intrigues & les cabales de gens 
qui ne peuvent fouflTrir la Sincérité & la v é- 
rité« Je remarquerai encore, au fujet de Tba* 
lis^ que Mr. Bi^^ auroit dû avertir , com« 
méfait ici Mr. D ac lEH (^), après d'autres, 
aue Plutarqui confond ce Thaïes avec le MiU'^ 
jUn^ mis au nombre des Sept Sages de Grèce ^ 
& moins ancien de deux- cens cinquante ans. 
Mais il y a bien d'autres endroits , où nAtre 
Ëditeer ne fe met pa^ en peine de relever ces 
fortes de bévues de ton Auteur ; quoi qu'il y 
fAt, ce femble, engagé, pour fuppléer aux 
Àmimadverfions de Ruauld^ qui étoient entrées 
dans le plan de fon Edition* 

Lors que Plntar^me compare P^piJas avec 
Marcellus , {c) il dit en un endroit , feloa la 
traduâion deMr.DACiER : (^) ,» Nous croions 
„ bien, avec TiTE Liv£,C£'$ar,Cor* 

NE- 

{a) Obfenr. fut Fêfybêf Tom. Y. pag. it, & fisiv, Xd» 
d*Amft. 

!b) Tom. I. pag. lot. 4e fa Traduft. Bd, é^^mfefà. 
c) Vol, II. pag. 274. (P*g. Iir« A. ià. Pf* & F«rM.) 
' {d) Ton* UI« P^tfv ii6. 
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,1 KELius Nepo$ , HtflorîeDs Latins, le 
„ ,avec le Roi J u B A « Hiftorlen Grec , que 
„ Màrcellms défit en quelles rencontres , & 
„ mit en faite quelques Troupes d^Aftniàal; 
,, mais tous ces avantages ne furent jamais 
y, d'an poids aflei confidérable pour faire pan- 
,9 cher la balance^de foii côté. Au contraire 
9, même il paroît , qu'ils ne forent qu*»» /nvr- 
,» rr & qxi^une amorce trompeufe^ que ce Car* 
„ tbaginois lui préfenta'' &c. Les dernières 
paroles font ainfi conçues dans rOrÎKinah'A^x* 

fM^ Mlrtug. Voilà un mot, 4^«^/(0« qui ne fe 
trouve dans aucun Lixicon^ ni ailleurs, qu'on 
fâche. Xylander l'a jugé fautif, mais il n'a pA 
deviner celui qu'on y doitfubftituer.Mr.firy^ff 
l'a découvert, après avoir en vain confulté les 
^anufcrits, les Editions , & les Notes des 

Savans fur Plutarque^ 11 lit '^^niivrmf^^ & jo 

tiens, comme lui, lacorreâion pour iûre & 
incontedable. Delà naît une t)elle métaphore, 
très- convenable au fujet. Elle e(l empruntée 
de la Lutte des Anciens. Un Lutteur, qui 
étpit tombé fur une Epaule, tichoit de fe re* 
lever auflitôt , & de fecouer la poudre qui 
a*étoit attachée à lui, pour qu'il ne re&it aucu- 
ne marque de fa chute. C'étoit une des rufes 
permîfes par les Loîx de la Gymnaftique, & 
qui s'appelloit 4'<<^A»^«'/*<«*9 comme nous l'ap- 
prend \tia)'Scb9lèafte ù^Akist m fnK}n%^tn 

ex- 

(a) E^tUttf » wtt£f 5€S. Toicz aufll Sméâs, fiit co mH^ 
mt mot. 
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ei[pllquun< m ptffàgé où k Pôete y M aTltN 
fion, & dont it développé afiâl! leftûs: j^^' 
^«tf n0S Ancêttet aient été iju'élptefhis vaincue ^ 
ib fe remettoiint ^ repàrûitm mcHtèt Uét Je* 
faite , de firte que les VaHtqtieurs , vaincu f enfuie 
t€ eMx-trtèmes ^ ne gagnoient rien à lemr viéloire 
ffécedenfe. Rten n*eft plès à propos , pour 
exprimer ce que Plàttirqne vettt dire, dans k 
paffage de q\xeS\on^Mafceihtsi\vLvéthé vain* 
quît Hannihal: maïs fer rîôoîres ^ commévrent 
iic ledine VH\ftot\t%né f^ent jamais ajfez con* 
fidiraMes fonr fére jHtncbef^la ialànet dtfon ce' 
ii. Hanniàaf a\3iffi umii^â quelquefois, tués it 
fc reîevdt auffiiôt,fens rien perdre de fts for- 
ces*, & il ne paroiflbît pas tomber véritable- 
Hient^ mais' feulement faire une de ces faaffes 
ihûtes qui n*étoîent comptées pour rien dans 
les Lutteurs. J'ajoute, que les mots fui vans, 
eSr Tuii tn^KftKùtf^ç tKtlvmij confirment cette re di- 
lution , puis que c'eft une expreffion tirée de 
la Lutte, où les Combattans {a) cherchoîent 
i s'entrelacer les membres les Uns des antres. 
Nôtre Edîteûr auroit pu auffi remarquer que 
fa Note fournit un fupplément aur Ecrits de 
ceux qui ont traité tout exprès de la GyfifinaS'- 
tique des Anciens: car je ne vois rien de ce 
4^nfii7rmfM^ ni dans MERCtJlliALis, n! 
dans Pierre du Faur, ni dans It M/" 
tkûire^ que Mr, BuRBTTE,*de TAcadémie 
Roiale dtfs Belles Lettres , noois a donné pont 

firz 

(4) VoUz Vôlhx^ Onméfflie. Lib« III. j. X4.5 » mt^ 1 



firvir iPhifttÂYt ie U tmte dés Antiéni {a). 

En ¥o51à aflez poar les Notes de rEdîteur 
principal. Pa£R>ns à celles de'Mfr Dh SohL 

Piut arque racotîte ^ *dàn$ la Vfc de Sylla^ 
(*)qac iafiiblptl^éqUe à^Apellkén àt'téos âîane 
été portée à Rome , le Gfaitimaiffefi 7\raA^ 
mon tn Mo!f0na vxifi )2;tatide partie des Ëcri» 
6* Aryiote fx. 'At Hieophrétftt ^ qui n*étoîent pa^ 
encore contit» xfe bcattcôtip de gens, Ceft 
attifi qvm tioos les Tradaâeur^ expriment le 
fcns de rOrîgînal, oà îl y a : fv^ffit/fu ?* 
F^^M^t é«0ïe»v«M0L^ ^ ««;9&2*&c. iVlafsMr. 
Z>/y 6Vii/ ne £iatoit fe réfoodre à IdffTer aitifi 
flétrir ce Bmian Grammairien , comme un în- 
figae Volear, & il ne croît pas qne Plut arque 
aît penfé le moins da monde à le donhetpoiir 
tel. Il prétend qu'au lieu d'cwntfvtt<72«<3^,uii doit 
lire ici , àf2\^m>iv(imè!l^ , ou bien tm^mtvâffUa!^ 
(r), ce qui iîgnifioii, que TyranmvH mit eir 
ordre, ou corrigea, autant qu'il lui étoit pos- 
fible , les Oeuvres A^Ariftote, Nôtre favnnt 
Editeur le fonde fur ce que S T A A b o n , qui 
avoit éxé Difcîple de ce GraiîimaiHeti, parlant 
{d) de ce qu'il fit' au fujet des Livres A^AriJlote^ 
ne dit pas la moindre chofe qui lui foit défà*" 
Yantageufe ; mais feulement que Tyrànnhn , 

qu'il 



(*») Mtmoires 'd$ Lrttiratw êcc. Tom. lY. OU Vol. Vï, 

U de Hâli. f^, 3U» & fmv. 

(b) Vol; III. pag. Zi. (pag. 4(î«. B. Ei, Fr. & Pdr.) 



(cj Voiez Texplicacion , que Galien donne de ce Ter* 
be, Ttm. V. pag. 3t » 44. Ed BafiU de que Vovk rtppo¥t« 
ici. 

{4) l.îb, %m, f ag, tft^. B« £i<, ?4r/A| 
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^3 2 BlBLIOTHfeQjrB DE L^ElTIlOPB, 

3uMi appelle àmtatur^h R i S T o T s , fe férvic 
e les jLivres apportez à R»me^ en aiant obte- 
nu permîffion dti JBîbliothécaire^ à qui SylU 
avoit confia le foin de la Bibliothèque d*Jpel^ 
lie on. De plus, Cice'ron {a) réprefeate 
Tyrammim coiptne un bon Grammairien , qu'il 
emploioit non feulement à mettre en ordre les 
Lfivres de fa Bibliothèque ^ mais encore à les 
expliquer. Ni luii ni aucun autre Anden, ne 
donnent de ce Critique Tidée odîeufe que pré* 
lentent les paroles de Plmarque^ félon la le- 
çon vulgaire. Je vois que Mr. Boflt^ Azn% 
rArticIe de Tyrannion^ où il relève bien des 
fautes commifes par ceux qui ont parlé de lui, 
Q*a pas lèuleqfient penfé à révoquer en doute 
le fe&s qu'il {h) dontie, comme tout le mon- 
de avoit fait jusqu'ici , aux paroles de Plutar* 
qsie. Et pour moi, J'avoue qu'après les avoir 
lues & relues, je ne vois aucune néceffité de 
rien changer au Texte. Plutarijue parle uni- 
quementde la manière, dont les Livres d'yfr//* 
tote paflërent entre les mains de TyramtioM^ 
comme il marque enfuite de quelle manière 
Andromcus de Rhodes aquit les exemplaires, 
qu'il publia, c'eil-à-dire, en aiant eu commu« 
nication de Tyraumon que Pltaarquc infinuë 
par là les avoir gardez dans fà Bibliothèque, 
fans les mettre au jour* Dédire, 6 Plufar» 
q»e s'efi trompé , ou non , en cela , c'eft uAe 
autre queilion. Il peut avoir eu fes garants; 

& 

(*) Lib II. 20, dd ^nic. Ep. VI. & Lib. IV.Ep.IY, 
le VI. 
(Jt) Heteitiq. D, pajf. 37p. Tom. lY» de la 4J Ed, 



.A^, Mai IS Juin ijjt. jj| ^ 

& le fil^ce des Auteurs Anciens qui nous 
xefient) ne me paroît pas une preove démpBSi* 
tratîve de la fauflèté da fait. 

Vofci un autre endroit, oà Mr. Du Soûl 
Ait difparoître un Ecrivain fnoaginatre, que les 
Copiftes ont introduit, C*éft au commence- 
ment de 1$ Vie de Nicias^ où Phtm-que ac- 
commode, comme il faut, rHîftorten Ttmity 
qui s'étoit flatté de furpafTer ThucyMde dans la 
manière décrire THiftoire. £ntr*amres traits 
dont il dépeint fon ineptie, il dit, félon tous les 
Manufcrits & toutes lesEdirions^queTîm/ryr 
hiJpefoMvent aller jusqu'à être unXenarque^onk 
faire leXénarque. {a)UêXbMjfi ^ ^^ien^fisn tU^vi-^' 
f^^. Qnieft ceX/uarquel Xtlandkr pré* 
tend que c^étoit un Poëte Comique, dont parle 
Suidas ,& qui , an rapport (^) d*A ristots, 
avoic publié des Mimes ^ où il y avoit des im- 
pertinences , auxquelles Plutarque fait Ici al* 
Infion. Mr. Dacier veut, (0 qu*fl y aît 
eu un Hiftorien de ce nom, qui vhroit avant 
Timée , ou de ion tems. Mais sM y avott 
cû un Ecrivain fi puérile, que Tri^f/^r même eût 
pu donner dans le froid de fes penfôes , d'où 
vient que L o n g i N , le Prince des Critiques , 
n*en dit rien , tx, qu'il a plutôt choifi Thnie , pour 
donner des exemples de puérilité? Il y abieneft 
nnClitarquej que Longiu {d) traite d'Ecrivattt 

en- 

(a) vol. III. psf. 205. init. (^^^.{23. D. SU. Fr. & 
Tetris, 
(*) Pmit. \ak. f«) Tom, Y. <>«f. j; 
lé) Dé SiMim. ScO. m. 



1^^ Bî9j.wrutfi33t nr i^%$s»s>ny 

çqfl4* Mais tQ^t ce qa^il gll^^e de ceP 
Auteur, & autres feniblable$« n^^ a^cun rap«. 
port avec refprit de fuperftîtion ridicule, que. 
X^m/e témoigne dans les paroles qu^ Plutar^ 
qfis e^ cite immédiateinent apr^s ; comme, 
quand il difoit, que les Aib/fii^ni yttlÇosmiets 
mx Sicile y aiant mutilé les ^(?r4»^j^c'eO-à-di« 
rc, des Statues de Mercnr^y l^f hifu^ leur 
^vok»^ p^ là déalotré d^ <ii((^ti%e ^ ^M^ils fmffri* 
nient heautoup de maux dans ce$(e- G/terre df /a 
part dm C^itaine des Syraçufaiuç, q^i s^appek 
Uit Hermocrate, Fils 4*ii^tn^on ficç-. Mn Dm, 
Soûl ed donc perfqadé , qu*à Ja place du pré-^ 
tendu Xharque , il faut fub(Utuer uu mqc fort 
^procha^t, qpi efl le nom d'uiie forte de. 
gens^ & non pas d*uQ hopime» il lit.t i*i $. 
Inmi^f. Ces ititùvfii , comme iVtymolc^'e le. 
montre d^abord ,C( oient c.çux qui faifo^eot m£* 
tier de con^duire par tout les Etran^erç , pour 
leur montrer les curioHte-z 4^ pai$, Voil^ 
des gens très-propres à débiter \^% J^e^^Mides da 
Paganisme, a dont Timee imto'i la fbtte cré- 
dulité, ou la charlatanerie« 

Dans la Vie de Pompée ^ lors quç Phtar* 
ue décrit les préparatifs de l^Qi^taUle de PÀsr** 
^^/^,il dit,cde la manière que px>rte aujourd'hui 
)e Texte {a) : *fA(M ^* «^i («i ^i A4»r(^ «w? ^veni 
faMTKs MVft^ivyfi^v ^c. La Veriiqn. iiatine ren4 
ainii ces paroles: Primo dilucitlo quum eafira 
movere ante hcem ftatuijfet &c. l^i (i) mr» 

Da- 

(«) Vol. UT, pag. 499. (pds, éf4. D. Eidf Ff • trFâfi*,) 
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I^ A C I e R dit : Dis le gr^nd matin' Cdfir fe 
fréparoH i remuer fin tjitnp avant la jointe dm 
jour &c. Mai? çonvn^jtit accorder / i^^À ^ 
j^f^^, qui fignific, à la pointe du pur ^ avec 
^ cxiruçj. qui fuît , c*eft-a-(lîre , ^î^/i»f /^/ ^/« 
néhres'i Tout ce, dont il eft parlé, fe |>aflc le 
inaci'd, & non auparavant. Un Manufcrîc 
Vient ici au fecours; il porte ^ç "EKirvt^fZ & 
cette maijîére de iire eft confirmée par le fa- 
vantMuRET,foit qu'il Teût devîneeparcon- 
jïîâure, ou qu'il l'eût trouvée lui-même dant 
quelque Manufcrit. Scotnfe étoît ùpe VîUc de 
Thejfaliej fort connue; c'cft- là que Cefar vdu- 
loit aller, en décampant de Pharfate, Et P/j^ 
tàrque le dit lui- (^) même dans fa Vfe, oà le 
Texte à la vérité demeure encore corrompu, 

ù^ itç iTn axirvç ohvm «yfÇspymt : Hiaîs il parolt 

par la Verlion Latine que le Tradufteur avoit 
]û Isr} SitoTKOTjtf, comme porte auffi le Manus-^ 
^ crît de Fulcobius^ Freinshemius, dan$ fcs^ 
^ Supple'mens de (^) T i T E L I V E , fuit cette le- 
çon. A in G Mr. Du Soûl a raifon d-étre fur- 
pris qu'une fkuto fi groffiére n'ait pas été ai> 
moins remarquée par quelque Interprète de PAv^' 
iarque^ dans l'endroit dont il s'agit. 

Nos deux Editeurs critiquent aflèi fouvent 
Mr. Dacser^k qui ils rendent d'ailleurs jufttcc^ 
quand il leur paroît avoir raifon. Mr. iMfSoml^ 
qui pouvoit le mieux entendre fa Verlion 6c 
&$ Notes , eft auffi celui gui s'eft le plus atta* 

* ché 

(s) Vol. IV» pa^. i4«. (w. 72t. I.- EiU. Fr.&Pàrûn). 
(*) Lib. CXI. C«p, éu ' 



J3^ BlEUOTHBQîTB D» l'EqROPB^ 

ché i les examiner, ou par occafîon, on de 
propos! délibéré. En voici un eiemple. Dans 
lai Vie éi* Alexandre (^i), Pl^tarque rapporte , 

Îue Dandamis^ Phi lofophe Indien , difoic de 
^ythagore^ de Socrate^ àiA^Diogénej que rex 
bommes4^ lui par otff oient avoir M des gens heu* 
reufement nez pour la Vertu i*f pour la Sagejfe^ 
mais Outils avaient eâ pendant leur Pie un peu 
trop de refpeâpour les Loix* Là-deflus {h) Mr. 
Dacier fait cette Remarque. „Il me femble 
9, que Plutarque dit ceci d^une manière trop 
,y, vague. Dandamis ne parle point ainfi engé* 
,9 néral. Il dit feulement , que les Philofopbts 
,, lui paroijfoient des gens fages , mais qu*ils 
,) avaient tort en une ehofe, cétoit de préférer U 
„ Loi , ou la Coutume ^ à la Nature ; car au* 
y, tr émeut ils n^aur oient pas honte d* aller nttds^ 
„ comme' nous ^ en vivant de peu; ce qui eft 
„ très -dîft<f rem". Mr. Dacier prétend amfi^ 
que Plutarque a mal entendu ^apenfée de /)««• 
damis ^ pour avoir pris dans une trop grande 
généralité les paroles de ce Philofophe, rap* 
portées pcr (0 S T K a b o N ; car c*eft-là le pas- 
iage qu'il traduit. Mais Mr. Du Soûl foûtient 
au contraire ^ qu^il ne faut pas reikeindre la 
penfée du Philolbphe Indien, qui trouvoîtà 
redire bien d'autres chofes, & plus coniid^ra* 
blés, dans les Philofophes Grecs :favoir,quMU 



tfa- 



U) VqI. IV. pag. S7. {pag, 701,1). Edd, Fr» & P^rù. y 
ih) Tom. VI, pag, 151. 

(c) Lib. XV. pag. 716. Md. Pmu ok il appdk ce PV* 
lofophe MàtUaniSy 



jfvrîl^ Mai ^ Juin 173 t. 337 

fi Voient pas ofé déclarer ouvertement ce qu'ils 
croioîent des DieojL ; & qu'ils avoient donné 
aux Loix & aux Sages de leur Patrie, trop de 
pouvoir fur eux-mêmes & fur les autres. 
i, Mais (gjoûte Mt. Du Soûl) il n'^appartient 
„ pas à chacun déjuger faînement d'une pen»- 
t, fée comme celle-là : & fur tout il ne fau- 
ij droit pas là-defTus s'en rapporter à Mr. Da^ 
)y cier^ qui avoir fi fervilement vendu fa Re« 
„ ligion à fon Roi. Je me fouvîens ici de l'ex- 
„ pUcation que MjOKTAGNE (a) donne des 
y, paroles dont il s'agit : Le lage Daniamys 
,) (dît-il) oyant réciter les V\es de Soçratts^ 
„ Pythag9raSy DiogeneSy les jugea grands per- 
V, fonnages en toute autre chofe , mais trop 
»i aflèrvis à la révérence dis Loix : Pour les- 
„ quelles auâorifer, & lèconder , la vraye 
,y Vertu a beaucoup à fe démettre de fa vf- 
,, gucur originelle: & non feulement par leur 
y, permiffion, plufieurs adiofts vitieufes ont 
,, lieu , mais encores à leur fuafîon. (^) ExSenu^ 
*,, tUsconfuhis Plebifque fàtis fcelera cxerctnturm 
Ce qu'il y a de certain, c'efl que r du feul 
exemple auquel Dandamis faifoit application 
de fa cenfure générale par elle-même, on Qe 
peut pas inférer fûrement, comme fait Mr. 
Dacier^ qu'il ne l'étendit pas plus loin. Et 
d'aillefurs > il ne faut pas s'imagin^er que les 
jconverfations du Philofophe Indien euileat été! 

fi 

(4) ESéû$9 Liv» Chaf.L Tom.ni. pag. )S5> Sl^* ^ 
dk /« UéUt 17517. 

ni) Stnu, Epîft. P5. 



2)8 BiBLIOTHfiOVE DB L'EvJtOPE^ 

à exaâement écrites qu*il n'y maoqnk risa 
de ce qu'il avoit dit. 

Il cft parlé, dans la Vie» de D/mArius, {et) 
d'une Galère , que Ptoleme'e Philopator 
fit bâtir, qui étoit de quarante rangs >' de deux 
cens quatrc^ints coudées de longueur, & de 
quarante-huit de hauteur jusqu'au lommet de la 
pouppe; qu'il garnit de quatre-cens Matelots, 
Ans compter les Rameurs , qui étoient au nom* 
bre de quatre mille; & qu'il équippa de trois 
mille Soldats, qui tenoient dans les efpaces 
Mtre les Rameurs, & fur le dernier pont. Mr« 
Défier (a) s'iofcrit eh faux contre cette des* 
cription , parce que la choie lui paroît incom« • 
préhenfible* Mais, dit Mr. Du Soul^ il eft 
facile, de nier ainli tout ce dont on ne com- 
prend pas là maniéte. Nos plus grands Hz'^ 
rires ont à peine deux cens pieds de long: ce* 
lui-li'avoit plus du double de coudées. Accu« 
ferons-nous pour cela de menfonge des Ecri* 
vains très dignes de foi? Nous ignorons, com- 
ment un fi grand nombre de rangs de Rameurs • 
pou voient être placez, & comment ces Ra- 
meurs potivoient agir: faut-il pour cela rejet* 
ter entièrement le Ëàit } Que#!eviendroit l'His- 
toire» s'il étoit permis de traiter impunément 
de fables, & de fiffler tout ce qui furpaflè nô* 
tre intelligence? Mr. Du Soûl ajoâte, que qui 
examinera bien la capacité de cette Galère de, 
Pi0/r«f/ir , comprendra aifément ce que TEcri* 

tur« 

(#) Vol, V. pag. 51. tfég. 9ro. A. rf. UÀ. Fr. ir tmis. > 
W Tom. V. faj. ^iM^iS* Ed. ^>Jinft. 
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ture Sainte noas dît dît de rArche de No^ 
Je fuis furprîs , /que Mr. Dachr , fi télé pariî- 
fan des Ancieos Auteurs , ^u^'l va . foavent 
jusqu'à défendre leurs fautes manifedes , ait 
ici recnfé leur autorité fur des faits , où l'on 
ne voit 'pas pourquoi ils aoroient menti. On 
peut confulter» fur igette matière, V Antiquité 
expliquée par le Père DE Montfaucon; 
& rÈxtraît d'un Livre de Raphaël Fa* 
ÈRETTi, qui.fe trouve dans la {a) Biblio- 
the'que Ûniv.ersblle, où Mr. Le 
Clerc indique les principaux Ecrivains qui 
ont tâché 4'éclaîrcir la fabrique des VaifTeaux 
ï rame des Anciens. 

' Ajoutons encore une remarque de Mr. Dh 
Soul^ fur la Vie de {b) Marc Antoine^ oùP/»- 
torque nous apprei^d que Cléopatre.^ pour diiTi- 
per les foupçons que cet Amant avoit conçus 
çontr'elle, célébra le jour de fa naiiFaace avec 
un éclat &.uoe masnifièence au deffus de tout 
ce qu'elle avoit fait auparavant Jusques-là que 
plufieurs des Conviei, qui étoient venus pau- 
vres à ce Feftini s'en retournèrent riches. Il 
paroit par là<» dit Uiïj'Du Soul^ combien Nô« 
tre Seigneur J e's u s-C h r i $ t avoit raifon de 
&ire çntrer dans un grand nombrede Parabo- 
lies l'idée des Noces de Rois ^ & de leurs Fes- 
ttns, en y repréfentant comme invitez, non^ 
'feulement les Grands,, mais encore les Pau*> 
vres , qui y trouvoient dequoi fe réjouir & 



s'en* 



ia) Tom. XVL pag, 101 , ér fuiv» 

(f) YqU V, F«g» I4». (/«X» 9i9. C. Edd^fr. é' Pdrit,) 
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34<> BiBt.ioTiaQ2m de l^EuiiopBi 

..^enrichir en même tems. C'étoit la co^umC 
des Princes de VOrient , & presque de tous 
ceux de ce tems*là. ^ 

En voilà aflcx , pour fiiîre. juger des nou- 
velles Notes, qui donnent un grand prix i cet- 
te Edition. Nous en avons remarqué quel- 
ques-unes , où les Editeurs ont été prévenus 
par d'autres Savans , dorft ils n'avoient pas ^vû 
ou confulté les Ouvrages. Cela arrive trcs- 
aifément, & il faut être bien malin, on bien 
téméraire, pour intenter d^abord là-defTus une 
accufation de larcin, comme font quelques 
Critiques envieux» Je ^e voudrois pas même, 
quoi qu'on aît foûvent reproché à Mr. Paci<r^ 
& avec raifpn,de copier bien des Auteurs fans 
les nommer, dire positivement qu'il a été auâi 
plagiaire, dans une correâion aifée, que Mr. 
Bryatt a fuivie > ^ lui en- faifant honneur; 
quoi que cette correâion aît été propofée de- 
puis long tems par un Homme Illuflre* C'eft 
dans la Vie de Romulus ^ {a) où Vlutav 

, ^«^ parlant de l'origine du furnom à&Quirinus^ 
dit que quelques-uns la tirent de Curts , mot 
qui chez les Sab'tns^ fignifioit une Pique, xuA 
e«», & non pas Hv^of, comme porte aujour- 
d'hui le Grec, par une addition à quoi le com« 
mencfement du inf^Sirat, qui fuit, a donné 
Jîeu. Feu Mr. Cuper, Bourguemattre de 
Deventer , l'avoît remarqué , dans fes Obfervo' 
fions ^ Cb) publiées en 1670. 

^ Ain- 

-- (4) Vol. I. pag. 76. {fa^. )<• B. Edl, di Fr. é* di 
(b) Obf. L. U. Ç. 2. 
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^é^vril^ Mai ^ Juin 175 t. 341 

Ainfî je ne fuis pas furprîs, que Mr. Brya» 
^!t donné pour iiennei par exemple, la cor« 
reâlon & Texplication d*un pafTage de la Vie 
de Numa^o^ il (a) s*agît de l'EtymoIogie da 
lîîot de Pontifes : ^Et*|«i 3 9*** «Wff «»»l«/(ft«» yi-. 
^fifo* riv^fMb nr h^iitmf &C. il lit ki^aTtàt ^ OXX 

Dfen é ^ftiTUfi d'où il naît ce fea«, que , félon 
quelques-uns., les Pontifist dont le nom vient 
itPotens^ foat ainâ appeliez, pour donner à 
entendre que les d^ç\roir«;de kur Charge, quoi 
qu'étendus, étoient bornez par V exception àt% 
chofes impoffibles^ c'efl-i-dire , comme Plutar'- 
^ue le dît enfuite, que le Légîflatear, ks ex« 
cufoît, lors quMl furvenoît quelque empêche^ 
ment légitime qui ne leur permettoit pas de - 
faire les Sacrifices. Didier He'raulp 
avott ainii corrigé & expliqué fâyammçnt le 
palTage , dans les (^) Digrejjîons , jointes à 
fon Edition de V Apologétique deTERTULLiEN. 
Le même Auteur, dans {ç) uh autre Ouvrage, 
cite un paffage de [a (^) Vie de Solon^ où jw- 
e^tfynn s'eft j^lilfé pour im^yê^u lAï,Bryan cor** 
rige de même, fi ce n'tlt quMl met 'jta^yofy 
fur la foi d'un Manufcrit, qui confirBK aiuU 
pour' le fond la conjeélure venue dans refprit 
d*un de ces deux Savai,i$>& approuvée de Tau* 
Ut. 
Quelque foîii qu'afcut pris nos.Çdîteurs ,poiir 

. (4) Vol. I. pag. 142. [fax, 6$.Z.Edd,Fr,à'P^is.) 

(b) Digr. Lit. I. Cap. 20. pag. 24. 
• (et ^iverfAr, Lib. 1, Cap. 3. pag. 9. 
(d) Vol, ï. pag. Ï7J, (/>4^ So. ^* ^U. ftk& Paris,) 
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^^t BlBI^IOTflEQSnS DV I«*£uitOPB, 

recaeillir toutes les obfervations critiques- des 
Auteurs , qui en ont fait par occafion ; on 
trouvera encore k glaner après eux. PluPar- 
fue parle d*une Di/pfe adorée à Lac/Jemofte ^ Sl 
qu'il appelle, en un endroit (a) Orthienne ('Og- 
d(« ) , dans un {h) autre , o^QmU. On a re- 
connu, qu'il y avoir faute dans le dernier en^ 
droit , & on Ta corrigé par Tautre. Mats l'Il- 
luftre Baron de S p a n h E i M (r) a foûtenu , 
avec beaucoup de vralfemblance, qu'il faut li- 
re par tout'0(W«9 Orthofienne ^ comme cet- 
te Déefle eft appel lée par (jt) Pindare^ 
par Se XTU S [e) Empiricus, par; (/) Ly- 
c o p H R o N &c. On ne trouve rien là-deflus 
dans les Notes de Mr. Bryan. 

Feu Mr. P e'r i z o n i u s , dans fes Animad- 
verfiones Hijioriea , a fou vent écîaîrcî ou redreffë 
Plut ARQUE ,• & il auroit été bon de rapporter, 
9u d'indiquer au moins , ce qu'il dît. Par {g) 
exemple, îl montre, que (jh) Plutarque citant 
ST/ze Liv^y au fujet de la Statue deJuKOftyquc 
Camiilus tranfporta de Vêtes à Rojne ; fait dire i 
cet Hiftorîen tout autre chofe, qu'on ne trou- 
ve dans fa narration. Dans la Vip de Sylla^ 
{i) Plutarque parlapt des amours de Syllas9tc 

<4) ■ Vit, Tkef, Vol. I. pag. î o. fp4^. 14. F. £ii, Fr. & P^ris,) 

{b) Vir. Lyoitg, Vol. k pag. iio,. {fag, 51. f, jSii. fr, 
^r Paris.) • • 

(c) Obi'erv, in Cailimach. Hymo. in DÎan. vf. 174.^.249,250, 

id) blympieii. Od. III. 

(e) Pyrrhon, HypêU Lib.III. (/) VcrC 1330» &C 

il) Cap. IX. pag. 3«tf. 

{h) In Vit, CéMilU Vol. I. pag. 291. (p^i^^3^. A. EJd^ 
If, & Paris, ) 

(î) Vol, m, pag. ^4. &4J, 474, C, Edd, F r, & fms.) 
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P'slerie, dft, qu'elle étoft Fîllc de jMefala.it 
Sœur de TOratcur Hornnfius. Mr. Perizonius 
prouve, que ce Mejfala^ Gonful, étoît Fils 
d'une Sœar de l'Orateur Hortcffjius ^ ta qu'aîn- 
li, au Ifeu d' Àhxçi^ il faut Ifre ihxptfi. 

Le nom d'un Archonte à^ Athènes^ qui ft 
trouve dans la {à) Vîe de Cimon, forme une 
difficulté de Chronologie, \qu'aucun Interprè- 
te ou Editeur n'a fentie , mai^ que le doâe 
Samuel P e t i t (^) a voulu lever , en cor» 
figeant le Texte. îl s'agît du t'ems , auquel 
.Sophocle fit jouer fa première "Tragédie, 
Plutarpie appelle Afhepfion , l'Archonte qu! 

fréfidoic aux Jeux , & qui fut caufe que ce 
<3^it remporta le prix fur Efcbyle. Or la 
datée du tems , dont Plutarque rapporte les 
événemens, demande qu'on y place un autre 
Archonte, favoîr, P émotion. De là P^/// in- 
fère, ou qu'au lieu d* ^A^t-i^luv ^"Plutarejuc avoît 
écrit Anjufsvctf : ou, ce qui lui paroîc plus vrai- 
iemblabie, & rend la faute des Copîftes plus 
aifée, qu'il faut lire, êin^t^ é^^A^f,, c\(i'i^ 
dire, «« Archonte , Coufin de Sophocle; 
car, dit-îl, l'Hiftorien aîant omis le nom de 
r Archonte, & s'étant contente de le dcfigncr 

far la relation que cet Archonte avoit avec le 
bcte, on s'cft imaginé que ce nomdevoit y 
être, & on a crû le trouver en la perfon/ie 
é'Apheffion^ dont le tems n*ctoit pas éloigna 
de celui dont il s'agiflbic, & dont le nom ap* 

pro- 

(s) Vol. m. pa<ç. 1T7. (^4^, 48). Y., EU. Fr.^Parù.) 
{if) Mifidlan. UK nu Cap. tS. 
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prochoit, a échappé à Mr. Du Soûl ^ qui cite 
ailleurs rOavragede Samuel Peùt^ d*où elle 
cft tirée. 

On pourroît indiquer quelques autres lèm- 
blables remarques de divers ÂQteurs : mais 
nous ii*en avons peut-être que trop produit, & 
il faut finir. Je ne fai fi Mr. Bryamwoxi deilèia 
de donner, après ces Fies^ le refte des Ouvra- 

J'es de Plutarque , ou Tautre moitié. Mais il 
eroit à fouhaitter , que Mr. Du Soûl fût enga- 
gé par le jugement favorable qu^on ne doute 
pas que les Savans ne fafllnt de ce qu'il a mis 
du fien dans cette Edition, à entreprendre lui* 
même l'Edition des Opujcules , dont le Tex- 
te a encore plus bcfoin de revifion. Il a vou- 
lu autrefois donner et\ Angleterre une nouvelle 
Edition deLuciEN, dont il avoit même fait 
imprimer le Projet: mais ce deflein n*aîant pa» 
eu de fuite, on ne fait pourquoi, il s'eft con* 
tenté de fournir fes Notes,, pour une Edition 
dont Mr. HtMSTERHUisa foin & qui t II 
aâuellement fous prefTe à Amflerdant^ Mr. 
Dm Soûl y renvoie lui-même piuffeurs fois dans 
fes Notes, en témoignant quelque impatience 
de ce que l'Edition tarde à voir le jour.. Qu'il 
veuille bien fe charger lui ieul de publier quel- 
que bon Auteur Grec, il eft en pais où il 
pourra très-aifément rendre ainfi ierviçe i la 
République des Lettres , & mettre à profit les 
tréfors d'érudition qu'il a ramaifez, & qu'il 
augmente de jour en jour. 

A R- 
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ARTICLE IlL 

The Works of T a c i T u S , Vol. I. con- 
taînîng The A n n a L S. To whîch ^re pre- 
jËxed Political Difcoçrfes tipon that Author. 

C'eft-à^dîrft 

Les OeMvres de Tacite, Tom. T. qui coi' 
tient les A M N A L £ S. Avec des Difcours Po* ^ 
liiiques fur cet Auteur^ FoL à Londres chei 
Woodward 172.8.^^1^. 1 24. pour les Dif- 
cours ^ & 479. poor les Annales. 

MR. TnaMAS Gordon, Auteur de 
cette Traduâion^s'étoît déjà rendu ce- ' 
J^bre par des Difcours Politiques ,quMl publîoît 
tt)utes les fematnes en Feuilles volantes durant 
les Années 1720 , 1721. & fuiv, conjointe- 
ment avec fon Ami Mr. Trenchard. Ces 
Difcours , q«î paroîflToîent fous le Titre de 
Lettres de Caton^ ont été depuis tmprimei en- 
fèa)ble,eh quatre petits Volumes/» 12.& ne font 
pas moins eftimez à prefent,que lors qu'ils pa- 
rurent la première fois. Les Difcours Politiques 
fiir Tacite,, n'ont rien fait perdre à Mr. Gor- 
don de la réputation qu*iL s*éto!i aquife, & 
nous croyons faire plaifir au Public, è^^s lui 
faifant connoître. On en trouve dix flns ce 
premier Volume, qui font tous fubdivifez ea 
feâions. 

1. Le premier traite des Traduâions An- 
^loifcs de Tacite; la plus ancienne 'parut fous 
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la Reine EhTabeth. Un'certaîn Greemoay avoH 
traduit les ADttales, & le Chevalier //ip»r/ Sa* 
vill traduifit quatre Livres de THiftoire^ celiri* 
ci étoit très favant, & s*étoit â<fuis beaucoup 
de réputation par fes Remarques Critiques fur 
Tacife^ aafll bien que par fa belle Edilion des 
Oeuvres deS. Clfr^^ome. Mais quelqueiiabile , 
que fût SaviH , fa Traduôion de Tacite cft 
très-peu de choie; le ftile en eft dut , languiflant, 
& obfcur ; d'ailleurs il n*a pas fu exprimer cou- 
res les beautez de fon Auteur « & lors «néoie 
qu'il les traduit le mieux, il les énerve & les 
gâte. Greeftway réiiffit plus mal encore ; fans 
'poflèder le favoir de Savill, il en a tous les 
, d^auts , & même de plus grands ; Savill tra* 
duit en Pédant , GreeMway tn Ecolier. Envi* 
ron cent ans après cette Traduôion on en pu» 
.blia une autre, à laquelle plufieurs perfonnes 
avoient p^rt ; le célèbre Z)ryif»traduîfit le pre- 
mier Livre des Annales; il étoft «grand Poëte« 
il avoit du favoir & de Thabileté ; il enrendoit 
ks Lani^ues, & auroit pu donner une très- 
bonne Traduâlon, s'il eût voulu en pren- 
dre la peine; mais il n'a fait que fuivre prefque 
^moiàmot la Verfion d*Âmelot delà Houffaye^ 
travaillant avec tant de précipitation, & fi peu 
d'exaditude . qu'outre tes fautes d'Amelot, 
qu*il ^copiées, il a mis dans fa Ttaduâioa 
plufieurs Gallicismes infuportables;en un mot, 
îl parle François en Anglois. Mr.GorJom pour 
prouver ce qu'il dit deZ)ry^i9raport€ plufievrs 
exemples de la Traduâion de ce Poète, qui 
ne lui font pas honneur ; nous ne les copie- 
rons pas ici I parce qu'il icroit prefque impos- 

fiblc- 



itble de faire comprendre aux Etranjo^ers les^ 
fautes de ce Traduâei}r;Ia mJme raîCoh nous 
empêche de faivre Mr. G^ri^ir dans la Critique, 
^uMl fait de ceux qui ont traduit les acitre^ 
Livres des Annales de Tacite; il fnffit de dire 
en gênerai , que par les. Exennples qu'il rapor- 
te, il paroi t^ que tous ces T raduâeurs ont 
êrès-mal réufli. 

II. Dans le fetond Dircours Mr« GùrJûtt 
nous donne le Caraâ^re de Tacite, & de fes^ 
Ouvrages. Il fait un magnifique Eloge de cet 
Hi(lorien,des Qualite*z de fon Efprit & de fon 
Cœur, de la Beauté de fes Defcriptiôns^de la 
vivacité avec laquelle il dépeint les diiferens 
Caraâéres des hommes, de la jufteiTe de fes 
Keflexions , & de la S/Uolimité de les Penfées , 
de fa Probité , de fon amour pour la Vertu & 
pour les hommes, de Thorrettr qu'il avoit pour 
le crime & pour les Tyrans. Tout cela eft fou- 
tenu de divers, traits & de divers exemples ti- 
rez des Ouvrages de ce célèbre Hiftorien ; nous 
ne faurions abréger ce morceau fans le gâter; 
d'aifleurS) on verra par ce que nous allons di- 
re quelle idée Mr,. GorJtm s'eft faîte de Taci- 
te* Il le judîâe contre le reproche qu'on lut' 
a/ait d-étre obfcur. Il eft étrange , dit-il , que 
les Modernes foicnt les ièuls^qaî lui aient fait* 
ce reproche, & queks Anciens n'aient rien' 
dit de' fa prétendue obfcurité; s'il eft difficile 
à entendr.e n'»i-il pas cela de commun avec 
d'autres Auteurs ClaflSques? A-t-il plus fatigué 
les Commentateurs, que n'ont fait Plin<^ JW- 
lufte^oM d'autre^ Andens? Son Latin eft très- 
pur, il n'employé que peu ou point de mocs,- 
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qui ne fe trouvent dans les Auteurs les plu? 
eflîftiei; & il eft rare qu^'l attache de .nouvel- 
veitcs Idées aux mots connus: Tes Ouvrages 
n'ont point paru obfcurs aux habiles gens, qui 
vivoictit de fon tetnps, & même près de deux 
cens ans après fa mort , ^Empereur Tacite ^ 
qui ordonna qu'on mît tous les Ecrits de cet 
Hiflorien dans les Bibliothèques Publiques , ât 
qu'on les copiât dfx. fois trfus les ans, ne les 
trouva pas obfcurs, puisqu'il n'établit aucun 
Grammairien pour en cxpli<}uer' lés Paflàges 
difficiles Le Stile, ajoute notre Auteur, doit 
être proportionné aux fujets que Ton traite; 
lorsque, comme 77^^ L/w, on fait THiftoire d'un 
Etat floriffaat > lors qu'on n'a que des Vîaoi- 
res & des Triomphes à décrire , on peut em- 
ployer un Stile pompeux & abondant; mats 
lors qtf il failt décrire les artifices d'une PoU« 
tique cruelle, les faveurs tra^treffes de la For- 
tune, la jaloufie, la fureur, l'împudidté éfré« 
née d'un Prince, la baife fiaterie des .Grands» 
les dcfordres, le trouble, la confufion caufée 
par d*inl:ames Délateurs, la dépravation géné- 
rale de tous les. hommes, il faut un Stile co^ 
eis & ferré, propre aux Plaintes, auxCenfuret 
aux Réflexions : or tel eft précifément le cas 
où fe tronvoit Tacite; fes Ouvrages abondent 
en Réflexions ; li on ne l't^ntend pas, c\& 
moins fa faute, que celle des Leâeurs, qui 
n'ont pas aifez d'expérience, qui ne connoif« 
ient pas affez le Cœur de l'homme : de quel* 
que manière que Tacite eût exprimé fes Re* 
flexions on ne les aaroic pas mieux comprifes ; 
il n'écrivoit pas pour te cpqimon des honi- 

% mes 
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mes Y mais pour les Prioces i & pour les M4« 
niftres d'Etat; pour comprendreTache,!! faur 
çonnoitre la nature htimaîne, & entendre, kg 
Principes des Politiques, Ce que l'Auteur die' 
ici éft fi vrai, qu?on pourroit même nommer 
dîvcri Ecrîvaîos Modernes, dont les Ouvra- 

fes font inintenigi|>les en plufieurs endroits ^ 
tous ceux qui n'ont pas quelque connoilTâii- 
<:e du Cœur de l'homme ; je n'en citerai 
•qu'un feul exemple , c'ed celui du Cardinal de 
À^^^j j'ofeaffurefjque s'il eût écrit fes^Mé- 
moires en Latin, n^eut-il employé que dys 
Exprjefiions Ctcefoniines ^ il auroit paru obicur 
à ceux, qui ne s'attachent qu'aux mots éc aux 
phrafes. Mr. Gordon défend enfuiie fon Aui 
(eur contre ceux qui raccufènt de rafiner trop^ 
fur la Politique, de trop rechercher les mo- 
tifs fecrets des Ââions, & de les tourner tou« 
jours vers le criminel. Cette Acçufation eft 
fondée particulièrement fur ce que Tacite dit 
du Régne de Tibère; mais notre Auteur fait 
voir, que cet Hîftorien ne dit rien , qui ne 
foit trè$*vraifemblable, lors qu'il attribue les 
Aâions des hommes à de tnauvais principes; 
le meurtre d* Agrippa, par exemple, commandé 
& défavoué enfuite par Tibère , peut-il être 
attribué à quelqu'autre motif qu'à la jaloofe 
Politique de cet Empereur ? Tibère n'étoit-îl 
pas dé l'aveu de tout le monde un Prince dé* 
fiant , politique ât cruel ? Si Tacite le blâme 
lorsqu'il le trouve blâmable, il lui rend d'ail « 
le|irs juûice en plufieurs occafions , comme 



notre Auteur le <kk voir par quelques exeitH 
pics. ^ 

Oan» la fuite; de ce Difcours Mr. Gordoa 
juftîfie Tacite au Ibjet de Tignorance qm'il fait 
parottre en parlant des Jufi^«& des Chrétiens, 
& du méf^ris qu'il témoigne pour la Religion 
de fon Païs. A l'égard des Jui& rHiftorîen 
n'a fait que fuivre les Traditions reçues de ion . 
tems parmi les Romains; il n'y ajoute rien^ il 
dit naturellement ce qu'il a appris, (ans don* 
ner un tour odieux aux choies qu'il raporte. 
Lies Juifs, Peuple oblcur, & prefque tou- 
jours fournis à quelqu'autre Nation , étoienr 
xnéprifex de tout le refte du Genre - Humain i 
comme à leur tour ils haïflbient tous les au- 
tres hommes; & ce n'eft qu'avec trop de fon* 
dément, que Tacite leui*faît ce reproche, aJ* 
ffcrfus onrnes alios hêjiile odiunt. On ne doit 
pas être furpris non plus, que Tacite ait ignoré 
leur Religion & leurs Myftéres , puisqu'ils 
«voient grand foin de les cacher aux Gentils; 
l'Hîftorjen Latin n'étoft pourtant pas trop mal 
informé fur plufîeûrs Articles de la Religion 
des Juifs, témoin ce qu'il dit des Idées^ qu'ils^ 
avoient de la Divinité, & de l'horreur qu'ils 
cémoignoi^nt pour les Images, & pour l'ado- 
nuion des Empereurs. 

A l'égard des Chrétiens fi Tacite avoir en 
quelque connoiifance de leur Religion , il 
n'auroit pas fait un il odieux Portrait d'eux» 
que celui qu'H en fait, car il n'y a pas d'appa* 
teucc\ qu'ils aient été dès lors* auffi corrom* 
pust, qu'il les repréfente ; nuis il n^avoit pas 
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raâére , & de la nature de leur £e]fgîoo 9 
k Chrldianifioe étabH d'abord parmi le^ coiih 
mun Peuple 9 n'avoir pas encore fait de Pro* 
fSlytes fort dîûingueXiqQi pûflènt le rendre re* 
çommandable aox Grands* Tacite envifagaan» 
cettQ nouvelle Religion en Politique » la croîoît 
^içompatible avec les Loix de Rome^ & crai*^ 
gnoit, qu'elle ne caadt des troubles & une 
Goerre-Civile^ parce qu'appareounent il avoie 
ajouta foi a^x Calomnies dont on chargeoir 
tes Clirétiens. £t tn^me, dit notre Auteur, 
Tacite après les meilleures informations n'au*^ 
ioit pas pu croire à l'Evangile (ans ïlUumi'^ 
nation di l^Efprit^ dont il eft «clair qu'il a été 
privé ; & à moins que fon Cœur n'eât été 
changé > il lui âuroit été impoffible de croire \m 
Refurreâion des Morts, & le Crucifiement du 
Fils de Dieu ; il rend pourtant juftice auxCbré* 
tiens, en les juftifian^ contre la Calomnie de- 
Neron^& en blâmant la cruauté da fuplice an-^ 
quel ce . Tyran Jes condamna» 
' Tacitç témoigne beaucoup de mépris pour la 
Religion de fon Païjs; peut-on l'en blâmer lor» 
qu'on coniidére combien elle étoit abfurde & 
sibominable } Mr. Gordoti décrit ici fort vi« 
vement les abominations du Paganifme , & 
i^'t voir combien peu d'ioiiqence il avoit fur 
la fainteté des moeurs ^ étant cap^le de cor-^ 
rpmpre de plus cq plus le Genre-Humain, pld^ 
tôt que de rendre les hommes vertueux. Dw 
li^mme. de bon fens ne pouvait paa admettr*» 
lUie x^\% Religion* lAm q^silasi qa'jûiuu iié' 
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Xis opifiions de Tacite far la Religion, fa Mb* 
raie au moins eft pure, & il paroit partout pé* 
nétré de grands & de généreux lèntimens ; il 
^cenfure fortement Tîniquîté & le vîce,& fon 
livre eft une Leçon continuelle de Sagefle & 
de Vertu : Voilà ce qui rend recommandables 
les hommes & les Livres ; & ce (bnt-là les 
qualitex où Tacite excelloît; que pouvoit on 
fouhaiter de plus en lui? Quel Maître préfé- 
rerà-Non , celui qui a une grande Foijtnzh qaî 
n*a ni vertu ni fens commun, ou celui qaî 
manquant de Foi a beaucoup de connoillànce 
& de Jugement , & obfcrve avec foin les Ré- 
gies de la Juftîce? Voilà ce qu*on cherche dans 
Tacite , & non pas quelles étoient (es opi- 
nions en matière de Dogmes fpeculat/Yi;^ 
fès Idées fur la Religion détruîfent^ elles les 
bonnes qualitex quMI avoit comme Hiftorîen 
ou comme Politique; & les Erreurs où il peut 
être tombé fur un fujet particulier diminuent- 
elles fon Difcernement ou fa Véracité en d'au* 
très matières ? Mr. Gordon fait ici une efpéce 
de digreffion , qu'il ramène pourtant à fon 
but principal, qiiî eft de juftifier Tacite. Il 
remsu-que donc qu'à la Chine les Mandarins^ 
qui font les Nobles du Païs,1es Savans,& qui 
gouvernent l'Etat , né font proprement d'au- 
cune Religion, mais que zéleï pour lé bien 
public ils font du bonheur de l'Etat leur prin- 
cipal foin, & fe; diftînguent parleur Polîteflè 
& par leur Vertu ; au lieu que les Bonzes, 
qni affeâent une Dévotion extraordinaire font 
vicieux, mterelfeZ) isépriikbies, dcfiituez de 
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toute forte de Vertus ; cependant TEmpire ^e 
la Chine efl le plus peuplé du Monde, & fleu- 
rît plus qu'aucun autre, qui foit fur la Terre, 
quoique ceux qui le gouvernent n'aient point 
d'autre Régie pour fe conduire, que les lu- 
mières de la Droite Raifon ,& la Morale Na- 
turelle. Que l'on compare à l'état des Chinois 
celui des Peuples qui habitent dans ce Païs , 
qui efl le centre de la Religion, Romaine; ce 
Païs où de Saints hommes fe font rendus Maî- 
tres de tout, & d'bù les Roues & les Toitu- 
res chaflènt toute efpèce d'Incrédules & d'Hé<- 
rétiqués ; n'efl* ce pas dans ce Païs , qu'on 
croiroit devoir trouver l'aboqdance, & tout 
ce qui peut rendre les Peuples heureux } Mais 
quelle trifte Scé§e prefente à nos yeux le 
Territoire de l'Eglife ! Qju'f voît*on, qu'un 
Païs naturellement fertile, rendu inculte; des 
Peuples mourant de faim, plongez dans l'igno- 
rance, & accablez fous le poids de la plus ex- 
trême mifére ? De là l'Auteur conclut, qu'il 
eft beaucoup plus avantageux pour le bien pu* 
blic, que ceux qui gouvernent n'aient aucune 
Religion ) que s'ils étoient plongez dans des 
Superflîtions femblables à celles des Papiftes 
ou des Payens. Il compare encore un Payen 
guidé par la Raifon feule, avec un Chrétien, 
qui s'abandonne à fes Palfions & à un faux 
zèle; Tacite avec S. Jérôme: Confiderez dans 
l'un, dit-il, la Politeâre,la Candeur , le Boa 
ièns, la Véracité, & dans l'autre laTemerité^ 
rEnthoufiafme,la Férocité, la Fureur; dans 
Tacite vous voyez l'efprit & les manières 
TêmyULPartJU Z d'un 
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4'un homme foli, dans Taotre vont ne tro»» 
vez qne IVcnpor^meot & les rêveries d'on 
Moine. La Religion de celui-ci rend -elle re« 
coœmancbhles fon enspoftement & (es réve^ 
«ies } on lé manque de Religion en Tacite rend- 
il moins edîmables les bonnes qaalitez, qui 
èri lient dans Ces Ecrits ? Lors qu'un homme 
rapporte des faits, ou qu'il raifonne fur quel* 
<}Qe$ Principes, tout ce que nous pouvons 
exiger , c'ed qu'il foit fincére , qu'il ait du 
bon lèns, qu'il raifonne jufle: Pline & Arifto- 
te paflbîent pour Athées , en étoient ils pour 
cela moins habiles ou moins làvaas? Nerva, 
Trajan , Marc Aurele étoient Payens , mais 
c'étoient des Princes vertueux, pleins de bien- 
veillance pour les homm^, & qui gouver^- 
Doient leurs Sujets avec équité & avec juflr- 
ce : Juâinien, ConRantin, Jean Bafilowits^ 
Jean Galeas, Louïs XI. étoient des Princes 
Chrétiens, qui prétendoient avoir beaucoup de 
dévotion, quelques-uns d'entr'eux étoient %& 
Ut Défenfeurs de l'Orthodoxie , ils bâcirenl 
plufieurs Eglises; leurs Peuples en étoient -ils 
plus heureux? Point du tout; d'où il fttit,qut 
jce n*eft pas proprement la Religion, qu'un 
Jiommç profdlè, qui doit le rendre plus on 
moins recomnuuidable, èc que Tacite n'en e^ 
pas moins bon Hifiorien , pouf n'avoir en zn^ 
jcnne Religion au moins en apparence,, puis- 
<qu'il avoit d'ailleurs toutes les qualttet néces* 
/airespour bien écrire l'Htftoire, Remarquons 
£n panant , que lorsque Mr« Gordon compare 
rAthéïûnie au Chridiaaifme ^ il ne parle qaei 
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An CMIt\^ïtàCïm corrompu , & âégéhtré ea 
Stpeiiflftioo ; il cft vtaf qtt*fl ii*cn avertit pas 
dfmâemetit , maïs to«t ft)n raîfohtiement Id 
ioppofe, & îl Icf fait ^alîïeuts affct compren- 
dre;, lors^tt^ert parîatit dit zèle fougueux dé 
-S. Jérôme, • H avoue qtie ce lèle étoit direc- 
tement oppofé à l^EfpHt du Chrrftiatiîlhî^i qui 
Jiyft^ dMI, ^tt douceut & modération. 

' II parte er^fulte dc« Commentateurs de Tacîtë^ 
It des dWérërrtes Tradudîons, qu'on a faites 
de fe^ Oeuvres en Fratiçofj, en Çfpagnol A 
en Iialien; cortime if n'y a rîen dans tout celi 
de fort particulier^ nous ne nous y arrêterons 
pas^ROfi pltt-s qu'à ce que l'Auteur dit à la fii< 
jdc ^t Dîfcour^'fui' les Langues eh général , 8t 
partfôaHerement fdr la \panguc An'gloîfe, & 
fur les moyen» de la perfeôfonner; tout cef 
que nous en pourrioni dire îcî ne nous Npatoît 
f>as iiimereflTant, que les Difcours dont nouf 
.-allons donner *Ie pfecîs. 

IM. Le troifiéme traite àcjCefar le Diéfatekf^ 
lia Repii&lfque Romaîrte , dît Mi. Gordon, 
létabWe'fôfiesFondcmens fes plus fotîdes^ quef 
rhômme puMRiîmaginef , fut enfin renverfée^ 
IHir lès etimeç , là violence & la perfidie dç 
ies propres Citoyens : Les feules afmçs qu! 
1K>uMoiém nuire à' cette République étoîent le§l 
^«nhèis fftéme*, elfe les cbtîfia entfe les mains 
«de Géfar^ qui les tourna coîitre fa PatHe^ St 
4a teëulfit en efclayage; ' Tout fe monde i(r 
tèfte la Gonfptfatîon de Catîlîna, Céfar a tiê* 
^^t£^ ce que l'autre n'avoit fait que projettera 
& on ^idœircCéfar, on te comWe de îouatfees. 
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D'où vient cette différence , c'eft que Cs^iHiia 
n'ayant pas réuffi dans fon defleip, ii n*a en ni 
Panegy rides > ni flatteurs , on convient qu'il 
étoit un Traitre; Le Crime de Céfar a été 
.heureux, c'eft pourquoi fon nom c& célèbre, 
tous les iiecles ont exalté fa gloire, & honoré 
fa mémoire; cependant, quel homme étoit- 
ce que Céfar? A peine comn^ençoit-il à entrer 
dans le monde, qu'il fe lia étroitement avec 
tout, ce qu'il y avoit à Rome de gens féditieux, 
t a rbul ens & traîtres; ce qui obligea le Sénat à 
faire un Décret folemnel pour dépouiller Cé- 
fàr de la Dignité de Préteur. Et Iqrs qu'il bri- 
guoit le Confulat\on apprehendoit fi fort, (on 
ambition Si tes vlolens deiïeins ,- que le Sénat 
jugea à propos de didribuer une grofle fomme 
au Peuple, afin de l'engager à donner à Céfar 
un Collègue.; qui pût le tenir en bride ;Caton 
loi-méme, le fevére Caton ,. jugea que cette 
Didrîbution , quoique contraire aux Loix, 
étoit néceflàire pour le bien public. Céfar revê- 
tu de la Dignité de Confal , commença Texer- 
cîce de fa charge p^ des aâes de violence, 
ôtant à fon Collègue toute la part qu'il devok 
avoir aux Affaires, & durant tout fon Confu- 
lat, il agit toujours d'une manière arbitraire, 
élevant .çju abaifTant, qui il vouloit, empxifon- 
nant lés .uns , effrayant les autres , fupofant des 
Confpirations,fubornant de faux Accafateurs, 
qu'il faidpit,. mourir enfuite, foulant aux pies 
la Foi publique & toutes les Loix. Tant de 
crimes méritoient fans doute les punitions les 
t)lus fevéres ; mais Célar Tut les éviter , en fair 
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fint chiolRr lis propres Créatures pour remplît 
lés Charges les plus énfiinences de r£tat ; pour 
cet effet il gagna le peuple par (es Largeflès; 
& quand cette voye'ne lui réuffiffoîtpas^îlcor- 
rompoît les Magtftrats même par des préfens , 
jusques-là , qu'il en obligea qiielques-uns à lut - 
promettre avec ferment & par écrit , qu*iîs ne 
fôtilfriroient jamafs,^û'on lut fit rendre compte • 
de'Ta conduite: ce fut par des voyes fi înjufles, 
qtiMI obtînt le Proconfulat des Gaules, & qu'il ' 
le ^^rda pendant dix ans, commettant tous( 
lesfjowrs de nouvelles Trahîfons , faîfant la* 
Guerre à fa fantaifie , attaquant indîfl^erem" 
ment amis & ennemis, tellement qu'on pro* 
pofa enfin dans le Sénat s'il n*étoit pas à pro* 
pos de le livrer aux ennemis, mais l'argent, 
qaH\ avoît répandu, le fatrva, 11 offrit au Se*' 
mt de congédier fcs Troupes, à condition que 
Pompée en feroit de même ; mais n'éiolt-ce 
pas là donner la Loi à fes Souverains ? C'étoit 
au Sénat à juger quelles troupes il faloit con* 
gedier ou retenir ; d'ailleurs cette offre de Cé- 
ùee étôît des plus artificieu(ès, & faifbit affez 
foupçonner la TraWfon qu'il tramott, puis qu'il 
j;!^ auroit ététrès-aafé de^raifetnbler ^lors qu'il 
l'aoroît voulu, fts Soldats vétérans qui luî 
étoîent âffcâîonnez ; au lieu que Pompée au- 
roît eu beaucoup plus de peine à réunir les fiensi 
qui étoîent de nouvelles levées. 

La République , dît-on, étoît très-cor rompue. 
Mais n*étoit*çepasCéfarqui avoît Je plus con- 
trfcu^ à la corrompre ? Pourquoi ne travailla* 
Hl pa$ à la reformer & à la rétablir 4aiisfotipre- 
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mrer éclat? Cefi4àcô<)ui kii^ai»ro]| «411k ihki 
véritable Gloire; c^eft là TpËige qu'il aerôU 
dû faire defoti pouvoir abfo! a, c'efl cela &ul 
qui auroit pu eD qqdqjaç forte l'excufer d*a« 
voir ufurpé ce pouvoir; & la chofè étoit très«^ 
pblTible, félon ropioiop des plus grands hosn- 
jn^$ de la République, de Bru(us , de Cice* 
ron , de tout le Sénats Céfar ayoi^ prédit les 
jnalheurs de FEtatft Us Guerres Gm^^s ; pour* 
quoi ne travail iaH«il pas à les prévenir ? Soo 
pouvoir en qualitu^ de Diôateur le. «>ettoit en 
^tat d'établir tel ordre, & de faire <tel régkineui 
qu'il jugeroit à propos pour le bkp dt l'Etat; 
Il pouvoft réprimer rinfolence dts Particuliers, 
faire exécuter les Lofx, & rafermir les |bnde- 
inens ébranlez de la Rçpubli<|ue$ au lieu dp 
cela il coiH^iou^ d^ plus en plus à troubler l'E- 
tat, i corrompre le peuple, & à détruire toa-!> 
tes Lpîxi quf étojenl le rempart de U Liber- 
té- 
On a beaucoup exalté lés bonnes qualités de 

Géfar, la douceur de fon Adminîftratioii, ék 
fa clémence envers C^s Ennemis* l\ efl vrai 
qu'il avoit de grandes qualité^, il éteit un Po- 
litique adroit & fin; il avoit dç bon fens & de 
Inexpérience; il favoit que des aôes. particu- 
liers de vengeance & de cruauté font toujours 
odieux, & plus odieux même que n'eft le maf- 
iacre dç pluiieurs milliers d'hommes, fbos le 
^écieux prétexte de la Guerre 9 quelque înjufte 
qu'elle foit ; tant il eft vrai que les bommea 
exçufent plutôt rambition , que h cruauté^ 
«WÎ^tM U fî^mwx^ (QI% iofifiimfsnt plut perni^ 
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denfe & caufe infiriimem plos de maux qut 
Fâtttre. l\ n'y a pourtant ^ dit TÂuteur » au- 
cane prettve, que cet bofiune fi clément, oc 
fût pas devenu cruel dans la fuite ^fon Régna 
n'a duré que cinq mois , ce terme cft trop 
court pour éprouver les inclinations d'un Prin«> 
ce; Néron, Claude, Caligula, Domitien fu* 
rem bons dans les commencetnens; que fait-oa 
ce que Céfar eût été s'il eût régné plus long« 
tcms: N'f a^t-il pas lieu de croire , que fa do* 
mination n'étant pas encore bien établie , il 
eût tâché d'opprimer ceux qu'il auroit pu 
craindre, il eût fait mourir ceux , qu^il eût 
ibupçonoé de vouloir abattre fon Autorité. 
Il a fait voir que fou Ambition lui étoit plus 
Chère que Rome & que tout l'Univers; c'eft 
i cette FaflTion , qu'il a tout facriâé , & peut- 
on douter I que celui, qui avoit commis tou- 
te forte de crimes pour arriver au Pouvoir fu- 
préme, n'en eût commis davantage s'il l'eût 
jugé néceflaire, pour footenir fon Autorité^ 
JL'Auteur s'attache à prouver dans la fuite de 
ce Difcours, que c'eft avec jufti.cé, qu'on fie 
mourir Céfar; nous ne le fuîvrons pas dans fon 
Raifomiement, parce qu'il ne fait qu'abregier^ 
ce qu'il avoic dit plus au long dans les Lettm 
4{fCW/d«,t'om. H. Remarquons feulement que 
fon Raifonnement revient en deux mots^ à ce- 
d , que Céfar ayant* rompu tous les liens de 
la Société, violé les Loix les plus facrées, 
nfurpe le pouvoir fupréine par mille & mille 
crimes , il ne reftolc aux Romain^ opprimés 
d'aatiAS moyens de & tirer de refclavaie,que 
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de mftflacrer le Tjran. Quoi! dît Mr. Gor* 
don f parce qae Céfar avoir fait perîr la moitié 
du Peuple, avoit-il aqvirs par là le droit degoa* 
Terncr Tautre moitié ^. < -, 

L'Auteur examine enfuite , quelle part le 
Hazard a eue dans la Gloire qtie CéGir a aqui- 
le> Ce qui contribua beaucoup à la Gloire de 
cet Ufurpateur , fut , qu'il avoit été afTaffiné : de 
là la<pît9ii,la compaffion^ les lâmentatiofis du 
Pevifhâ; >dv là la fureur & l'indignation contre 
\ç%^Tyr^imttàdes. Une mort vioknte on de 
grandes fouiTrances paffent Couvent dans l'ef^ 
prit du Peuple pour un grand mérite ; les Brf* 
gands M plus cruels & les plus barbares qui 
n'ont jamais témoigné la moindre con^affioa 
excitent la pitié du peuple lors qu'ils (ont ex< 
cutez, par cela même qu'ils font exécutet. il 
y eut dans la mort de JQiÊtr d'autres circcn» 
ftances , qui ont conte ibuéità. Tolever ia Gloi^ 
re. 11 mourut avec fermetéi» témoignant beau* 
coup de grandeur d'Ame ;& ce furent k% pro« 
près amis, (es amis ies plus chers, qui raJQTas* 
fiflerent. Ces cîrcon fiances jointes à l'aâion 
d'Antoine, qui montra an Peiiple la» chemife 
cn&nglantée de PUifiispateur, dc.qui accom-» 
pagna cen. objet d^un Difcours artificieux Jc 
touchant , remplirent la populace de tri Aefle de 
de fureur. 

' On dit en faveur de Ceux , qu'il fe prq^- 
foit de grands deflèins pour la Gloire de la Ré- 
publique lors qu'il fut ailàffiné. Il pouvoft 
bien, il eft vrai, gagner ^encore pour lul-niéme 
d( vainf i^auriers^ par de nouvelles guerres, 
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éfmt le Penple aarûit porté tout le poids; 
mais quel avantage en leveaok-il au Peuple^ 
Je compretis bien que les Conquêtes de Céfar. 
dévoient augmenter fa puifTance , affermir (à 
Tyrannie, & reilerrer les liens, qui tenoient 
le Peuple en efclavage. Il voulut foumettre 
lesParthes; mais il vooloit auparavant qu'on 
le déclarât Rôl; pour cet effet on forgea une- 
Prophétie, qui difoit,que les Parthes ne pou- 
voîent être vaincus que par un Roi ; cette frau* 
de avoic«eUe)-été inventée pour Tavântage da* 
Peuple, qn'on abufoit? En uu'inot, tout ce 
que Céûirpouvoit faire de glorieux & d'avanta* 
geux pour les Romains , c'étoit de rétablir 
leur Liberté & leurs Loix* 

Au milieu de fes defTeins^, quels qu'Os aient 
été, Une mort fangiante furprit <;et homme de 
fang: il fut tué légitimement ^ quoiqu'on n'eû( 
pasfuivi ] e cours ordinaire de U Jadtcc , oe que fa: 
Tyrannie avoît rendu impoffibJe- UjeA vrai, que 
ceux, qui le tuèrent périrent tûffî de mort vio- 
lente. La joftice d'une caufe n'en aflure pas 
toujours le fuccès ; mais ceux qui meurenc 
^out la défenfe des Loix , font tuez contre les 
Loix ; 1<» Meurtriers deCéûir furent tuez dans 
nue cruelle G«erre-Cîvile, dans un tems^on la 
Vertu & l'Aiiiour de la Patrie étoient des cri-;, 
mes capitaux. Si leur mort eft regardée com- 
me une punition du Ciel , pourquoi ne dira*t*on 
pas la même chofe de celle de Céfar ? Par 
quelle voie fouvons^nous juger ii un événe* 
ment c(l une Punition ^u Ciel, fi ce n'eft pas 
}t juiiicc ou l'injoà^ de la aufe de cçlui, 
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flir^^tti cât0 punition tombe? Il fmit âonù dfrcv 
<tae Céfar ptrti par TOrdre dtt Ciel, dr que 
Brocus & fes Ailbciet périrent par ki niéchaD< 
éeté àe% homnies; maïs fi cette maxime d*c(1 
pas vérirable, de quel droit ofons-nous pro- 
noncer for un fujet ^ que nous ne connoiflbns 
point i Si no«s en croyons THiiloire ^ depoif 
Céfar jusqu'à Vefpafien tous les Empereurs 
font morts de mort violente ;Au|;u(le fut em- 
poffonné par Livie fa Femme ; Tibère for 
dtoofé par Macraibn favori; Calignla ftit tué 
par tes Officiers de fa Garde; Claude fut en« 
poifonné par Agrîppine; Néron & Othon lè tué* 
fem-eux m£mes ; Galba & VitelKus furçnt 
maffacrez par les Soldats* Voilà par où Mr. 
Gordon ânic foo troifiénle Dffcours. 

IV» Dans le quatrième, il parle de Céfar 
Augtt(le;on jugeaifémenr par ta manière dont 
Il a dépeint là premier £mpere«r de Rome, 
qu*il n*e(t pss difpûfé à épargner fon Soccef- 
leur. Oâave, dtt-il, fucceda à Céfar, non, 
qo'il eût un génie fuperieur , qu'il eût fait pa* 
foître aucune grandeur d*Ame, ou qu'il fe fâl 
diârnguépar qtielqde Exploit Nfilitaire; la fbiir« 
feerie & Timpoftare formoient fon principal 
Caraâére, & quoique hardi dans k Confeîl, 
H tftoit lâche à l'Armée; fi nfiirpli l'Empire 
par des moyens (i bas de fl mépiifables, qu'il 
déshonora rUfurpattôn m^me; mille fraudes^ 
mille trahifonSyOÛ il n'arolt^pas m^me le (bm 
de fauvor les appatettcca^mille meurtres cohh 
mis de propos délibéré^ fatis forimilfié, fans f 
avoir été eiciré par^s^ IHfultei oo da» oofra* 



gcs; d«s afl^flftU f &<de$ aific» d'iiigratttiite 

mille ^% ff!Mïe^j^ & d«s Gùertes meoftiie*» 

r^^rS^^ d^abUe» Gcncrmx Gondatfoient po«r 

]ai forent les degrez pair lesquels. j( ^^t\\tyt i 

rEoipfre. 11 fe làlfis deg Aniitées de la Ré- 

publnjoe^ qu'il attaqua en enttomi , dcmandaiie 

le Coofulat TEpée à la maiir* C'étolt à Cice* 

reii t qu'il étoit eedevabtcî de la iwtem\ q^t > le 

S.eDan loi.aocorl^af eu hii donoamt le Tftris de 

P^oprétetïr, &Jui conôant le coœmatndmietj^ 

de r Armée coDJoimeineîit «rec les Gonft^ 

Pouf reqojmpenfer cette faveur il firmovrlr iei 

4ieux Gonfuls, .il maque la République arec 

Ciette même Armée, que. le Sénat lui avoic 

confiée , & il fut af&x Iftche pour livrer Ciceron ^ 

nu r«iremimemd'AmbîjEie^qui le fitmafiàcrer^ 

L'Auteur fiait a^^rès *cela une vivo peînrure 

de ia cruauté & "de Tefprrt vindicatif d! Augus* 

te^ & un afil«îiX''.'T\ibicaa des borteart de fa 

FroicriptîoQ ; il e(l îihpoâible d'abréger ceTa«« 

bieau fatis le gâter, î\ &Qt lé voir dans l'off*» 

gînal miïR^. En vain dira^t^on pour ^xcu£èr 

Augufie, qu'il ne répandît tant de fàng quis» 

pour là propre futeté; car ootte qu'il ^toit na-* 

tareHemem Cruel, pourquoi fe mlt^l dans vir 

Pofte, oô il OC- pottvokfi: maintenir, qee par 

mille meurtres , &:mille maffacre^) Pourquoi 

ufurpa^t<il l'Autorité fupréme? N'étoittce pad 

volontairement r qu'il avoit* commis mi criniif 

il énorme^ que pour le foutenir il faloit com*» 

Itietire tous les jours 4e nouveaux crimes? Un 

irtntîlhoBune Angioifif ayant été iftfTci hardi 

pcHtr rciirpcbçridoiâwcl (on uturpation; 
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fjv vûâJiez'^rouSy dit Cromwell, quefitunhinmne 
dams ma fituatiml Nûtu aurions voul» , reprit le 
Gentilhomme, que perfonne m* tût été iti dans- 
V9fre fiiMa$ion^ 

ÂQgafteapourtantéré fort loué & fort célèbre; 
fil réputation femble très-bien établie^n'enfoyons 
pas farpris;plu(ieurs chofesy ont concouru & 
<iDt fah oublier fes crimes. Il r<gna très-Ion|f* 
tems,»& établît dans TEmpIre une lonf(ôe Pair, 
qui fut d'autant pK» agréée , qu'elle avoît 
été précédée d'une cruelle Guerr^Ctvile ; car 
quoique cette guerre eût été caufée par Tarn* 
bidon d'Augulte , on Toublia- aifément dès 
qu'on eut goûté la tranquillité & la paii. Il 
j a plus ^la cruauté piéme dé cette guerre con* 
tribua à la faire' oublier; laGènerarioti qui en 
avoit éprouvé les malheurs étoit prefque entiè- 
rement éteinte^ & la Génération fuivante, qui 
ii'en avoit rien feiki , ne s'en fouvenoit pas : 
Liors qu'Âoguile mourut à peine reftoît-il quel- 
que per(bnne, qui eât été témoin de la Liber* 
té de r£tat. Une autre raifon, qui empêchoft 
le peuple de feiitîr fon Efclavage» c?eft qu'il 
croioitTîvre toujours fous l'ancienne forme de 
Gouvernement y parce qve les Magidrats a- 
voient encore les mêmes nomSiquoiqirils n'eus* 
feat de pouvoir , qu'autant qu'Âugufte^ rou- 
loit bien leur eu laifler. De plus Augufte flat« 
toft beaucoup le People;ie nom mè^c fous le* 
quel il couvroit fon Ufurpation étoit une e(pè*« 
ce d'hommage qu'il rendoit à la multttu<}e; fl 
affeâoit. de urètre revêtu que du* pouvoir, dea 
Tti/bttQs ; ces «MagiRrats^^aroicnt él^ établi^ 

pour 
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pour prévenir la Tyrannie ; & c*eft le pc;etcxte 
*xn4me du- Trîbuna^t , qu'Auguftc employa 

Î>Qttr exercer un pouvoir auflî abfolu , que cç- 
ui de$ Diâateurs. L'abondance de toute for« 
te de denrées, qu*îl eut forn de maintenir à 
'Rome^ 6l les fpeâacks dont il amufbit le 
^^uple'fétoientauQt de puiiTans motifs pour le 
vendre agréable à la multitude; & pour fe fai- 
re encore plus d'amis, il créa un grand nom* 
4>re de nouveaux Officiers, qiiî dépendant uni- 
quement de lui , étoient intereflei à publier fès 
'^(iuanges. Il fit bâtir plufîeurs Edifices publics, 
"il fit réparer les anciens; il orna & embellit la 
-Ville. Il s'appliquoît aux affaires, il travail- 
Joit à reformer les abus^&temoignqit un grand 
xefpeâ pour le nom Romain* Enfin apr^ 
avoir impofé au Peuple, & fait tout le mal 
.qu*il pût, ou qu'il crût neceffaîre, & même 
au delà , il mit des bornes à fa cruauté & fit 
*eeftèr les mafTacres ; oh le. crût boti^ parce 
•qu'il faifoit moins de mal. 

Augufie doit auili une partie de fk ftloire» 
aux Hîftoriens&aux Poëtes de Ton tems, gens 
d*e(prit pour la plupart , mais grands tlatieurs. 
On fait bien que le témoignage de ces Ecri- 
vains de Cour n'eft pas d'un grand poids, & 
Ton comprend affez ce que l'Auteur peut di^ 
fe fur ce fujet,il n'eftpas necef&ire, que noifi^ 
nous y arrêtions. 
Ce qui a fait encore honneur à la Mé* 
. mpir^e d^AuguÛé , ce font les régnes cruels & 
malheureux de fes (ucceiTeurs. Autant qu*oa 
4âeAoii Tibère, Gatigu la & d'autres, amant 
; re- 
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xegrettoit - on AoguQe ; nmsc'eft à lui q«e l^£fft^ 
pire étoît redevable de ces mopflre$ de crOM* 
té; on croît même, qu*AuguÛff uyft l'Ëaipt^* 
rc à Tibère , dont i! çponoifrpit. Vtipxii tyf^nul- 
^ue & cruçl, afin ^lie le Régne de ce Prince 
liclevit la gloire dn lien } deiTein ^bommabte 
s*il en fut jamais ! On dit,qu*AuguAç et f^m- 
blant une ou deux fois, 4f vouloir nbdiquior 
rÈmpire. SMl eût eu à cçwir le booh^or de 
Rome il eAt du au moins lui laîiJèr jw ib» 
T^ftament, Ja liberté, qu'ijlui avqjt rwri'e. 

De ce qu'Augufte eft parveaiEi à (è rendtlEi 
Maître de Rome , on ne doit par en çQUclare, 
^qu'il ait eu de grands Talens, ûi un Gerrie fa- 
perîeur; mille chofes ont copcoui'u à l'éleVâr 
JTur le Throne. Le ten^s & les circondaBces, 
le% Amis & les Ennemis , les vivans 9i lea 
morts ) ont contribué à fon élévAtion* Ciéfsr, 
AntoLne, l'autorité ^u 3cnat , la ^oHe & if 
corruption du peuple , IfElpqaençe & Tedre^ 
iè de Ciceron , les charmes même de Qeop^ 
tre, (es propres Trahifons h fes craintes, iput 
i:ela joim enftmble a contribué à Jm* Êitne ob- 
tenir J'Empire du Mondes il eft vrai qm*îl nef 
manquoit pas d'habrleté pour progter ^rQkc«- 
inent de toutes ces circonftances. Ht après 
i)u'il eut obtenu l'Empire il n'avott paS' befo!0 
^*uo grand Gepie pour )e confcrv^; ce que 
rAuteur prouve entre autres mCo^% par lef 
xyçmples de CaHgnl*, de MeiriS)p> & de Clau- • 
4e , qui ^oien^ des bétes .brâtes » plAite ^ne 
ies hommes. 

Nqus Ânmt\$ iSiet Artkl^ gar le CtiaâÀef^ 
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^e Mr. Gordon fax d' Augvfte : ,, Il u&^ix^ 
^ dit-il^ du finis & de Th^ilcté , mai$ mofqc 
^y d$ courage, t}ue d€ oipacité, moins de c^p^ 
,^ padté que 4e bonheur , & fi;)Q bonbeof a ét# 
,^ inférieur encore à la gloire, qu^tl a aqoîic^ 
. M parce qu'il doit fa gloire à la flatterie auiiaoït 
9^ pour le moins, qu'à la fortune, qui Ta toq^ 
^9 jours favorifé. C*étoit un homme artî£U 
9, ci'eux, & non pas un grand Génie; il (àvoit 
^ adroitenient faire ufage de Thabileté des aur 
^ très pour arriver à fon but ; & il avoit aflè^ 
9, d'efprit pour Ce laiflèr conduire par ceux, qui 
„ en avoicnt plus que lui. li ne forma jamafa 
„ tout d'un coup un vade plan , ti régloît 
^ fts deflèîns & fes vues félon les ttti}% êc lea 
^ citconitances ; on ne peut pas dire qu'il ait 
n ^^ ^6 rendre maître de la fortune , mai;i 
c'eft cUe ,'qui l'a , pour ainii dire , conduit 
par la main. Dans les temsoàlaRfpaUiqae 
florî/roît encore, il n'auroit fait qu'une très» 
petite figure; s'il eût été dans les cîrconftan- 
ces de Cé&r , & qu'jl eût eu les mêmes 
defleîns il y auroft certainement échoué. Il 
n'avoît pas Tcfprit ftblîjne de Célàr, ce 
brillant d'un parfait Guerrier, cette libéra- 
lité innimenfe & cette forte Eloquence; car 
rEloqi>cnce d'Augufte, qui étoît douce & 
aifde, étoît bien différente de ce torrent^ de 
cette force de Difcours , qui entraîne la 
multitude, & qui e(l fi nece(iaire pour agi* 
ter ou pour adoucir des Efprît^ f!l,<pQb^ 
çains : & il n'y a pas d'apparence non pips, 
sa' Augure eûf feufeiDe^t pei)fé i .t^nt«r« 

ce 
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ce que Céfar exécuta. On peut mèmÊ 
croire que les Vices du Diâateur eurent 
plus de charmes pour le Peuple, que les 
Vertus d*Aagu(le. Céfar s'applanît le che- 
min au Throne; Augufte le trouva tout ap- 
plani, ou s'il y rencontra des difficulté!, il 
fut aidé à les furmonter par des Gens d*un 
Genié fnperieur au fien». qu'il recompenfa 
avec la dernière & la plus baflè ingratitude, 
il exerça même fa cruauté contre ceux à qui 
il avoit les plus grandes obligations ; & il 
fit plusieurs chofes , que le grand cœur de 
Céfar auroit dédaigné. Un grand Génie oe 
fe plaît jamais à commettre de petits cri- 
mes, quoique pour en commettre de grands 
on n'ait pas toujours befoin d'un £Iprk 
fort élevé. 

On donnera dans le Journal prochain la 
fuite de cet Extrait. 
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Lettre de M. de Saint Hyacin- 
^HEi là. de \,K Motte, touchant uo 
Ecrit de M. de Saint Pierre fur /'O- 

. rigine du Droit ^ des Devoirs. 

Monsieur» 

Voilà un petit Ecrit que M. le Comte de 
VerteillÀc m'a remis de la part de 
M* l'Abbé dé Saint Pierre, Je fcroîs 

tort 
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Ort au Public qne de garder pour ma feule 
Irïdruâion une chofe q»t peut fiutijementlèr- 
vîr à celle de tout le monde, on ne peut trai- 
ter une matière plus importante, ni le faire 
d'une manière plus claire ni plus précife, on 
y recodnoit bien lai main d'un homme qui n'a 
jamais eU pour but que ce qui pouvoit contri- 
buer au bonheur de la Sodété humaine & par 
confequent à celui de chacun des individus 
qui la compofent, l'un fuit de l'autre. Vous 
verrez aufll, Monsieur, que cet Ecrit eft re* 
latif au grand projet que^s'étoit formé Hen- 
ki IV. pour le bien gênerai de l'Europe A 
peut-être pour celui du Monde entier. Projet 
dont Mr. l^Abbé de Saint Pierres fi 
bien démontré la làgeflè, pour ne pas dire la 
n^ceflltéi par les avantages quî.refulreroieoc 
de (on exécution. Comme il eft important que 
les chofes qui d'abord paroiiTent impoffibles 
à caufe de leur excellence ne fe perdent pour- 
tant pas de vue, afin que (e familiajrifant avec 
elles Pimprefiion de la nouveauté qui leur eft 
contraire s'efface. II eu doublement convena* 
ble que ce petit Ecrit foit publié. Il contribuera 
non feulement à l'utilité particulière de ceux 
qui le liront, il fervira encore à rapeller dans 
l'efprit l'importance des chofes que M. l'Abbé 
de Saint Pierre a foutenues dans fon Trai-* 
té des Mêyetts de confrrver une Paix perpétuel* 
le. Je vous fapplie donc, Monsieur , de voa* 
loir bien le faire mettre dans quelque Journal 
& fi cela fe peut dans la BihUotheifue RaifonnU 
dç Mrs. WETSTEIN& Smith. 
TQm.FIIL Part M. A a Con-» 



Continuez-moi toâjours Thonneurde votre 
Amitié,. je ne ccflèrai jamais d^être, Mok* 
SIE u R ,avec un devouemei^t plein de la plus 
parfaite eftîme votre très-humble & trè^-obeis- 
iànt fervîteor. 

Saint Htacinthe. 

A Paris le 7. Fcvr. 1732. . 

/ 

Origine i>u Droit, Origine 
DES Devoirs* 

NOus comprenons facilement qu'entre les 
hommes > qui comeftent & qui font dans 
«ne même Socfété^dans un même Roiaume, Tun 
a droit de demander telle chofe & que l'autre 
a tort de la r^fuzer, c^ed que nous fupQZon» 
quelque Loi, quelque convention foit écrite 
foit non écrite, qui doHne*ce droit au deman* 
deur. ^ 

Nous vpions même , que Ton droit eft non 
feulement réel , mais que par le Jugement des 
Juges & parlafuperiorité de leur force, ce droit 
réel fe change en poiTeffion réèle malgré les 
opofitions du défendeur, nous difons même 
avant le Jugement, que Tun à droit & que Tao- 
tre a tort. 

Mais entre deux Nations, entre Rome & 
Carthàge, qui font en contcAation fur la ré- 
paration. d*un domage , fi on ne fuppozent 
convention, ni Loi, il femble d'abord, qœ 
Ton ne puiiTe pas dire ^ Rome a droit de de- 

Juan* 
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TPOS^àtt réparation , Carthage a tort de la reftiter , 
on le dit pourtant & avec fondement. 

Il fïut donc, qQ*il y ait on une convention 
OD HQÇ Loi qui foît égaleinent conue des Ro« 
maros & des Carthaginois & trè^avantageu^e 
aux deux parties quoi qa*il n'y ait entre ces 
deux Nations , ni Juges pour ordoner la ré- 
paration, ni pour en faire reftîmation, ni fu» 
perioritdde force dans les Juges pour faire exé- 
cuter leur jugement malgré la refiflance des 
Carthaginois^ 

Entre deux Souverains celui qui eft inférieur 
en force & vaincu peut avoir tout le droit dé 
fi>n côté , tandis que le viâorieux fuperieur en 
force peut avoir tout le tort du iien , car le 
droit ne dépend point du fuccès des armes : ii 
H*y a perfone qui ne lente la vérité de cette 
proportion. 

Le Souverain , qui a reçu du Souverain fou 
voifln une ofanfe , une injure , un tort , un 
domage , eft en droit de. fe plaindre de cette 
oiànfe , de^ ce domage , il eA en droit d'en 
demander une réparation ou dedomagement 
à Tofanfcur, 

•Mais de quelle Loi le Souverain oftnflf ti* 
re^t-il le droit de (à plainte, le droit de fa de«>' 
mande ? Car pour fonder un droit il faut ou 
vne Loi conue ou nne convention que cha- 
cun eft interefTé d*obfcrver ; or quelle eft cet- 
te Loi conue à ces deux Souverains ? Quelle 
eft cette convention fi avantageuie à tous } La 
voici en forme de Loi, 

N€ faitgt fnm €war9 um autre ce que vomr. 

A a i Mt 



»0 voudriez point qt^il fit €ontre vous fi vont 
étiez, à fa place Ç«f /// e'toit à la vStre^ 

Telle eft la première de toutes lesLoix^qai 
e(l cohae de tous les hommes parce qu'elle 
leur ed diâée par leur propre intérêt & nous 
luppolbtts qu'ils doivent le connottre puisque 
le but de toutes leurs aâion» c'eft leur intérêt 
ou leur bonheur, intérêt de la confenration 
de leur vie, intérêt de la confervation & de 
l'augmentation .de toutes leurs fortes de biens, 
intérêt de la ceflfation ou de la dinunution de 
toutes leurs fortes de m^ux* 

Je vois de l'équivoque dan» ces termes, dont 
fe fervent tes Auteurs, Droit Naturel j Droit 
des Gens y Droit Public ^ mais tout droit contre 
un autre tire fon origine de cette première Lot^ 

C'eft de cette Loi générale dont on peut de« 
duire toutes. les autres Loix générales & parti- 
culières qui font entre tous les hommes, foit 
qu'ils vivent en Société, fous une police per» 
petuelle & fotls*ut> arbitrage permanent, fbit 
qu'à faute d'arbitrage permanent ils vivent es 
guerre ou aâuelle ou prochaine. 

Ainfî on peut dire, que l'origine du Droit 
entre Souverain & Souverain , c'eft cette pre- 
XYu'ere Loi & que l'origine -de cette Loi elle- 
Blême c'e(t leur intérêt mutuel* 

Abjline a mah , ne faites mal à perlbne, ne 
faites point d'injuftice de peur de déplaire à 
l'Etre fouverainement jufte& de peur d'en être 
punidans lafegonde vie,ain(i rendez tout ce que 
vous devez, biens, fervîces, complaizances^ 
politeKIes, vous pouvez demander tout ce qui 

vout 
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vous eft deu^mais ne demandez rien de plus; 
voilà le commandement dela'Juftfce naturelle, 
de la Raizon Relfgteoze on de la Religion raU 
)^onable^ 

Fae hwum. 
Faites fofor nn antre ce que vous voudriez 
fifil fit pour vous fi vous étiez à fa place £^ 
s'il étêit À la votre en confervant la Jufi'ice que 
vous vous devez à vous même ^ à tous les au* 
très iff le tout pour plaire a F Etre foftver^inement 
hieufaifant Çsf* pour en obtenir le ParaSs dans la 
figonde Vie. - * 

Voilà le confeil de la Bienfaizance R!el{- 
gieuze & de la Religion naturelle & raizona- 
ble. 

Le caraâére de la bienfaizance eft de ren- 
dre plus que Ton ne doit, biens, fèrvices^fbins, 
politeflè, complaizance & de iv'exiger pas tout 
ce qui nous eft deu. 

La patience , Tindul^ence , le pardon des 
ofanles , ce font les principales parties • de Is 
bienfaizance &c*éft ) la bienfaizance Religieuze 
que rEtre fouverainement bienfaizant a fage-- 
ment attaché les grandes recompenfes de hi 
Vie future. 

Cette Loi & ce Confeil font non feulement 
pour chaque Souverain, mais encore pour cha- 
que homme en particulier ; fl eft deu au 0m- 
pie Citoyen , au Magiftrat , au Roi par les au- 
tres hommes de de leur côté le Roi , le Ma* 
giftrat , le Citoyen le doivent aux autres horo- 
mes & s*ils veulent être bienfaiâeurs, il faut 

• Aa 3 . qu'ils 



qtt^ils fotent plos que jades envers knrs fvfe* 
Tieurs , envers leurs pareils & eavers leurs fir- 
perîears. 

Dans la pratique parfaite de ces deux ver* 
tus, Juftîcc & Biejnfaîzance,confifte non feu- 
lement toute la perfeâion,des mœurs du par* 
ticalier. mais encore toute la petfeâion du 
bon Gouvernement du Souverain , cehi ferok 
facile à développer &à démontrer , maïs quant 
à prefent je me borna à montrer dans^ ce petrt 
Mémoire que tout le droit entre Sosvendn ft 
Souverain dérive uniquement de la premnere 
• Loi & que cette première Loi dérive elle- mê- 
me uniquement de leur mutuel intétêt» 

CONS^EQUENCE J[. 

Si le Souverain , qui a reçu une ofanfê , na 
domage , eft en droit de le plaindre & de 
dems^nder un dedomagement ^ Tofanfeur a 
. tort <le refulèr le dedomagement. 

Cçâ que refuxer i un aotie ce que vous ne 

voudriez pas qu'il vous n&fotÂt sHl étort à vo* 

. tre place de plus puiflânt & fi vous étiex à la 

iieniie de moins puifTapt, c*e(l ^ller contre la 

première Loi, Ne faites point contre nn mutre ^e* 

C O K S E <2 U E N*C E IL 

Un Souverain , qui n'execnie point ùl pro« 
meflè, eft injuâe,il contreviedt à la preoriere 
Loi, Ne faites paint f entre un MUtreScc^ Car 
v6udrok-il qu'on plus pniifant lui anuiquftt de 
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parole? Il poorra peut-être par la fuperiorité 
4e fes forces fe difpenièr de tenir fk promeflè^ 
« mais il n^en fera pas moins injufte. 

C 9,M s £ <Jl U £ N C £ lil. . 

Vous plus puiflant , qni refusez l'arbitrage 
. & qui ne voulez décider votre conteQation qfoe 
par la fuperiorit^ de force vous êtes évidem^ 
ment injufte, vous contrevenez évidemment 
à la première Loi , Ne faites point cmtrt $m aun 
tre iàc. Car enfin & le Souverain vôtre voiiin 
étoit à votre place , c'eft-à-dire, dans la fupe* 
f iorité de puiflancé & vous à la fienne, c'eft* 
à'dice le moins puiiTant^ voudriez vous qu'il 
refuzât tout arbitrage & que la fuperiorîté de 
force décidât uniquement de la JufliCe & du 
|K)a drok des parties? 

C0NS£42UXMCB IV. 

Le Souverain qui contrevient aux droits de 
liberté .& de fureté qui font en nzage à Tégard 
des Âmbafladeurs d'un autre Souverain efi vb^ 
jnfie parce qu'il agit contre la première Loi, 
Ne faites pomtcû99$re nm 4iuire iff<^ Çix von^ 
droit'- il que les voiiins contrevinrent à ces 
U2ages à Tigard de fes propres Amballàdeurs i 

Quelques particuliers ont fait de protocoles 
ibr les tfiattemeas des AmbafTadeurs » ce fottt 
des coofequcnces de la première Loi & de 
l'intérêt mutuel, mais comme flufieurs de 
ces confiqueoces ne parpiifiatt pas ailèz liées 
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au principe îl feroit i foohaiter que les Princes 
eux mêmes conviniTent de ces Règles & de 
ces protocoles , qui regardent leurs Ambaflà" 
deurs, car tous ne voient pas également ce qui 
fuit &,ce qui ne fuit pas de la première Loi 
ou de leur intérêt mutuel; or les conventions 
pourroient le décider. 

•Ces conventions ou ces régies de conven* 
tion pourroient s'étendre à tous les principaux 
Articles de ce que Ton peut appel 1er Drois 
éUs Gens & prévenir aînfî beaucoup de fujets 
de mécontentement entre voiiins. 

Qu'on me propoze tous lesjArticIes xjue Ton 
croît être du droit entre Souverain & Souve- 
rain s'ils font jufles & raixonables ils feront 
tous des conféquences de la première Loîi 
c'eft-à-dîre , de leur intérêt mutuel. 

Nous avons donq un principe pour jugei 
avec certitude entre deux conteflans qui font 
en Société permanente de quel côtéeâleDroiri 
JaJuftice,laRai2on,&de quel côté eft le tort, 
rinjuilice, la dérafion (i nous pouvons cdn- 
noître qui eft celui, qui contrevient à la Loi, 
Nefaitts point contre un autre ^c. 

C'eft preciremem le même principe avec le^ 
quel nous pouvons juger auffi avec certitude 
entre deux conteflans Souverains ou entre 
' deux Chefs de Famille en non Société perma- 
nente^ de quel côté eft le Droit, la Jaftice, In 
Raizon & de quel côté eft le tort, rinjuftice, 
la déraizon & lequel des deux contrevient à te 
première Loi* 

Voilà par où ces deux efpeees de coûteftans 
fi diÔereas ont de 1^ reflemblance^ ils ont tous 



quatre la même Loi , mais il y a une ptoéî^ 
gîeufe différence entre eux fur rezecatioû de 
cette première Loi. . 

Car les uns ont le bonheur d'avoir des Jtt-^ 
ges^ incomparablement plus pufflàns quecha^ 
cun d'eux qui empêchent Tofanfé de tenter la 
voye des Armes, voye, qui coûte beaucoup 
plus que ne vaut la conteftatîon & dans la« 
quelle ie plus fort même met fouvent au ha» 
lard non feulement ce qui eft en conteftation, 
mais encore le reffe de lès biens & même fa 
irîe* ♦ 

Les Juges décident pour toujours de quel 
c6t^ eft ie droit & avec leur autorité qui viem 
de la grande fuperiorité de force ils font exe» 
cuter la Loi & la font exécuter pour toujpum 
& fauvent ainfî aux conteftans leurs biens, leurfi 
depaniès, leurs inquiétudes & tous les ma1«- 
heurs de la guerre. 

Au lieu qu^ les deux Souverains conteftant 
faute de convenir d'une Société ou d'une Po» 
lice perpétuelle, faute de convenir d'un arbitra^ 
ge permanent entre quinte ou vint Souverains 
pareils qui puiflTent ère tour à tour Juges d^ 
conteftations les uns des autres, fe trou- 
vent dans la maihureuie néceffité de cherchtar • 
une decJGon «provifoire de leurs contefta* 
fions dans la voye ruïnenze de la guerre^ 
qui peut bien avoir des Trêves, mais qui réelle* 
ment -ne décide rien pour toujours parce que 
la guerre faute d'arbitrage permanent peut 
toujours recommancer & en effet recomman- 
de loujouf s. 

Aa s Aî8t 
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Aiofi Ton VGjit que le droit, qui n*eft ai re« 
CODQ par des arbitres, ni fouteou par la gran- 
de fuperiorité de forces de ces arbitres peot 
bien être un droit réel pour un desi,conteûaiis, 
mais c'efl un droit inutile pour lui s'il e(l le 
inolns puifTant tant qu'ils ne ftront point ea 
arbitrage permanent* 

Un Athénien remercioit Solon de ce qu'il 
avoit doné des Loix jufles & avantageâtes) 
fes compatriotes, Sij€ dm iirt remercié (dit 
Solon ) ce n^eft fas de leur MV9sr iimni dit hwM 
juftet , c^eji d^ avoir intimement uni la force avec 
ia juftice. 

Of voilà Teffet de la Police, les Juges des* 
iatereflèz découvrent facilement la juftice & \t 
font eiKcuter par fuperiorité de force, cfaacan 
poflède toujours tranquillement ce qu'H ^Ssf^ 
de & ce dont il a été mis en poffe0io.n par les 
Juges, au lieu que dans l'état d'impolice cha- 
cun fe faifant Juge dans fa propre caufe, de 
deux conteâans il y en a toujours un înjufie 
& celui qui a }e àm\x. Ta inutilement s'il ne 
veut tout risquer & depenièr beaucoup plus 
fue ne vaut la chofe concédée & n'avoir mé« 
me ;)^mais fureté de pollèder toujours & tran- 
. ^uillement ce qu'il a conquis. 
. Cète première Loi eft la fource &( Tord- 
ue de tous les devoirs de la vie , car enfin 
quiconque ne rend pas à un ancre ce qu'il Iw 
doit de fervîces, de politefle, de déférence i 
4*obé tiTance , de bienfaits, de prévenance, de 
bi€^ns,de bons offices, &c. celui là contrevient 
à fon propre intérêt , car voudroic-U que ceux 

qui 



Îjui lui doivent ou (èrvices oa bieas^oaobfis- 
ance, ou bons offices, &c. ne lui rendiflènt 

'pas tout cequ'llslbî doivent f toutes les efpè* 

ces de dètes ou "de devoirs ? 

. De là il fait , qu'il cftprelqu^împoffiblc qu'un 
Fils puiilè jamais faire autam pour (bti Pè- 
re & pour fa Mère qu'ils ont fait pour lui 
dans Ion £di\catiOD^ & dans fon ÉtabliiQè- 
ment. 

Il n'y a perfone qui ne convient que fi 

.tous les hommes d'une Société étoient jufies 
& bîenfaizans tous les citoiens n'en fûflent in- 
comparablement plus heureux: pourquoi donc 
de ce nombre prodigieux de ceux qui en con- 
viennent y en a-t-il fi peu qui foiêntjuftes& 
bienfaî(3DS* 

C'ed qu'ils en conviennent dans des inter« 
valles de raizon, intervalles courts, ils ne s'en 
fouviennent plus dans les intervalles des pailions 

^'avarice, d'anAition , d'amour, rfe coleré, 
jmervalles très-longs fur tout dans la jeuneffe 

. ou le» ièntimens font fî vifs qu'ils ne perme- 
tent pas à l'ame dMcouter la Raizoa qui pré- 
voit la fin prochaitie des plaizirs & la longue 
dorée des déplaîzirs. 

Mais ceci doit être traité feparément, ii me 
fuffit quant à prefent d'avoir fait fentir l'ori- 
gine du droit & des devoirs dans la première 
Loi, en attendant que je puiiTe félon les occa- 
xions en tirer quelques nouvelles confèquences 
importantes de ce nombre prodigieux que l'on 
çn peut tirer. 

AR- 
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£<tViR bbMarome Dyûvec des Réflexions 
Jwf ta Religion Mabometane ^^ les Coutumes 
dts Mufalnfans , pétr Mr. le Comte de hov^ 
I.AIKVILLIERS. A AmAerdaiTi chez P, 
Humbert & Fr. Changuion I73i« 8* pp. 
44Z. 

La, Vie.de Mahomet traduite ^compilée de 
PAlconan^ des Traditions authentiques de U 
Stijma y é^ des meilleurs Auteurs Arahes , pûf 
Mr. } E AH GAGfiîEK jProfeJ/eur eu Lan- 
gues Orientales à Oxford, ^. Voll. A Am- 
fterdatn chei les Wctfteins & Smîth 1732. 
IQL pp. 46a pour le I. vol. & 41^. pour I0 
$.« fans la Préface & Tlndex» 

COmme H y a déjà quelque tems qu*on a 
p4iblîé la Vie de Mahomet , 'compolSe 
par te Comte de Boulainvitliers , & conttnuée 
par on Anonyme , nous n'aurions pas penfé i 
en donner nne idée au PuMic , fi celle qne 
Tient de faire paroitre Mr. Gagnier^ en nous 
dcmnant ia curtofité de les comparer, ne nops 
eût ^S%é à mettre nos Leâeurs en état de 
jnger ce quMs doivent penfer de l*une & de 
Panire. Ces deux Auteurs en travaillant far 
le même ibtet Pont fait avec des vues fi diffe* 
tentes^ & 1 ont traité d'une manière fi oppo- 
lefî q«»e s^Ys fe rencontrent quelqoefois dans le 
leçii des mémçs faits >il cftraredu mbins qu'ils 



jî^t^ MM fi? Juin xjiu jtf 

en ftffetit le métne ufage } & jamais Detit4tt« 
deux Ecrivains n'ont-ils moins penfé à iè co» 
pier , en fe propofani d'écrire hi mlnm Hh« 
toire* 

: Pour juger de la nature de lenrS Outngesi 
il n*eft quedion que de fayoir comment rua 
& l'autre s'en font acquitez. Mr. le Comte <l« 
BêuUinvilliers hors d'état de confulter les ori» 
gînaox, comme il nous l'apprend («) tuî-mé* 
mr, & forcé de recourir aux Auteurs Moder* 
nés pour s'infiruire des faits qui dévoient fû* 
re le fujet de Ton Hifloire, n'ôfe pas tant nous 
la propofer comme PO^et de PInftrmSiim fm* 
blique^ que comme trne matière propre à Ta* 
tnufement de fa VieilIefTe {b). On y fent UD 
peu le Vieillard en^ffet, qui moralife à perte 
de vuè\ & qui s'épuifè tellement en reflexions y 
qu'on voit bien que ce n'eft pas tant la Vie de 
Mahomet qu'il a voulu écrire, que d'en pren- 
dre feulement occafion de faire une fatyre dtt 
Cbriftianifme , & l'Apologie de ce pretenda 
Prophète. Car à l'égard des faits ils y font en 
fi petit nombre, & on y trouve ii jpeu d'exac» 
titude, qu'à la referve du dernier Livre qu'un 
Anonyme a ajouté aux deux autres on auroic 
peine à trouver dans cette Vie de Mahomet 
rien qui eût rapport à fon titre. 
. Mr. Gagnier a fait precikment le contrai* 
re. Son habileté dans les Langues Oriemale» 
. & dans l'Arabe lui ayant fourni les moyens 
de s'înftruire dans les Auteurs Originaux de 

tOttl 
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tout ce qa^tU rapportent de Mahomet ; pea de 
chofes ont échdpé à fon exaâuude , & fea 
Hiftoire efl. ub enduunement de faits , on à 
peine fe trouve-t-il la moindre place pour qticl- 
qpe refiexioQ. Mr. de BQmkfwvsltitrs a éoit 
en Politique ^ & Mr. Gagnier en Savane. Ce* 
Kii-ci n*a eu en vûië que i'Bîftotre, celaMà n's 
cherché dans les faits que dequoi £ure valoir 
1k% maximes. L*un a écrit en Chrétien , .& 
Tautre en Pbtlofopbe. L'un tire fon mérite 
de fon exaâitude, •& Tautre de fon efprir* Le 
Comte cherche à plaire, & le ProfefTeur à ins- 
truire. Le premier nous a donné un Roman 
de fan invention, & ce qu'il peut y avoir de 
Romanesque dans le fécond eS tout de Pin- 
vention des Ecrivains qu^il a fuivis non de la 
fienne. En un mot l'un efl Auteur, & l'autre 
cft Hîftorien. C'eft ce que Mr. Gagnier nous 
arouë ingénument lui-méma, lors qn^après 
avoir dit, que la Vie dé Mahomet par Mr. de 
BoHlawvilliers eQ plutôt un. Roman qn^ane /£/• 
uire(a)^ on m*obJ€éiera^ ajoûte4-iJ , que celle 
que je donne aujourd'hui n^elh pas ntotns Rêma^ 
nesque que celle de Mr. de Èomainj)illiers^ . . . ,^ 
y^en tontine d* aceord y elle Peji même encore plus ^ 
ji Von veut ; mais il y a cette différence que je 
n^y ai rien mis du mien que t* ordre ^ Psrranie'^ 
ment des matériaux , pour compofer cette Hififi' 
re^ qui eft prefque toute tirée des monumens au- \ 

tientiques de VAlcoran au lieu que Mr. U 

Comte y a mis prefque tout dujien. 

C'en 

. (4) Préf. p. 3^. 



C*en çft aflei pour «fooner une idée geoienK 
le de ces deux Hifioires, & Ton troavera dans 
le récit que nous allons donner des prlncf^ 
paox événémens de là Vie de Mahomet ^qûoi 
coDÔrmer le J4]gement que nous venons de . 
porter de ceux qui l^ont écrite. 

Elleeft précédée dans lH3uvraf{e deMr.Ga* 
gnier d'une Idtroduâion divifée en deux Par- 
ties, dont la première traite avec beaucoup 
d'exaâîtttde de Torigine des Arabes , & la 2. 
de la Généalogie de Mahomet , qu'il iàit re« 
monter félon les Auteur^ Arabes jufqu'à Abra- 
ham par Kmael , & par une fuite de généra- 
tions , dont nous n'arons d'autre certitude que 
la garantie des Ecrivains qui la rapportât. Mr« 
, de Boulaînvilliers dans la iienne a emplOjfé 
tout le premier Livre qui fait prefque la moi- 
tié de fon Hiftoire à nous donner une defcrip- 
tion de l'Arabie & des moeurs des Arabes, de 
la ViHedeMedine& de celle de la Mecque & 
de fbn Temple, dont un (impie plan nous eût 
donné une idée plus intelligible ^que le long 
récif qu'il nous en fait, accompagné de refie* 
lions fur la Religion Mahometane, qu'il ne 
tient pas à lui que nous- ne regardions comme 
plus raifonnable & mieux concertée que la Re- 
ligion Chrétienne. Auffi félon lui les Arabes (4) 
prévenus foiar les notims fimples iff ennemis dicla* 
rez de toute contradséljon réelle BUapfarenteA^ ne 
pouvant d'ailkurs comprendre les dogmes , dont 
la Religion Ciretienne eji embamtffée ^ voyant fué 

• w ces 

(i») SêitUinv, pftgf 12S* 



€€S mêmes Jcgmts étoieih comteftet par différent 

fart is y il les rejetterent comme des erreurs gros» 
f^es. D^ailleurs la perfeÛUm de la JilKrale 
CbrÙiefme^fui reJfirrePufage des plaifirSyretfolta 
^$ peuples ^qui croyent que la Natstre Us aplAiôt 
énaHis pour Jott propre fentiment ^ qttê pour Pufa^ 
g€ de ceux qui en jouïffeuS* Avec de tels pnjw 
fil il leur étoit impûjfible d* accorder la conctffion 
gra$uït d*une faculté bizarre ^ inquiète ^ isf qui 
met tout l^ homme en mouvement avec la defenfe 
de Vempltyer félon le' goût qui en efl conféqment. 
C*eft ainfi^ ajoute le Comte, que Mahomet a 
depuis combatu la Doélrine Chrétienne , ^ 
é>nné des principes qui couvrant les principales 
Sfficultez renfermées dans ce précepte de la Mo^ 
walcy àdVgard des plaifirs^ concilient làfnijfan* 
ce de la mature avec la Loi. Peut-être que tout 
le. monde n'eutendra pas auffi bien que Mr. le 
Comte comment la Nature, qui certainement 
eft une chofe fort vague , a établi des pUifirs 
four fin propre fentimeut plutôt que pour Pufage 
de ceux qui enjoutffent; & ne trouvera rfen de 
litarre dans la conceffion JPune faculté fàris la 
liberté, d'en ufer félon le goût qui en efi confi* 
fuent^ à moins' que de vouloir juftîfier par 
cette liberté tous les adultères, les inceftes, 
fk les débauches les plus énormes. Mais com* 
me ces reflexions ne font que fur le compte 
de Mahomet , il ne faut pas croire que Mr* 
defidlilainvilliers en les lui prêtant ft fok obli* 
gé par là à les juftiâer* 

Nous ne croyons pas devoii^nous arrêter i 
tout ce que rapporte Mr. Gagiiier d'aprè» les 

Au- 
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Aatears Arabes des Ancêtres de Mahomet^ 
où. nour ne trouvons rien de pitis fingulier 
que cette (4) lumière prepbetiqne qui itott evn* 
freinte fur leur face ^fans qu^on fiche pourtant de 
quelle Religion ils étoienti&U paflion iiDgulkre 
qu*infpira pour foi Âbdollah Père de Maho- 
met i toutes les filles de fon Pais , dont Ton' 
compta 200 (i) qui moururent par la trifîeffe i*f 
le chagrin qu^ elles jeurent de ce qu*il les avoit ne* 
glig^es pour, leur préférer Amenai^ deftinéepar la 
Providence à être la Mcre du Prophète^ qui 
félon Mr. de Boulainvillîers eft Tinflrumenc 
dont Dieu a voulu fc'fervir (r), pour faire pe* 
rir ^ confondre les mauvais Chrétiens de PO* 
rient ^ qui defoloient la Religion par leurs divi* 
Jions £5? leurs aninsofitez réciproques ; 2. pifur 
renverfer les trophées des Romains tsf des Gtfcs | 
3. Wour foumettre les Perfans , é» enfin pour 
porter la connoiffance de PUniti de Dieu depuii 
V Inde jufqt^ à PEfpagne^ i^ y détruire tout aU'^ 
-ère culte que le fien. Mais fi fur ce dernier 
point tel a été le-defTeln de Dieu» il faut fap« 
pofer que cette vérité importante étoît ou îgno« 
rée ou combatuë par le Chriftianifme. Car s'il 
7 aVoit des idolâtres à combattre dans les In* 
des, nous ne voyons pas que dans TAfie ou 
dans r£urope le Mahometifme fe foit établfe 
fur d'autres ruines que fur celles des Chré< 
tiens. 
Quoi qu^'l en (bit, ce prétendu Prophète de^- 

(4) G^^, T. I. pag. if. {k) Ibid. jpag. M. 
^ (<) Btmainv, pag: 177. 
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. t'uié à de (i gvmdu cfaof«« e^qcu'i; i It^ M«ô<^e 
Tao de Je.fits-Chr ift si i • ftloD JMu de BonUiinvU- 
liers, & félon Mr. Gagnier l'as 569. de TE- 
rf vulgaire, & ce jpe fat pas fans de grands 
prodî^es félon les Auteurs Arabes, (a) Il na^^ 
qmtt €trco9fàs , ^ ks Vatffcfiux ambsUcanx fom^ 
pez* - Dès*qu*it fut forù du mentrt de fa Mere^ 
ilfejetta à terre adorant Dieu , ^ élevant fes 
doits e» haut. Il furtit avec lui en uaijfant tmt 
lumière qui éclaira tous les Châteaux de Syrie. 1 
Il parla dès le k^reeau^ Au momeut de fa ua/J/au* 1 
ee les idoles furent renverfées. Les Démons fu*^ ' 
remt précipitez^ du haut des Etoiles.. Le feu $a» 
cré des Perfesfut e'teint tout à coup^ Le^ eaux 
dk Lac S^wa furent taries. Le Palais du Roi 
Cofroès fut fendu par un tremblement de terre. 
Ces miracles font furpreaans. C'efl: dommage 
q^ie Mahomet lui même n'en ait rien fu. Car 
H n'eût pas manqué de nous en inftruîre dans 
ion Âlcoran ; où arteodf à ne rien omettre 
de ce qui-pouvoit fervir à établir la Mîffion il 
n'eût pas négligé de nous informer de ce que 
fes Seâateucs nous en ont produit comme au- 
tant de preuves. 

. L'Enfance de Mahomet ne fat pas moins 
miraculeufe que fa naiifance , fi nous '^en 
croyons leslDoâeurs Arabes, & pour n'en 
donner qu'un exemple vOn ne faurpit lire (ans 
furprifë ce qui lui arriva , lors qu'étant aux 
champs pouf fiijix paître des titoupeaux dsms 

, Qn*lieu écarté , {b) deux Anges fous la forme de 

desuc 

(«) G4|». T. 2» p. jStf, T. 1. p. 7»* W ^tt"- T. !'• p. «^ • 
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Jtu^immftâs vélmt M bkmcfe prefenterent for*» 
Tant um gramd baffim é^wr phin de neige , & après* 
rfroîr tiré Mahomet à part te coftcherent par 
ftrre^y Im fmder eut le ventre ^ hi ouvrirent en» 
fiUtte la poitrine (^ en tirèrent une certaine tache 
noire ^ après quôf ils lui lavèrent lé corps avec 
àette ea» de n^ge ^ lui remplirent le ventre da: 
lumière (jf Payant r enfermé ÇsP. rejoint propre^ 
ment^ ils le latjferent parfaitement guéri. Mr. 
Gagnîcr news dît que par cette tache notre lef 
I>oâ^eur$ M^Homerans entendent le péché ori- 
ginel. C*eft dommage que les Théologiens du 
Concile de Trente Tignoraflènt; ils n*auroîcnt 
pas été fi eitibaraflTet a définir en quoi confiflé 
îr natutc de ce péché. Quelques écrivains* 
ont crû , qjue c*étoit cette Hiftoîre qui avoir 
donné occafion de croire que Mahomet avoir 
été attaqué d'Epîlepfie; mais quelque chofc 
que ce foit qui a!t pu donner lieu à cettcr 
opînron,Mr. Gagnîer foutient qu*ellc eft fans* 
fondement, & qu'il n'y en a aucune trace danr 
éès Auteurs Arabes. ' ' 

Mahomet qui dès les premiers mois de fir 
vîe avoTt perdu (bh Père, & qui perdit auiR' 
fort jeune fil Mère à qui h, nourrice l'avoît re* 
mis-, paffa fous la tuièle de fon Grand-Pére 
qui l'aima fi tendrement, qu'il le preferoit ï 
Rnis.fes autres Enfans.- Etant mort laî-mêmc 
fort âgé, Abu-Talb fon Oncle devint Ton Tù- 
letir. (a) (ht fait fort peu àt chôfes dejfàpre^ 
miere jeunejfe^ & Mr. de Boulàînvltliers quî 

V -• . le ' 

Bb 2 . 



Mr. Gibier, qui n*en ftvok piS tacufiir 
rArtîcle, ne fait faire au t^rophete -que -deux 
Voyages en Syrie, Tun avec fon Oncle Abu- 
Taleb, fotis lequel il fil fes premières •ërmes , 4 
Tautrë en qualité de uâeur dVnc riche veuve 
de la Mecque, qui le jugea propre à rwder dans 
fon commerce , & af&z âdele pour pouvoir 
s^en repoler fui' lui avec confiance. Ces devx 
Voyages furent mêle* d^Avantures & de Mi- 
racles;& le fécond feterCninapar le Mamgede 
la Veuve Khadîgjîa, qui (tf) iprife d^Am^mr fpur 
lui ^commt il l'étoit pour elle, obtint «Cément 
foiî confentement. Il ne fut pas «n effet be« 
foin de grandes foTlicitations. Maiioinet écoit 
d*un temperameht naturellea^ent amoureux, & 
la fortune que lui prefentoit Ja Veuv>e Teût 
peut-être même tenté , quand il tût été moins 
tendre. // s^acquita de tous les devoirs jFmh èom 
mari^ ^ îravailla à donner des Emfans afin 
/jfoufe^qvà quoi qu*agée de 46. ans ne laiilk pas 
que d*en avoir de lui plusieurs. Mr« de Boa* 
lafnvilliers n'en compte (ù) que 5*. malsMn- 
Gagnier en nomme 8. (c) , favoir 4. Garçons qoj 
moururent tous en bas âge, & 4. Filles, qui 
furent toutes maiiées» Ce furent là tous les 
£nfans de Mahomet à la referve d'un Fil€ {d\ 
qu^il eût d'une Concubine, & qui mourut aum 
en bas âge. Mais il eût beaucoup plus deFein« 
mes que d'Enfans. Car les plus moderet lui 
en donnent i;* ians compter les Coiseubines 

T. .. . ^u'ott 

t') G^*>' Tom. I. pag, loi. (0 BmUtnv, pag. 24% 
(c) Gé^n. Jota, I. pag. xoi. (i) Ibid. TonulL^af. |4^. 
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^ift^on feît monter jafqtfau nombre ée anjte. 
C*eft plus qQ!iI flVft permis à fes Seâftteurs 
<l*en avoir , pciififue la Loi ,ne leur en accorde 
que 4, {a) Mais c'étoît un des Privilèges du ' 
Prophète d'en avoir autant qu'il lai plairoît,& 
ce Prfvif^e jfai avoit été confirmé de la bou- 
che de Dieu m^me. {F) Il lui /toit tnémc per* 
mh\ & fans doute auffi à lui feul de baifer une < 
Femme le jour du jeûne , s^il fe fentoit preffé far 
la force de fa convêilifi^ fcf J^ avoir à faire avec 
elle ; auffi bien que de regarder les Femmes étran* 
g^es ^i^defe retirer fecretement , à l* écart avec 
elles. Un Privilège fi fpecîal montre bien la 
dîftînâion que Dieu ftîfoît du Pi^ophete 5 & ïl 
eût eu grand tort de ne pas faire valoir un fi 
beau droit; Quelques efprîis chagrins en ont 
cependant paru un peu fcandalifez. Mais Mr. 
de Boulaînvillîers a eu foin {c) de faire fon 
Apologie fous le nom des Interprêtes de PAl- 
coran, en condamnant in pitoyablement Vidie 
^hfurde que les hommes s*^éem faite d*ttne vet" 
tu de continence inutile'^ ~& en remarquant que 
les fuperftitions Chrétiennes ayant defenpli le 
monde d^une Partie de fes habit ans des deux fexes 
foier faire habiter des Deferts ^ des Monafieres ^ 
é^ frnjlrer la Nature de la pofterité qu^elle en » 
devoit Attendre^ il /toit neceffcAre qt^un Prophe* 
te appelle pour ouvrir les yeux de tous les honi'^ 
mes^ (ji^ leur faire connoître ta véritable f^ertUy 
pratiquât Im'mfme en ce genre quelqtte chofe 

étex" 

(a) Otfft. Tom. n. pSLg. lar. W l^^d, pag, iU. 
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i^txiieffif. SirApoIogieparaîilioguliere à quel- 
ques-uns, jl £iqt fe (ou venir que Mr. de Bou- 
laînvilliers ne parle ici que par la bouche des 
Interprêtes de l'Alcoram 

Pour revenir à la fuite des aâions de Ma- 
homet, il y ayo^ déjà près de if. ans que ce 
prétendu Prophète étoit marié, lors que dans 
. une vîiîon noûujrne il reçut enfin fa Miffion, 
qui confîfte (4) à établir la Lai de Dieu^ ^ à 
abolir les Loix ancieunes , c* efi^^à-Àirt , à extirper 
ï^ Idolâtrie y car il n^ étoit f as .chargé à^ abolir en- 
tier ement^ie yuddifme y le Chrijtianifme , il de* 
Z'oit feulement les reformer,.*^. £5? les réduire 
à la forme de IWJlamifme oh de la"vérk*tble i^ 
fi/rçienne Religion t qu'Abraham t^ tes Prophètes 
avaient fuivie^ Mahomet cioit âgé de 40. ans 
lors qu'il reçut cette Miffion de lV\»>Mé Gabriel, 
qui fait une grande Figure dans le relie de cel- 
te Hîdoîre. Khadigjia fa première Femme qui 
vîvoit encore reçut cette nouvelle avec beau- 
coup de faiisfaâion , & aflura Mahomet qu'il 
feroît certainement le Prophète de fa Nation. 
Auflifutrclle la (/>) première Profeîyte de cette 
nouvelle Religion. Elle fut fuîvie d'Ali. Coufia 
dç Mahoipet & de quelques autres, mais en 
afTez petit nombre, &'il falut plutieurs années 
pour vaincre les oppoiitions que fes propres 
. cottipatriotes formèrent à la propaj^ation de là 
nouvelle Doârine, auffi-tôt qu'il voulut ma- 
pifçflçr fa vocation (f)» Ce ne f^t que trois ans 

apiCJ 

(a) ûVjff. To«^. l-iag.ip^. (^) iitd: «>aj, jo7> 
^f} m, paç, 113, 
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ciprès fa MîfiiOQ qu'il reçut de TAnge Gabriel 
.l'ordre de la déclarer, ce qa'il fit dans un fes*. 
tin où il a voit pluiieurs de fes proches & de fa 
propre Tribu. 

Mais la déclaration qu*il en fit ue réiMitpas 
comme il Tavoit efpéré ; & \p- premier fruit 
qu'il en cira fat {a) de ftire^profcrîre par fes 
compatriotes tous ceux qui embrafferoient cetr 
te nouvelle Doârine. Cela n'ébranla pas. fes 
premiers Dilciples, qui plutôt que. 4*y renon* 
cer prirent lé parti de le retirer en Ethiopie ^ où 
ils trouvèrent un azyle aflaré contre la perfe» 
cution,& la liberté d']r fer vir Dieu félon leurs 
.lamiçres* Cette viofence contre quelques-uns 
de fes Difcipie? n'empêcha parque le «ombré 
n'en augmentât , & que Mahomet ne sWocfât 
quelques^-unsdeceux qui lui avoient été Je.plus 
oppofeï. Mais cela ne fit. qu'augmenter la 
haine de (es ennemis, qui après avoir perlècu- 
té fes Difciples voulurent enfin le perdre. lui- 
xnéme,& y eufieut peûx-étre réiUO fans la pro* 
tcâion de fon Oncle AbU'Taleb qui quoi 
qu'ennemi de fa Religion ne laifToit pas que d« 
prendre fa défenfe. 

Cependant les nouvelles perfecutions qui 
s'élevèrent contre Mahomet le remplirent de 
crainte. (^) LaSttewrluidegGUtoit du corps groffe 
comme des ferles.^ & enfin il tomba en déikiU 
. lance, & auroit tout à fait fuccombé à fa dou« 
leur, fi l'Ange Gabriel n'étoit venu pour le 
çonfoler & le fortifier, Animé par cm tel fe« 

cours 

(4} Ikii, pag. IIP, (^) /M. p*g. I4T, 
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t£M$ il teptit ccMirage & dté devant Habib i! 
-lefolac de coapinroîire flc de foutoiir «vec fer- 
meté k cftofe 4e Dica & U fiense propre. Le 
Cfel même fe déclara hautement «n fa {wcox; 
& comme pottr juftifier & Mifficm on loi de- 
mMidott quelque prodige , il conièmit à ope« 
rer le plus 'étrôige) dont on ai^ jamais entendu 
{larjer. Car à petoe eut^il commandé à la Ln^ 
ne, qu'obéi'flànt i fixi ordre, (a) eUefêsam du 
€M éCnHfkinftmtfmr IfTenifle de U Mectfme^ 
ft qu'après en avoir fait 7. fois le'ioQr & s*étre 
proflem^ devant, elle fe tourna devant le Pro- 
phète à qui €ik fit umg profonde reifetem^e ft qd 
coHipliment fore gracieux. Pals //#»/ entrh 
f4ur fa mêmbe dtmu elle fmrth far la gâttcèe^ 
après qtK){ elie ren»a far la gauche (^ rej/irm 
fmr la druke. JEmfmtte fe fmramt fukilement fer 
U cûllet de /m fûbe elle defcendi$ tout du lougjus^ 
fu-à Ufrwége d'eu bas* Après quoi el/efefeu- 
dk eu deux mokiez égales difue l*uue frit fou et* 
for vers POrieut €? foutre vers PCXceideut^ 
jetfifu^s tÊ que les deux mettiez s^affrociaut Pmue 
4e Poutre eties fo n^^uireut eujemUe , ^ fue 
la Lune ayant refris fou cours erdmmre^ fink 
toute \a Comédie par «1 nouveau compliment 
à Mahomet. *Ur Miracle fî extraordinaire V& 
cocicilia l'eftime & l'admiration de fon J«ge, 
qui fe fit même Mufalman, tandis qoe plt^ 
iiews de lès ensemis ne regardant tout cela 
fue oomme uu ^cbautemrut ^ uue fcrcetierk 
o!en reilaenc qoe plus animez contre lui. 

Ce* 
(<) iHd. ptg, 177, 



CScpetidant comttie lé fifuiAre de les^Difd- 
pîcs angiftefitolt dfe'joiîr en'^our, à la faveur 
du oredît q«'fi fc côrKîHoit 4 ài^xm noaveaii 
mirode, c«i oblîftt qw le Décret (a) que fes 
Gf)iDjnitribtes avbfen( poMîé contre laî fût tout 
à fiut arbroR'é* îl pefdft alors foti Oncle Abu- 
Taleb & ft Femme' Khadîgjra qu^f! remplace 
jmr Moe autre, que fonitèle pour la Doârîne 
de MakfOttiet afK)k feit paffer en EthioJ>ie pour • 
éviter H per feetttîoa ^ <ïa\>n avoit fufcité con- 
%té voM^ iè$(8tSttxmt$. Mais ce dehiTement 
d0xneftique'n*etnp*cfcbft pas Mahomet de pen- 
fer à la prdp^ado» de fa Seôe, & c'eft/à peu 
près .à ce te^ms qu'on ralpèrtc Iti convcrfîon dé 
la Tribo des Ghairègjirci <*), quî ftrent 
dans la fuite déDKdoiit il ie'fërvît plus effica- 
omiem pour iâtetidfe fon Royaume fpîrituel & 
temporel. 

' Ctaqïiè ail née '^ë là MîlRon Prophetîque 
nous preicm^ de nouveaux objets. La ii. eft 
oiennorflble p^r le grand Mîrade du* Voyage 
^c Maliomet 6t eh ^une mh (c) de la Mec- 
que i Jemfal^ri, k -de là air pfus haut des 
UettXîjtifqu*6 la «Jîftancc de deux Arcs duThro- 
ne de Dieu. ' Ce Voyage eft plein de merveîl» 
les dont nous ne pouvons expofer ici tout le 
détail. Mais les Doâteurs Mufulmans lie s'ac* 
condeDt pas -^BtrVux {d). SMl fe fit corporel- ' 
lementou fpîrît^iellertfïent ; fi le prétendu Pro- 
yiliete vit D^eo «des yeux de la t^ce ou de ceut 

'■ : '•' - de 

{a) Ihid. pag. I«2. (k) Ibid. pag. I^T. * 
{f) iM. psg* i^<« & fttiv. Id) Uid, pag. 2^2. 
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de fofl coear. Maïs comme la mahhttd^ eft 
pajours pour ce ^n'il y a de plusmo'veilleDX, 
tous les AlfaqHifS £sP Us Tra^thnéres tiennent 
ju^il vit Dieu des yeux de fa tite y & Gjannaèt 
ajfure yfne jui^anfue nie U réalité du Voyage tn 
çorft efi auffi imdele que ceUti'qui nie le ^exte 
de PÀicoran. tjà decHiOD e(t un peu fevere, 
puif^ue pluiteurs bons Mofalmans font d*OQ 
tcntiinenc oppofé. Mats quç ce foit eo corps 
ou en efpiit ç*a toujours ^lé une grande dis* 
tinâîon pour Mahomet d'avoir un accès ii in- 
time aaprès de Dieu, 4r la faveur qu*a en St. 
Paul d'avoir été enlevé ju)r<|u*mi 3* Ciel n'a 
rien de ççmparable à celle du prétendu Pro- 
phcte, qui a. pénétré joCqu'an 7» & a eu avec 
Dieu un commerce fi intime, que ni MoîTe^ni 
aucun des Prophètes ne peac fe glorifier. d'ooe 
pareille drdînâion. 

Lia Relattoq de ce Voy^c fut dîverfement 
reçue, & ii elle lui «(tacha , davantage fes 
Pircîpies, elJe révolta audi pius fortement fcs 
ennciiiis , qui trattcreot d^ iiible & de men* 
ibnge tout ce qu'il leur en, raconta. l\ eut 
beau pour en certifier la- vérité leur en ap- 
porter diffcrentes preuves , cela ne rallentit 
poiot leur fureur ; ,n\ais cherchant àt nou- 
veaux prétextes pour le perdre , roblîgerent 
enfin de s'enfuir {a) de la Meç<|iKiie après s'ê- 
tre ailuré de l'attachement des (iens parde&firr* 
mens réitérez ^ ^délité qi^'ils. lui firent. La. 
fuite fut accompagnée de pluJleurs prodiges, 

& 

(4) /M pag. lii. 
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<h ceux qo! étoi^t altez i fi poorfbite forent 

obligez de céder à la puifTanccproteâion de 

Dîett qui Taccompagnoic par tout , & dcMiooit 

un heureux fuccès à toutes fes eotreprifès. H 

ne s'^toit pas cependant tellement rcpofé fur 

cette proteâion, qu'il n'eût pris auffi les me- 

> fbres que lui fuggeroit la prMdence pour fe 

fouAraire à fes ennemis qui n*en vcmloient è 

rien moins qu'à fa vie. Car averti de la conf- 

piration formée contre lui , il fit coucher Alt 

dans Ton lit,, apparemment fans y iaiflèr fon 

.Epoufe {a) ^ paifa au milieu <des fentinelles ac- 

s câblez de fommeil, fur la t£te desquels il jet- 

.^ ta une poignée de poufliere, comme pour aveo^ 

gler ceux qui étoient fi acharnez \ fa perte* 

£cfaapé/ain(i à la pourfuite de fes ennemis^ 
il fit à Medine une entrée,' qui fut pour lui 
comme une efpéce dé triomphe, & lors ^e le 
Chameau fur lequel il étoit monté fut arrivé 
à un <:ertain endroit (^) , cet animal s'arrêta' 
e^ fléchit ksgcftonx prectlèment à l'endroit où 
devoit être la. grande Mofi}uée. Il fut reça^ 
en Prpphete par les habiians , & il (è fit bientôt 
à Medine, un concours «de prp&ly tes qui en 
foj-tifiant fon parti étendirent auffi fa reputa«. 
tion & fa gioire. Jufque-là il s'étott conten- 
té d'une feule Femme, mais il dut que le 
Privilège Prophétique l'autorifoit à en aegmen"» 
ter le nombre, & comme jufquelà il n'avoit 
époufé que des Vejuves , il crut devoir chan« 
ger de méthode en prenant une jeune Fille;' 

de 

W i^/W.'.pag. %%^ (*) tkid. par* »<>^ 



de 7* atM (4) areè laquelle il cénfomiÉn fbn 

f oie s*il i>*euti poiiK fiij^r d« fe f^penrir d*eff 
avoir tenté Tsi^eiiivpe , c'^ft ee que nous nV 
fofis afTarer. Mat« (^)qii^ gaTaDt^ries qvf 
eoarureni d«p<iîs^ fer le covipre de cette niê- 
xné . Femme ont lailTé Hea:à piufieurs de doa* 
•er (^)', fi dans: le Vcyage où elle refta derrie* 
repoav rechercher un coriier*qi>'dkd4fofe avoir 
perda, eUe n^avoit point encore perda quel- 
que autre choft. Le foupçon en nit grand, & 
le fc^dale eacore plus grand ; & Mahomet 
n'eut befoln de rien moin^qmed'unereyelatioit 
pour juflfier l^innocence de (on Eponfe, ft 
mettre fan propre hôiMieur à couvert. Ge fat 
aÏTX dépens^ de» accafiitetirs , mais ce nYtoit' 
qu' â'Ce prix qu^ IcfPMifhete erut qu -îî pouvoit 
r«pat)er le fcaiidale. 

Nous n'avc»is jusqu'ici connu dans Ma« 
hotnet qu'un Marchand & un Prophète, maif 
i prcfeîit nous verrons en fe perfomie a» 
Guerrier & un Conquérant. S<$ premiers ex- 
ploits flirem contce les Koratshites /ou les ha- 
bstansde-la Mec^e.* ils n'avôietit çcffé de le 
perfecuter, depuis qu« fon' zè)€ccnlre lldo* 
ifltr-ie l^avoît fait regarder non feulement com« 
me l'ennemi de la Religion éraUie, mais en- 
core comme un* perturbateur du repos public, 
(fur pottvoit ébranler le Gouvernement. Ma- 
homet étoit feniible* wot% riokaces qu'en lut 
avoif fattes, & au mal qu'oa mok toujours des- 

fcîn 
(«) ik'l pag. i»$, ^x*) Jk'dt pag. 4*h 
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fein de lai faire. M«5 aaimé pur dts vtt<f» 
moins hamaîoesque celtes àt. ù rtfngfiwiicey 
la Religion fat toujours leprecexte de iesguer« 
res; & s'il forma le deflGbin de faire des con» 
quêtes, ce fut moins, à l'en croire, dans lafuï 
(fériger un Empire, que dans celle d'étendre 
le Cult^ de Dieu, & de travailler à laruïne 
de ridolàtrie. Ses foccès en furent d'abord as- 
tn lents ; mais les progrès en devinrent £1 i^ 
ptdes dans la faite, qae l'on vit bientôt TO- 
rient & une partie de l'Occident founifs/à (es 
nouvelles Loix^ & devenir ou Seâateurs de (à 
Doârine ou tributaires de» Empires , aa(quel9 
cette Seâe donna bientôt la naiflànce* 

Mais avant qae de porter plus loia fes- ar* 
mes , il crût devoir régler {a) le eirite & les*, 
cérémonies dé fa nouvelle. Religion. Le point 
le plus important fut de fixer la |:xartie d« 
Monde vers laquelle les Mufulmans dévoient 
fe tourner pour faire la prière* Mahomecavoir 
bçfité fi ce devoit être vers Jerpfolem ou vers* 
fai Mecque.^ M^is le donte fut déterminé eo* 
faveur de cette dernière Ville par nne révéla- 
tion espreflê. Une autre qneftion aufli im«* 
portante fot de régler la manière d^'appeller 
les peuples à la< prière, & il falut une raifbit 

Kour en décider. Le grand jeûne du Mois de 
Lamadban fut aufli établi par Révélation es- 
preflè auffi h\t\\ que les.(^) defenfes dlU' Vin &: 
des jeux de hazard» Car jamais Prophète- n'ai 
ea les révélations fi en commande qne,Maha?- 
^ - met, 

{a) Md, pt^ 3 M.. («> tkid. £«|. 9$i* 
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meti & d les De lui maaquerent jamais aa 
befuin» Toas (es autres écabliilèmens de Re*- 
ligion font fonder far la même autoritéi 
mafs il ne fit pas toujours lèrvîr la revelatioa 
à des ufages auTTi légitimés* 
. Le Ciel s'interefToit cependant à tout ce qai 
regardoit Mahomet, & les Doâeurs J^ufuN 
mans nous apprennent, que lors qu^'l maria 
fa Fille Fatéma à Ali fon Oo;siX\xi{j£)V AngeGa^ 
brttl ^ PAffge MUhel efcortet de 70COO autret 
Anges la condmijirent eù^^mimes avec Maho- 
met 4« /// ««/^^m/. Cette proteâiondeDîen qui 
Taccompagnoit par tout éclata principalement 
dans la grande guerre de Bedre, où Mahomet 
gagna une viâoire toute miracuieufe fur les 
Mecquois à la tête desquels^étoit Abu-Sophîan 
un des plus grands ennemis du Prophète* Cet 
Infidèle eut à la vérité quelque tems après fi 
revenge {h) dans la bataille d*Ohod. Mais 
fi nous en croyons les Mufulmans , ce fat 
moins par un défaut de proteâion de la part 
de, Dieu, que par un effet de la ju(ltce,*qut 
vouloit punir la derobéïfTancequ^ilsavoient éiit 
paroître en n'exterminant pas ce1:tains prifoo* 
niers , qu'ils avoient laifTé aller pour une ran- 
çon. 

Nous ne nous propofbns pas de fuivre^a* 
homet dans fes expéditions Militaires , c*eft 
un détail qui ne fauroit piquer la curiofitéi 
fur tout ne s*agiflant que de courlès d^Arabes 
les uns contre les autres; au fuccès desquelles 

nous 

(«) lyU. pag. H«. {fi) m<U pag. )T7. 6c 35l. 
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nous ne faurions nous intereflèr. Nous nous 
contenterons de remarquer , que peu à peu les 
fuites en furent fî heureufes pour Mahomet, 
qu*îl trouva moyen de s'aflujettîr fucceffive- 
ment toutes les Tribus voifînes des Arabes, de 
détruire toutes les Tribus des Juifs qui étoient 
fes plus mortels ennemis, & détendre fa do- 
mination & fa religion non feulement aux de* 
pens des idolâtres ,. mfais encore fur la ruine 
des Tuifs & des Chrétiens, qu'il n'étoit char* 
gé (Tabord que de reformer, mais qu'il crut 
plus aifé de détruire. Il eut même d'autres 
moyens pour perdre fès ennemis {a) qu'une 
Guerre ouverte, & les Juifs Ca'ab & Salam, 
auili bien que Sofian aflaffinez en trahifon par 
fon ordre montrent que les voyes des Prophè- 
tes ne font pas toujours celles de la judice or- 
dinaire, & que l'intention de promouvoir la 
gloire de Dieu fait juftifier dans eux bien des 
démarches qui dans les autres feroient jugées 
criminelles. 

Cependant quelque favorable que fftt la pro 
vention pour la fainteté du Prophète, une nou- 
velle intrigue amoureufe avec la Fetnme (a) 
d'un de Tes difciples eût un peu terni la réputa- 
tion, fi une révélation ne fût venue à propos 
pour juftifier fes amours. Zaïd que Mahomet 
avoir adopté pour fon fils & fon héritier étoit 
marié , & le Prophète , qui étoit venu chez lui 
pour l'entretenir de quelqiae affaire fans le trou- 
ver, ayant jette les yeux fur ZainabfaFem- 

Cc me, 

(4) Ibid. p. 351* 4^5* nu Qf) Ibid, p. 41^, 
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me, qui ce jour- là et oit tris négligée m^ayâni pÊ€ 
fa cbemije & un voile fur la tête^ fat («ilemeiH 
frapé de fa beauté, qu'il né put retenir fon ad? 
.mîratîon. Zaïnab en rendit compte à Zaïd, 
qui faifant reflexion far cette avanture cr$a m 
pouvoir mieux faire que de fefeparer de fa Fenf 
me tant pour fes propres intérêts que pour fervir 
V amour de l'Apôtre. La répudiation fut donc 
refoluë, & Mahomet qui ne s'y étoit oppofé 
qu'autant qu'il étoit neceflhire p<>ur fauver les 
bienfeances, fe voyant par le divorce en liber* 
té de fatisfaire fa paflion ne manqua pas d'é- 

fouler Zaïnab quoi qu'il eût déjà deux autres 
'emmes. L'Aventure* étoit délicate, &d'aa- 
kres que des Mecreans en murmurèrent. Mais 
Dieu vint au fecours de fon Prophète, & par 
une révélation nette & precife il mit fa condui- 
te à couvert des reproches , & en fit même un 
exemple pour ceux qui voudroient l'imiter^ 

C'eft afnfi qu'il augméntoit de jour en jour 
ion petit Serrail , qui devint encore plus nom* 
breux par fon Mariage avec quelques autres 
ï'emmes > qu'il acquit ou à titre de conquêtes, 
ou par des moyens auili légitimes. Cependant 
Cdmme fi cela n'eût pas fuffi à remplir toute 
retendue de fa flame, il trouva dans une de 
ifes Efclaves une nouvelle Maîtreflè; & quoi- 

Sue la fornication eût été expreflèmeat defenr 
uë dans les révélations précédentes, le Ciel 
qui s'interelfoit à (es amours l'autorila^ (^) par 
une révélation contraire à fe fervir de fa non» 
velle Maîtrefle, & l'Ange Gabriel vint tout 

exprci 
W Qtgn. T; i, p. 74. 
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exprès pour Ten abfoudre. Aufli les Doâeort 
Mâfblmans regardent-ils cette liberté dans leur 
Prophète comme une prérogative perfonelle, 

?ue Dieu lui accorda à TexcluKion de tout autre, 
i fàlut donc que lès autres Femmes fë tranquf- 
l{fa(lent ; & Ajosha eut beau jetter feu & flame 
contre l'incontinence de fon mari, elle fut en- 
core trop heureufe qu'on lui pardonnât fon eiri- 
portement, 6l qu'en lui confervant l'honnet^r 
td'éttc Femme d'un Prophète, elle lu! laifl^t 
la liberté'de partager avec d'autres la gloire fSc 
U plaifîr , qu'elle eût voulu referver pour elle 
feule. 

Mahomet mal^é fes amours n*en fongeoit 
pas moins à étendre fa Religion & fes Conquê- 
tes; & ne fé bornant plus à f^ire des Profely- 
tes parmi fes Arabes, il forma le deffein d'at- 
tirer à fa doârine les plus puifTans Princes, 
fit donc faire un feau avec cette înfcîtîp- 
Mahomct Apôtre de Dieu , & écrivît à 
l'Empereur Heraclius, au Roi Cofioes , à l'Em- 
pereur d'Ethiopie, au Prince des Coptes, & à 
d'autres Souverains pour les exhorter à devenfjr 
"Mufulmans. Le fuccès n^en fut pas unifortnCi 
Cofroës déchira la lettre,Heraclîus,& le Prin- 
ce Copte y repondirent par de (impies civilitêz^ 
et fi l'Ethiopien paflfa plus avant, fes fucceflêurs 
D'tmiterent pas la docilités II éprouva même 
quelque chofe de pis de la part des Jqift , qui 
pour fe venger de leurs défaites (b) l'enforce- 
lerent, & lui donnèrent du poîlbn , dont ilfen- 

iit 

(é) t, a« p, 2^ (0 ii>î<i- p- 4). 8c ^o. 
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lit les effets toat le refte de fa vie. 

Cependant il ne perdoit point de vue le pro-* 
jet qu^'l avoit fait de fe rendre Mattre de la 
mecqae, qui avoit toujours montré une gran- 
de averfîon pour lui. Pour y réuffir il s*étoit 
mis en tête d'y faire un pèlerinage. Mais com- 
me les Mecquois fe deâoient qu'y venant à la 
tête d'une Armée il pouvoit avoir d'autres vues 
que celles de dévotion, ils ne jugèrent pas à 
propos de l'y recevoir; & il falut céder à la 
neceflité. Il fit donc avec eux un (a) Traité 
de paix dont une des conditions fut qu'il reme* 
troit fon pèlerinage à Tannée fuîvante» Il le 
fit en effet, mais aux conditions qu'on avoit 
ftipulées, & qui ne lui laifToient pas la liberté 
de s'emparer de cette place* Quelques hoflili- 
tez (i) commifes enfuite par les Mecquois lai 
fournirent le prétexte qu'il cherclioit de s'en 
rendre Maître à force ouverte. Le fecret avec 
lequel il concerta cette expédition, & la fupe- 
riorité da fes forces la fit relifUr; & il trouva 
moyen enfin de fubjuguer un païs,'qui après 
bien des oppofitions fe vit forcé de le recon* 
noître pour Maître. Un de fes premiers foins 
fut de détruire toutes les Idoles qui étoient dans 
le Temple, & enfuite de s'affurer de la Ville 
& du païs par la profcrîption de ceux qui lui 
étoient les plus oppofcz & la converfion des au«> 
très. 

Ce Idccès futfuivi d'autres encore plut 
grands. Car Mahomet acheva de détruire tou- 
tes les Idoles qui fe trouvoient en difl^rens en- 
droits 

(é) IWd p. 17. . (h) Ibii p. lojr. 
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droits de l'Arabie^ & de fe faire reconnoîtrc 
par tout comme l'Apôtre & le Souverain de 
tout ce paî's. La longueur de cet Extrait ne 
nous permet pas d'expofer plus en détail toutes 
les circonftances & les prodiges qui accompa* 

Î;nerent les expéditions , & qui ouvrirent à fes 
iicceflèurs le chemin à Tétabliflement d'une 
puiflànce, qui eft devenue formidable à toute 
la terre. 

Quelque temps après un dernier (a) peleri* 
nage que Mahomet fit à la Mecque , où il pra-' 
tiqua exaâement toutes les cérémonies quMl 
avoit établies, & qui depuis font devenues une 
Loi pour tous (es feâateurs , il fuccomba en* 
fin à la malignité du poifbn qu'il avoit pris 
quelques années auparavant; & après une ma« 
ladie de quelques jours où s'opérèrent divers 
prodiges • & où (b) l'Ange Gabriel vînt de U 
part ae Dieu s* informer de fa famé ^ il fubit la 
Loi commune, & mourut à l'âge d'environ 
63* ans, honoré par les fîens comme le der* 
nier & le plus grand des Prophètes , & detefié 
par les autres comme un des plus célèbres fc 
des plus dangereux impolteurs. Quelques-uns 
de fes difciples (jc) voulurent faire douter de (a 
mort, mais Al-Abbalfon Oncle plus fîncere ne 
fit nulle difficulté de Tavouër , & Ton n*en 
douta plus, lors qu'une fille ayant paffé là 
main entre les épaules du prétendu Prophète 
elle n*y trouva plus la loupe qui y étoit y & que 

Ton 

(é) Ibid. p. 2s6. (h Ibid. p. 2t5, 
W Ibid, p. w, ÔC2j«. 
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Voti donnoit pour le feaa de fon don de pro* 
pbete. 

Il y eut de grandes contedations (a) far Ten- 
droit où il devoit être enterré^ i Jerufalem, 
i la Mecque , où à Medine. Mais on décida 

i)onr Medîne, far ce que Mahomet avoTt ea- 
lèîgné, que les Prophètes dévoient être enter- 
ict où ils mouroient* On a débité quantité de 
tables fur (on cercueuil (f) foutenu eh Pair par 
des pierres d'aiman. Maïs le public en ed des- 
ébuié depuis longtemps, & ne regarde plas 
tout ce qu'on en a raporté que comme de pi- 
êufes impodures de quelques Chrétiens, qai 
otit cru par là donner au Mahometifme un ii« 
dicute, dont il n^avoit pas befoin pour ehinf- 
pirer de Téloignement aux Chrétiens. 

Tout ce que nous venons de rapporter de 
la Vie de Mahomet depuis la 13. année de fa 
Mfffion» où le termine THitlôire de Mr. de 
Boulaînvîllîers , rfeft tiré que de Mr. Ga» 
^nier, qui pour ne rien laifter à defiter fur ce 
lujet a ajouté un dernier livre, oà il expofe 
tous les privilèges, & toutes les prérogatives 
de Mahomet & de fa feûe,& où il nous don- 
ne d'après les Ecrivains Arabe^ la defcription 
de fes qualités corporelles & fpirftuelles avec 
Une lifte de fes Femmes, de fes £nfans,defet 
principaux amis, ou Officiers, & juîqu^à celte 
même de fes Armes, de fes Montures, de ifes 
lîabillehiens &de fa toilette. Cel^ àifuréuient 
poufler l^exaâîtude jufqtfoù il ëtbïi pôlEble: 
& s*il n'étoit quefiion d'un homme auflfi ex- 

tt^ordinaOre 

(«} Ibld« p. 104. {k) Ibid. p. 305. 



trâofditiaire que Mahomet , on eût volontiers 
qaité TAuteur de quantité de ces détails. Mds 
après tout il n*efi pas plus utile de les ignorer, 
que de les çonnoître,&ondoitau moins fa «^oir 
ffé à Mr. Gagnier de la peine qu^il a prift de 
les recueillir, quand on n'en tireroit d'autre 
avantage, que celui de favoir ce que les tt\t% 
Mahometans penfent de leur Prophète. 

C'eft là un des principaux avantages qu'a la 
Vie de Mahonriet publiée par cet Auteur, fur 
celledeMr. leComtedeBonlainvilliers. Celui- 
ÇT nous a mpin& inftruii ^e ce qu'en ont écrit 
Içs anciens Hidoriens Arabçs que de ce qu'il en 
penfoit lui-même: au lieu que l'autre ne s^çft 
propofé que de nous apprendre ce que fes dif- 
ciples iious en avoient transmis. JL'un nops 
a communiqué les penfées , & l'autre fes lec* 
tures. L'un fait le perfonnage d'Apôîogîfte on 
de Philofophe , ^ l'autre d'Hif^orien. |j'un 
en ne prenant du Mahomecifme que ce qu'il y a 
de raifonpï^Met&eaep fnpprtmant tout ce qui 
paroîi fabuleux vf^mble avoir eu moins en vue 
4^ nPQS indruire de ce qu'eÔ réellement le Ma- 
hoipetiCme, que de ce qu'il faudroit qu'il fût 
pour ne révolter aucune perfonnefenfée. L'au^ 
tre en nous çxpofani fidèlement tout ce qu'on 
^n racoQte nous donne lieu d'être furpris de 
^ que des faWe« fi mal imaginées ayent pu 
trouver tant de créance. L^un femble ne rele- 
ver le Mahomeiifme, qu'il voudroit condam- 
ner, qu'aux dépens du Chriftianifme qu'il pro- 
fôfTe. L^autre en approuvant ce qu'il y a véri- 
tablement de louable dans l'Alcorannefedoa- 

Ce 4 nt 
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ne pas la licence de cenfarer ce que le Chrif* 
tianifme a de plus inyderieux & de plus exaâ. 
L'un eft peut-être plus agréable , & l'autre plus 
înftruâîf. En un mot pour phîlofopher à per- 
te de vue il faut lire Mr. De BoulainvilHers ; 
mais pour favoir la Vie de Mahomet il faut 
lire Mr. Gagnier. 



ARTICLE VI. 

Lettres au Révérend Père N i C E R G N fur un 
Article du XL Volume de fcs Mémoires pour 
fervîr à l'Hîftoire des Hommes Illufiresrou 
Ju/lificathn de Mr. A R N A u L D DoSeur de 
Sorbonne^ au fujet de Mr. Des-LyOns, 
Doyen de Senlis (ffc. 

Mon Révérend Père, 

L'Aprobation qu'on ne peut refufer au deitr 
que vous avez eu d'être utile aux gens de 
Lettres en entreprenant vos Mémoires /ti mon 
goût particulier pour, ces fortes d'ouvrages 
m'ont porté à les lire avec afièz de foin, & 
même avec ^réflexion jufqu'au X. Volume* 
J'aurois fouhaité y voir plus de recherches , un 
détail plus circokiftancié dans les Articles qui 
en étoient fufceptibles , & enfin plus d'exac- 
titude dans les ^its » ou dans le dénombre- 
ment des Ouvrages des Savans dont vous par- 
lez. Mais comme vous le remarquez fort bien, 
on ne parvient pas tout d'un coup à la perfec- 
tion , 
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tten , & avec le tcms vous efperex rendre vô- 
tre ouvrage & plus intereflant & moins défec- 
tueux. Sur cette parole, j*aî continué à lire 
vôtre XL Volume avec la même attention que 
j*ai prêtée aux dix précedens; mais un endroit 
de l'Article de Mr. Des Lyons , Doyen de 
Senlis, m'a fâché, & fans révoquer monapro-^ 
bation pour les Articles fur lesquels celui-ci 
n'influe point , ce qui ne feroit point équita- 
ble , je vous avouerai ingenuement que j'af vu 
avec peine Mr. Ârnauld maltraité dans celui 
dont je me plains. 

Quoi qu'on en dîfe , îl eft difficile de nVtre 
pas prévenu en faveur d'un Homme auili fa« 
vant & ayffi faint que Tétoit ce Doâeun Ce* 
pendant fi ce n'étoit que prévention, il fau- 
droit s'en défaire. La Vérité qui doit être nô-* 
tre règle, ne s'accorde point avec les préjugez; 
il faut diflîper ceux-ci, fi l'on veut être fince- 
rement ami de l'autre* Mais pour y réufiir , 
je veux des raifons, & des raifons fortes, pal- 
pables, convaincantes, qui apportent la lumiè- 
re avec elles, & qui puiflent frapper tout e(^ 
prît raifonnable. Or permettez-moi de vous 
le dire, M.R.P., jVi cherché envain ces qua- 
Htex dans les accufations que vous avez tirées 
du Faâum de feu Mr. Des Lyons , Doyen de 
Senlîs, contre Mr. Arnauld, & que vous ju- 
gez cependant avoir dû être fi mortifiantes pour 
ce Doâeur. 

Avant que de condamner ce grand homme 
avec celui dont vous avez entrepris^ l'éloge , il 
me femble que vous ne deviez pas vous en 

Ce f rapporter 
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rapporter entièrement an récit de €«Iaî*d« \^ 
Ecrks de nos ennemis font de dangereux gui- 
des pour juger au vrai dç nos femiraens, & 
quand on n'en fuit point d'autres , il eft pres- 
que ioipofllble que l'on ne s'égare. C'eft ce 
qui vous eft arrivé > malgré vous (ans doute; 
& je ne puis vous acculer que d'un peu trop 
de précipitation. Les plus érands hommes y 
peuvent tomber. En effet, MR. P., fi voas 
eufliez pris la peine d'examiner les Ecrits qui 
furent faits du tems que l'affaire dont vous 
parlez fe pafToit entre Mr. Des Lyons & Mr. 
Arnauld, & ceux qui ont été publiez depuis, 
& dans lesquels on a parlé de cette querelle; 
j'ai lieu de croire que vous auriez pris ua parti 
contraire à celui dans lequel vous vous êtes 
engagé. C'efl par ce ménoe défaot d^examen 
que Bayle (^a) e(l tombé dans la même faute, 
où vous vous êtes laifTer aller. On la lui s 
reprochée. Qu'il me foit permis de vouambih 
trer qu'elle n'a pas aquîs plus d'autorité parce 
que vous l'avez commife après ce Savant. 

Appuyé fur le Faâum de Mr. Des Lyons» 
vous faîtes trois reproches à Mr. Arnauld aa 
fujet de (a conduite envers Perrette Des hf' 
ons , nièce du Doyen de Senlis. Le premier, 
d'avoir foutenu cette Fille dans tous les pro* 
cédez plus qu'irreguliers dans lesquels le Fac- 
tum dit qu'elle a donné* I^ fécond de lui 
avoir procuré autant qu'il a pu de la protec* 
tion, lors même qu'elle attaquoit fon propre 
Père avec une inhumanité que je blâoie cer* 

laiueiseiii 

(a) Bayle Diction, au mot ^rnâuid. 



taiiieinent coirnne vous ^ fi ks^ faits onr éxi 
zxm vrais (}u'on les rapporte. Le troifiénie ^ 
d^avoir entrepris de la juftifier par (ts Ecrits. 
Voilà ce que Bayle appel loic une conduite 
qu'on eft étonné de voir dans uti CaJMifte ri* 
giJe^Sc ce que vous regarde* vous-même com- 
me le plus grand mal qu'il y eût dans cette af- 
faire. Ce font ces reproches dont j'entreprens 
de montrer le peu de folidité; & je me flatte 
qu'un expofé fimple mais vrai de la part que 
Mr. Arnauld a eue dans cette affaire vous dé* 
trompera fiins peine ^ ou diminuera au moins 
quelque chofe de la prévention où le Faâum 
de Mr. Des Lyons paroit vous avoir mis con*^ 
tre ce erand homme. 

I. Mr. Des Lyons, Doyen de TEglife Ca* 
Ihedrale de Senlis, avoit en eiFet une nièce, 
faille de Mr. de Theuvîlle fon Frère, appel lé« 
Mad. Perrette Des Lyons. Cette Demoifelle 
ayok été diz ans fous la conduite de cet On« 
de, d'où elle pafla fous celle de MrHermant, 
Poâeur de Sorbonne & Chanoine de TEglife 
Cathédrale de Beauvais ^ fi célèbre parles fa« 
vans Ecrits. Je ne fai pas combien de tem» 
Mr. Hermant lui donna fes avis , mais il eft 
eertaia qu'il ne ceiTa de la diriger que pour la 
mettre entte les mains de Mr. Arnauld qui no 
^ refufoiti per(bnne dès qu'il croïoit pouvoir 
être utile. Mad. Des Lyons aïant donc fait 
yn voïage à Paris trouva que la recomman- 
dacioo & Mr. Hermant l'avoit précédée, & 
iUr le témoignage de ce vertueux & favant 
CtMHibine Mr. Arnauld ne fit pas difficulté de 

fe 
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fë charger de fa conduite. La Demoiftlle 
trouva bien-tôt qu'elle n*avoît rîeri perdu ; c'é- 
toit le même efprit, la même charité, les mê- 
mes lumières ; elle fè mit en devoir d'en pro* 
fiter, & aïant mis toute fa confiance dans Mr. 
Arnauid, elle prît fes avis fur la fitnation de 
fhs affaires temporelles de même que fiir fon 
intérieur. Son état civil n'étoit pas alors fort 
avantageux. Quoi que héritière d'un bien af- 
fez confiderable, elle fe trouvoit prefque dé- 
nuée de tout» & fe voïoît fort en peine pour 
fa fubGftance. Dans cet embarras étant re- 
tournée à Senlis, elle vit Mr. Gontin, Curé 
de S. Hilaire de cette Ville , & lui propofa 
qu'elle lui cederoît douze mille Livres à prendre 
fur la fuccelliàn de fa Mère échue depuis fort 
long tems, à condition qu'il s'engagerbit au 
nom du Séminaire qu'il gouvernoit, & avec 
la permilTion des Supérieurs de la Congréga- 
tion dont il étoit membre i de lui faire 600. 
Livres de penfion viagère , & de lui donner 
une certaine fomme pour païer (es dettes. Mr. 
Gontin accepta l'offre , & en drefTa ^ on ûi 
dreflèr un projet de contraâ. Mais avant de 
pafTer outre Mademoifelle Des Lyons revint 
à Paris , où elle rendit compte à Mr. Arnauld 
de ce qu'elle venoit de faire. Le Doélear a* 

Îrès y avoir réfléchi, (a) confèntit à ce que la 
)emoifelle confbmmât cette affaire, à condi- 
tion qu'on mettroit dans le contraâ que Mr.. 
deTheuville, Père de la'iiite Demoifèlle, en 
feroit averti, & qu'il auroit même quinze jours 

pour 

lÀ) Réponfe de Mx. Des Lyons y p. t5.^fîiiT« 
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Îour voir s'il voudroit prendre les dcmic-mîllc 
livres aux mêmes conditions* Voilà la pre- 
mière démarche de Mr* Ârnauld dans cette 
affaire. Qu'y trouvc-t-on d'îrregulîer ou de 
contraire à Texaâitude de la Morale chrétien- 
ne ? Qu'y voit-on d'inhumain dans Mademoi* 
felle Des Lyons , comme on le dit dans le 
Faâum? Ce font ici toutes perfonnes libres 
qui ufent de leurs droits, & qui ne font rien 
qu'après avoir pefé ce que la confcience, & 
les Loix demandent ou permettent. £(l-on cou- 
pable pour s'y conformer , parce qu'on ne 
peut accorder avec elles les paffions ou les pré* 
ventions des hommes ? 

IL Mr. de Theuville ayant donc eu com- 
munication du contraâ félon le confeîl qu'a- 
voit donné Mr. Arnauld , ou plutôt félon ce 
qu'il avoit exigé abfolument , ne voulut point 
l'accepter, ni profiter de la claufe qui étoit 
en fa faveur, & parut fort mécontent des pro* 
pofitions de fa Fille. A fon refus le contraâ 
fut accepté de Mr. Gontin, qui .devint par là 
légitime pofrefTeur de la donation auxdites 
claufes. Quoi qu'elle fût faite dans les re- 

Î;les, par une peribnne en état de difpofer de 
on bien , & après des refus qu'il fembloit qu'on 
ne devoir pas faire, Mr. de Theuville & Mn 
Des Lyons fon Frère Oncle de la Demoifelle 
s'en plaignirent hautement, & ne purent diffi- 
muler leur chagrin. Mr. Arnauld qui crai- 
gnoit jufqu'à l'ombre dP trouble & de la divi- 
fion, examina ce qu'on pouvoir faire pour con- 
tenter les plaignans , & voïant qu'on n'y pou- 

voit 
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voit parvenir qu'en caflRint le contraâ , qtK^ 



Voilà la deuxième démarche de ce Dcârear, 
Qu'y apperçoit-on de contraire à l'équité A i 
la charité chrétienne? ou plutôt, fi Ton aroît 
un reproche à lui faire, ne ferortce paS4l*à- 
voîr peut*étre poulFé la condefçendMoe trop 
loin pour Mr. de TheuvHle & le Doyen de 
Sentis? ou d'avoir en quelque forte fàcrîâé i 
la paix une partie des intérêts de Mâdemm» 
lèlle Des Lyons? 

III. La Demoifelle peu contente en effet 
de la rupture du contraâ continua de rede* 
mander le bien de fa Mère à Mf« de Thea- 
arille; fur cela ajitrçs plaintes de lîlr. le Doyen 
de SenUs, qui en écrivit avec vivacité à Mr. 
Arnauld. On n'efl pas furpris de troiiver dans 
cette Lettre beaucoup d'inveâives contf e Ma- 
demoifelle Des Lyons ; i'Oncle , d'atlieors 
homme trè^-vertueux , étoît animé contre d- 
le , & ^uand la paffion parle , elle ne pem 
fLVoiï la modération pour compagne. Ge quf 
étonne, c'eft d'entendre dire à un homme auffi 
habile que Mr. Des Lyons, (^) qu'une Fille 
en quelque état qu'elle foit, & à quelque âge 
qu'elle foit parvenue, devoir toujours être ab- 
folument ibumife à fon Père, & qtfelle jot 
pouvoir lui redemander fon bien. Ge qui fur^ 
prend c'eft de voir ajouter avec auffi peu de 

fonde- 

(a)Kéfon![c m f$^â, (b) Juûific; de Mr. éùaadi 
t* pxcUnuiu 



jîvril^ Mai 6? Juin 17 jt, 41 f 

Ibndement, que toutes les loix civiles & la 
Jurifprudence du Royaume qui favorifent cette 
demande, dévoient écre regardées encelacom^* 
me contraires au Droit naturel (a). AfTuré* 
ment un tel (èntiment confond toutes les idées 
qu'on doit avoir de la Ibumillion des Enfans 
envers leurs parens, en même tems qu'il atta* 
que la fagefle des Parlemens & toute l'équité 
des Loix les mieux établies. 

Il eft vrai que plaider contre fon Père, eft 
quelque chofe qui choque d'abord l'imagina* 
tîon. Rien ne femble même plas contraire à 
la foumiffion & au refpeâ qu'un Enfant doit 
à celui de qui il a reçu la vie (if). Cet avan* 
lage eft un bien fi coniiderabie qu'il faut ^dira- 
t-on, facrifier tous les autres à la reconnoiP> 
fance qu'on en doit à un Père. Rien n'eft plus 
vrai en général que ces maximes ; mais elles 
ont certainement des exceptions auifi folides, 
& qu'on peut fuivre en lûreté de confcience. 
Il eft même des circonftances particulières qui 
forcent quelquefois les Enfans les plus ref* 
peélueux & les plus foumis envers leurs pa- 
rens de recourir aux voyes de la juftice, lors- 
que ceux-ci abufent de leur autorité paternel le, 
qui, quelque étendue qu'on lui donne, a très- 
forement des bornes. On pourroit rapporter 
beaucoup d'exemples des plus gens de bien qui 
làns s'écarter de la voie étroite ont plaidé cou» 

trc 

(4) Lettre de Mr. Arnauld produites au procès ia fol» 
p. t). Sec. Kép. de Mr« Des Lyens JUctt. 7, 
^ ik) Jttftific Îbi4« 
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trc Père & Mère. Mademoîfclle Des Lyons 
a pu fe trouver dans la même obligation , ft 
par confequent être également innocente. 
Quelques inveâives que ie Doyen de Senlis 
ait déchargé contre elle, elle n'étoîc pas cou- 
pable, au moins pour le fonds , fi elle ft troa- 
voit dans des circonftances où fon aâion de- 
venoit légitime^ Et pour favoîr fi elle avoir 
tort ou raifon, il auroit fallu examiner cette 
affaire, non fur les feules plaintes de fà par- 
tie & fur fon Faâum plçin d'aigreur , mais far 
des témoignages non fufpeâs. Celui de Mr. 
Des Lyons Tétoit d'autant plus qu'il pouvoit 
être prévenu en faveur de Mr. de Theuvillc 
fon Frère, fur tout depuis que Madenioi(èlle 
fa nièce , après avoir été dix ans fous fa con- 
duite, s'en étoît retirée pour fe mettre enn"C 
les mains de Mr. Hermant, & enfuite entre 
celles de Mr. Ârnauld. Les âmes les mieux 
nées font quelquefois fufceptibles de cette ja- 
loufie, & quand d'autres raifons, comme cel- 
les de l'intérêt ou de l'amour propre viennent 
à l'appui , on eft capable de faire bien de chu- 
tes, fans s'appercevoir même qu'on les fait. 
D'ailleurs, il paroit par le Faâum même de 
Mt. Des Lyons que feu Mr. Trîftan Archi- 
diacre de Beauvais fi connu par fa rare fàgeflè, 
& Mr. Nicole qu'il fuffit de nommer pour 
dotmer l'idée de l'homme le plus favant & le 

Élus judicieux, avoient été favorables à cette 
)emoiièlle. Si l'on joint à ces témoignages 
ceux de Mefïîeurs Arnauld & Hermant , dont 
la prudence & la pieté n^étoiem pas moins é- 

tendues 
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tendues qae le favoir , & celai de Mr. L*Ef é« 
qae Souschantre de TEglife Cathédrale deBeau- 
yais qai ne leur cedoic gueres ei| lumière^ 
& en fageife. Enfin fi Ton fait reflexion que 
Mr. le Doyen de Senlis n*a coihmenbé à dé* 
clamer contre fa nièce qu'après qu'elle eut te» 
ïnoignévouloir jouir du bien de faMerè,qu'eN 
le prétendoit lut être retenu injuftement: il 
me (èmble qu'il n'en faut pas davantage pour 
juftifier pleinement Mr. Arnauld de la protec- 
tion qu'il a donné i cette DemoifelleL Aufii 
ce I^oâèur fe crut-il obligé dé répondre à là 
Lettre de Mr. Des Lyons , & ce fut une fuite 
de ÙL troifiéme démésche que nous venons de 
rapporter. 

I V. Le jprocës continuoit toujours ; Ma« 
demoifelle Des Lyons aïant à peine dequoifub* 
fifter , & Mr. fon Père ne ceuatit de fe plàin*» 
dre de la demande qu'elle lui fàiibic de foii 
bien : oh convint d'afiembler quelques peribnr 
nés pour accommoder cette afi^aire* Mr. Le 
Nain 9 Maître des Requêtes, &Mr. Iflalt ce-r 
lebre Avocat, furent de ce nombre. Mr. le 
Doyen de Senlis fut invité à l'airemblée com- 
tne partie intereuée , & s'y trouva en effet. 
Elle fe tint chez Mr. Arnàuld à Paris» On y 
parla làns paiTiori,on y procéda avec maturité» 
& le refultat fut que MademoireTle Des Lyons 
abandonneroit par amour pour la paix & pour 
faire finir toute difpute le bien de Made. ia 
Mère montant à 24000. fè pour 600 |S de pen- 
fîon viagère que Mr. de TheuvîHe^fon Perè 
#'êiigageroit de lui payer, & dont Mr. le Doyeii 

Tom.nil. Part. IL D d de 
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' de Senlis feroit caution. II VlJ eut que Mr* 
Arnautd qui fit d'abord quelques difficultei 
fur ce jugement. Il ne trouvoit pas qu'on fit 
a/Tez de juftîce ï la Demoifèllc, & quoiqu'il 
defîrât avec autant d^ardeur que les autres de 
voir les erprîts réunis & la paix régner, il oe 
vouloit pas que ce fût aux dépens des intérêts 
(félon lui) juAes & legititpes de celle qui a- 
voit bien voulu lui donner toute là confiance» 
Cependant voyant qu'on ne fë rendoit pas i 
iès raifonsy & envifageant la paix comme un 
bien qui dédommagerort amplement Mtde* 
moîfelle Des Lyons de la perte temporelle 
qu'elle pouvGÎt louffrir^îl entra dans l'accom- 
modement, en donna avis à la Demoi(êlIe & 
l'engasea à y adhérer. Voilà la quatrième dé- 
marche que Mr. Arnauld a faite dans C9ttQ af» 
faire, & je fuis perfuadé que quiconque y fera 
attention fera très-furprîs de voir Mr. Des 
layons sViever dans Ton Faâum contre ce 
Doâeur , comme contre un Direâeur imereflë 
qui cherchoit à profiter des biens deMademol- 
felle Des Lyons , finon pour lui«méme, aa 
moins pour la Maifon de Port-Roïal. Toof 
ceux qui ont connu ce grand homme n^onr 
lamais fe^marqué en lui qu'un efprit très-des* 
ii^tereilë & plus porté à la prodîgajlité par ua 
excès de charité , qu'avide d'amader ni poni 
lui, ni pour les autres. S^il a montré un aele 
ardent pour le monaftere de P. R., (ob xele 
Ctoft éclairé , & n'a jamais eu pour fin que le 
bien fpirîtuel de cette Maifon. 

V* Je conviens que Mademoifèlle Des 

Lyon» 
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Lyons (iï) ne voulut pas fe prêter à l^accom- 
modement qui veooic (l*étre fait* Croïant 
connoitre mieux que les autres refprit de Mr. 
de Theuville fon Pcre, & voyant que Mr. le 
Doyen de Senlis, fon Oncle, ne vouloit pas 
répondre du payement de fa- penfion , elfe 
crafgnft (& ce n*étoît peui-^tre pas fans raifon) 
de demeurer dans les mêmes embarras dont 
elle vouloit fe délivrer» & de perdre en même 
tems & le fonds de fon bien , & la rente. Dî- 
tes, fi vous voulez y qu^elle poulTà trop loin 
fes réflexions fur fes intérêts temporels , & 
qu'elle n'eut pas ^ffti de confiance en la Pror 
videnceiil fera toujours vrai que Mr. Avnauld 
ne TaVoit portée qu'à, la paix , que loin de 
vouloir aigrir cette Demoîfel le contre fon Père 
i& fon Qncle, il n'avoit travaillé qu*à pacifier 
toutes cbofes ^ à réunir les efprits, enfin qu'il 
ne s'étoit lèVvi de la confiance que la DenK>i* 
felle lui avoit donné que pour lui prêcher le 
détachement des biens temporels, & le renon-^ 
cément même à ceux qu'elle pouvoitredeman* 
der ians iojufiice: loin de vouloir la foutenic 
dans fes démarches irregulieres , & de l'armer, 
comme on Tinfinue, contre fon propre Père. 
Mr* Des Lyons a donné lui-même des extraits 
des Lettres de Mr. Arnauld dans lesquels il 
eft aifé de voir que ce grand homme ne prê« 
choit à fa pénitente que la foumîfiion & lerei^ 
peâ envers fes parens. Dans Tune il dit : 
(é) ne trouvant rie» à redire dans ce que voui 

vn'éari'^ 
U) Rf p. de Mr, Des Lyons p. s?. (M lbid« p. 88 , 89« 
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fn*écrtvez ; pour ce qui efi du fonds des cbofesi 
je ff'eh puis approuver Pair qui eji trop fier : « 
faut toujours vous fauvenir que Von ne doit ja- 
mais parier que fort refpeéiueufement d*un Père» 
Il dît dans une autre écrite de P. R* : frenei 
gàfde que les avis que vous avez ne foient faux ^ 
car it'firoit fâcheux de rompre avec votre Péri 
fur un foupfon qui n^auroit pas de fondement. 
On lit ces paroles dans une troîfiétnei Je vous 
frie ' de conjiderer toujours que vous devez faire 
autant que vous le pourrez (tn mettant vosaffai^ 
res dans un état pajfable) ce qui pourra le plus 
contribuer à mettre la paix dans votre famille^ 
bf à vous reconcilier avec votre Père. Et plus 
bas : travaillez autant qu'il vous ferapojjible à 
Ue pas dbnner de nouveaux fujets à Air, votre 
Père de fe plaindre de vous. Demandez au S. 
Efprit qu^il vous remplijfe d'humilité' ^ de cba^ 
rite\ Je ne fais que copier le^ extraits rapf>ortez 
par Mr. Des Lyons lui-même, & Dfêu a per- 
mis qu*rl les ait mis au jour pouf détruire de 
fès ptopre^ marns ce qu'il a tant répété aupa- 
ravant que Mr. At'nâuld foutenoit (a Niece 
dans toutes les démarches plus qu'irreguKerei 
&c- 

Mais voie? ce qui achevé de montrer quet 
fond on peut faire fur le Faâum de ]S4r. Des 
Lyons au fujet de ce qui y eil dît de Mn Ar- 
nauld. La Demoifellé n'arant pas déféré aux 
fnges avis que ce grand homme lui donnott 
d'acquîcfcer à raccommodement pfopofé, prit 
]c part! de fe retirer de Paris dès lelendemaîn.^ 
elle ne dit rien à fon Direâeur de cette refo- 
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îatlon, qui fut le fruit des réflexions qu'elle 
£t pendant la nuk: mais peu après elle lui é- 
Cfivîc les raifons qu'elle avoit eups de qe fe 
p^s fonmèttre à ce qui avoit été refolu , & 
«Icfforça de les lui faire goûter. Ce fut întt- 
tilement. Mr. Arnauld plus affligé de la caufe 
de là retrafte précipitée que de fa retraite mé* 
me, & craigpaut les fuîtes de cette rupture , 
écrivit à la Deit)oifelle pour lui en témoigner 
fa peine, Mr. Des Lyons a fait imprimer cette 
Lettre à la fin de fes (^) réponfes ou de fpn 
Fàâum qui eft lui-même en formç de Lettres, 
Qu'on la lîfe; on y verra que Mr. Aynauld y 
renonce abfolument à la conduite de Made* 
moifelle Des Lyonç, à moins- qu*elle ne fui- 
vît en toiK Tefprit de paix dont il vouloît qu'el- 
le fût animée; qu^il lui montre qu'çlle ^ grand 
tort de vouloir 'confumer fa vîe en procès, & 
que la penfion qu'on avoit voulu lui donner 
devoit fuffire à une perfonne commç elle qui 
^voît renoncé au monde , & qui s'étoit enga- 
gée à fk confàcrer à Dieu. Je ne lai fi la De- , 
nioi(èlIe qui devoit fentir la perte qu'elle fai- 
foir danf la privation de Mr* Arnauld , fit des 
i^ftances çoor la recouvrer; mais ce qui eft 
certain, c'eft que ce grand Dodeur ne cru( 
pas devoir fe mâler davantage ni de fa confcie^* 
ce ni de fes affaires. D'ailleurs qaaqd H iVu- 
roit voulu , la Providence y mi^. dans ce tems*» 
là un obAacle invincible en permettant quç 
|i/lr. Arnauld fe trouvât alors dans les circon-^ 

ibuice& 

M I^^P* ^c ^'* ^** Lyons p. po. 9i« 
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ft'anCes qu€ tout le monde (ait, & quî roblî- 
gèrent enfin de quitter non feulement Paris, 
mais erifurle la France même. Aînfi quelques 
fuîtes* que ï^affaite deMade'moifelleDes Lyons 
ait eues depuis , xjuélqûes procès qui ibfent 
fùrvenus, Mr. Arnauld n*y a eu aucune part, 
& n*a pas même été en éra^ d'en avoir. Mn 
Des Lyons convient lui même que ce Doc- 
teur' étoît eclipfé (ce font fes termes) lorsque 
Perrete Des Lyons mourut dans le voyage 
qu'elle fit à Lyon. En effet elle étôit morte 
en cette Ville le if. OSobre 1679. & Mr. 
Atnauld s'étoit retiré de Paris pour la dernière 
foîs dès le mois de Juin précèdent. 

Il refulte donc des preuves que je viens d'ap- 
porter en faveur de Mr. Arnauld qjue ce grand 
homme n'étoît entré dans ^affaire, de Made- 
moifelie Des Lyons que par charité; qu'il s'y 
eft toujours conduit* avec beaucoup de désio- 
tereflement, quMl s''en eft déchargé dès qu'il a 
cru que le Seigneur qui l'y avoit engagé ne 
l'en chqrgeoit plus; qu'il en èft fortî fans pci- 
De, quand il a été perfuadé que cet engagement 
étoit ceiïe par la refiftance de la Demoifelle à 
fes avis. Par fout on y voit fa bonté ^ fâ (a* 
geffe, fa déférence aux vues des autres , & par 
tout on y trouve de quoi couvrir de confufion 
ceux qui ont cru le mortifier en rappellant le 
Faâum de Mr. Des Lyons, dont vous avex 
voulu donner un extrait dans vos Mémoires, 
i caufe^ dites-vous, de la rareté de la pièce. 

Je me perfuade que vous n'avez pas voulu 
^n cela entrer dans les vues des Eonemis de 

Mr. 
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Mr* Arnâuld , je vous croîs trop jijjlîcieux 
pour vous aller brîfer contre des préjugea ou 
des calomnies dont la fauiTeté faute aux yeux 
de quiconque veut voir. Mais vous n*avez 
pas afTez examiné la vérité des faits alléguez 
contre Mr* Arnauld dans le Faâum de Mr; 
Des LyoQS, ou peut-être avez-vous cru être diC- 
penfé de cet examen, parce que vous ne vous 
êtes regardé que comme Hidorien* }e ne puis 
néanmoins vous excufer entièrement; car en*- 
fin un Hidorien ne doit point s'appuyer fur des 
autoritez qui font pour le moins fufpeâes : & 
quand ce qu'il rapporte fur tout va au détri- 
ment de la réputation de quelqu'un , s'il eft 
forcé de parlerai! ne doit ï\tn dire que de bien 
prouvé , ce qui demande par confequent un 
examen du pour & du contre. X^'avez-vous 
fait cet examen? Loin que je.le puifTe croire, 
il mefemble que j'ai quelque droit de vous dire 
que vous n'avez pris votre parti quefurleFac- 
tum de Mr. Des* Lyons,puîs que bien éloigné 
de le réfuter en aucun endroit, vous paroiflTez 
l'adopter par l'expofé que vous enaVezfaît; 
& que vous dites affirmativement que le plus 
grand mal qu*il y eût dam £ette affaire*^ c^efi 
que e^ue Mr. Arnauld foûttnt Ma^^emoifelle Des 
Lyons dans toutes ces démarches ir régulier es ^ 
(c'eft à dire, celles que vous veniez de rappor- 
ter) qu'ail lui procura tant qu^il pût de la protec" 
tion^ isf qu^ il prétendit la juflifier par fes écrits. 
Je viens de vous montrer ce que l'on doit ju- 
ger de ctzrand mal prétendu , dont on a voulu 
charger Mr, Arnauld, & j'ai lieu d'elpercr que 

Dd 4 mes 
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mes raiTons vous auront fait quelque imprc^^ 
fion. SI vous pcn/îe2 déjà comme moî fur cet 
Article, & que vous n*ayez péché que dans 
]*expreiâon, j'çfpere au moins que ce <Jue je 
viens de vous écrire fera de quelque utilité à 
ceux qui auront pu être feduits par l^a leâure 
de vôtre ejçtraît. 

Mais, tfîrez-vous peut-être, les biwreries 
de Mademoifelle Des Lyons ont été fî étran- 
ges, fts caprices fi extraordinaires, les procé- 
dez irreguliers fî manîfettes , Ton inconfiance & 
fa légèreté fi connues, qùéMr. Arnauldn'apû 
les ignorer , ni dû les fouffrir. À cela je répons 
que quoique jç n/entreprenne point la jùftîfi- 
catîon de Taccufée, cependant îl iri*a femblé 
^n lîfant les Fa<Sums où le Doyen de SenhV 
accumule înveâives fur ihveâives contre Ma- 
demoifelle fa nièce, i. qu'il ne répond pas à 
tout ce que Mr. Arnauld lui avoît écrit pour 
la juftifijCation de cette Demoîfclle ; i. que 
plufieurs dé fes réponfes font plus fubtilèsque 
Iblides; 3,. que la vivacité dans les termes dte 
lleaucoup de forc^ aux raifohs ; 4. quMl eft é- 
tonnant qu'une pèrfonne qu*il donnç en bien, 
des endroits pour un efprît borné, aît pu né- 
anmoins être artififcieuif & intriguiante au point 
6ù îl la fupppfe;' 5^. qu'elle Tait trompé luî- 
fnéme pendant près de dix aijs, quoiqu'il la vît 
fréquemment , & quMl ait' eu la' confiance; 
6. qu'avec une malice auflî noire & auffi pu- 
blique que celle que l'on dit avoir été Tame 
de toutes fes aâions, elle ait pu en impofer à' 
tant de grands hommes • tirer de là bouche 
''' mime 
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^ jme de fon Oncle cet aveu qu'elle fe rele- 
v!bit les nuits pour prier , obtenir des Ctiirttreu- 
fes de Sallettes ce certificat produit par Mr. 
Des Lyons lui-méine (pag. 91.) quefaniecc 
s^étoit préfentée dans cette maiCon pouc s'y. 
engager , $ qae toute 1^ ÇoiQmun^uté ayant 
remarqué une jtnguliere Piet/,, madeftie^ zeh^ 
Çjf* affcâhn aufervice de Dieu , avoît promis de 
la recevoir après qu'elje auroit réglé fes affai- 
res. Il eft vrai, qu^ant que de fe présenter i 
Sallettes, elle étoit entrée dans plufieurs Mai- 
fbns relîgieufes; mais elle n'avoit pris l'habit^ 
qu'aux filles de l'Ave-Maria, & aux Chartreu- 
tts de Ste. Marie de Gofnay près de Béthune:. 
& fi elle étoit (ortie du premier Çonyent, ce 
n^avoit été, de l'aveu même du Poyen deSen- ^ 
lis , que (tf) par une infirmité de corps^ A l'é- 

?;ard du fécond, elle céda peut-être trop faci- 
ement aux dificultez dont fon efprft fe trouva 
rempli à la vue de l'engagement : mais étoit-ce 
une raTfon pour la traiter aufil durement que. 
lé fait fon Qnclç. On convient encore qu'elr 
le fe préfènta en 1674. à Port- Royal, maisfe$ 

Îàrens, comme l'avoUë aufil expreilèment le . 
)oyen dç Senlis, {b) rompirent le coup pour, 
certaines confideratiom^ du tems* Ce tjie fpt donc, 
pas un effet ni de la bizarrerie, ni de l'incoi)^- 
ftance que l'on fuppofe dans 1^ Demoifelle. 
^nfin n'avant pu faire profrfgon à l'Ave-Mai- : 
m far infirmité' de corps , m être reçue à Port- 
Royal , parce que fes parens y mirent obftacle , 
'• elle. . 

(«} Kcp. de M. Des Lyons p. 7. {h) lbtd« 
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cHe s'engagea par vœu à fe feîrc Chartreufê* 
Ge fait eil encore vrai: mais il falloir ajouter 
que Mr. ArnaoW qui étoît encore chargé a- 
lofs de fa conduite, toujours aftentff à régler 
les démarches fur la verîté'& la juftîce, fit ce 
qt^il pût poer'Vdbliger à accomplir fpn vœa. 
Mr. Dés Lyons a rappelle & produit lui-mê- 
me la {ayhtme dans laquelle ce Doûeur fait 
fes efforts pour engager cette Demoifelle à fi- 
dsfaire à fon engagement; & fans doute que 
cette Lettre lui fit quelque împreffion , puis 
qtufelle alla en eflSet fe préfenter aux Chartreu- 
fes de SaHettes , comme nous Tavons dît : 
maïs elle onourut peu de jours après. S*y fe- 
Tok-elle fixée? t'eft ce que j'ignore , & ce qu'il 
eftimpaffibk de décider ^ quoi qu'en dîfe Mr. 
Des Lyons. il tnefuffit d'avoir montré que 
Mr. Arnabld ii^a rien fait* dans toute cette af- 
faire que 'de làge, que de régulier, que decon- 
{ottt}^ à la judicef & à la charité; & qu*ainfî la 
juftiâcatlon de ce grand homme ne dépendant 
aucunement de celle de Perrette Des Lyons , 
cette Demoifelle auroft pu être coupable en 
quelque chofe fans que Mr. le Doyen deSen* 
lis eût la moindre ombre de raifon de s'en 
pfendreà'Mr. Arnauld, & de prétendre Ten 
rei^dre complkre. 

Si ce célèbre Doôeur n'a pas répondu au 
Faâum de Mu Des Lyons , c'eft un eflTet de 

fa 


I 

J^a) iz. L. de Mr. Des L. p. 71. & 75. de fes'Kep. Ibid. 
p. 90. Let. de Mr. Ara. à Me. Des h, p. 21. eatxc celles 
4)ui ont été produites, in foI« 
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fa moderatlcm & de fon averflon pour toute 
djfpute. Il et oit de fa fagefTe & de fa charité 
de ne pasrchtretenîr !e public de cette affaire, 
qui ne pouvoîc être que iih^-mortifiante non 
pour lui, mais pour ceux qui Tavoîent fufcî- 
téc. D'ailleurs» Mr. Arnauld étoît déjà retiré 
en Flandres lorsque ce Faâum parut, & l*on 
fait qu'il éxoît occupé à des écrits trop împor- 
tans & trop nécellàires pour s'amufer à en tt* 
fiiter un qui ne regardoît que luf , & qui n'en- 
troit au moins que fort indireâement dans la 
caufe commune qu'iF défetidoit. Enfin l'ami- 
tié qu'il avoit eu pour Mr. Des Lyons, & la 
liaifbn étroite qui avoit été pendant long tems 
entre lui & cet habile Doyen , ne contribuè- 
rent pas peu à lui faire garder le filence. Quel- 
ques efforts que l'on ait fait pour le lui faire 
rompre, il n'y a Jamais voulu confentîrj & 
un anonyme ayant fait un mauvais libelle con- 
tre lui dans lequel il faifoit quelque u(àge de 
ce Faâum fans' fe mettre en peine fi le fonde- 
ment fur lequel il s'appuyoït étoit folide ou 
non; ce DoËteur fe contenta de dire dans la 
réponfe qu'il fit à ce libelle: \d) Qu*il ne mu^ 
loit pas répondre à cq qtCon lui objeBoit de Mr. 
Des Lyô»x, parce qu il voulait rejfeéier jusque f 
aux cendres d^une amitié éteinte. Par où l'on 
voit qu'il n'avoit confervé aucun reflentiment 
contre le Doyen de Senlis, &,que s'il eût été 
encore en fon pouvoir de lui témoigner fon 
aSeâion, il n'y auroit pas épargné les preu- 
ves, 

(4) Juftif. de Mx, Ara» Tome pielim.' 



ves, «fin que cette amitié qu'il croïoic éteinte 
(dans Mr. Pes Lyons reprit une nouvelle vie. 
Il faut dire auffi à la. louange de èeluî-ci qu'il 
avQÎt lâîifé dans fon Faé^um toute fop aigreur 
contre Mr. Ârnauld, & que fou' cœur n'en 
avoit rîen con&rvé. En effet, uu des plus an- 
clens Doéïeurs de Sorbonne aïant montré^ à 
Mr* Des Xyons les paroles que nous venons 
de rapporter, celui-ci les tranfcrivit, & y a* 
jpûta celles-:ci : (a) Dieu fait de quelcêté en 
efi la faïUel Vous pouvez ajfurer que de mou. 
€Ué ce u^efi point une amitié éteinte ^ fcf 1^^ j^ 
fer ois fort fâché au^eUe le fût du fien : parce que 
f$ns croire que fat. Amt^uld ait été innocent & 
. impeccable dans Je p^rti quUla pris contre moi 
four ma nièce ^ jjt nf laijfe pas de croire qu^il efi 
fifi des plus favaps ^ des plus vertueux Dûâeurs 
de^ notre fiecle^ Il ligna ce court écrite & en 
mit la da^t^ en ces ternies : écrit le lo. Janvier 
i^Z. Des Lyons. Quoique dans; cç peu de 
lignes Mr. le Doyen de Seuils ne retrace pas 
ce qu'il avoit dit contre Mr. Arnauld, cepen- 
dant le témoignage qu'il reiM à fa vertu & â 
ia fcience peu commune, la crainte qu'il a que 
ce célèbre Doâeuç n'ait plus pour lui la mê- 
ine amiti^ dont il lui avoit donné tant de fois 
des margùi^^ non équivoques , enfin la protes- 
tation qu^ii fait de l'aimer toujours, tout cela 
fait voîr,|çe.n)eferpble, qu'il ne le croyoit pas 
û coupable qu'ih le ré^çéfeote dans fon Fac- 
{um, & qu'on a you]u le faire croire fur cette. 

pîecç, 
(il) Juftif. ibïd. 
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pièce, qui eft à la vérité pleine d'eradition fa- 
crée & profane, mais qui par des traits amers 
<)ui y font jetiez, prefque à chaque ligne, mé- 
ritoit fi peu d'être produite, & qu'on avoit.eu 
tant de raifon d'enievelir dans l'oubli avec l'af- 
faire qui Tavoit fait naître. 

Vbîlà, M. R^ P. , ce que j'ai cru vous de- 
voir écrire pour la juftiâcation de Mr. Ârnasuld* 
Si vous voulez favoir où j'ai pris mes princi- 
pales preuves , vous pouvez confulter entr'au- 
trés deux Ecrits très-etîimables & qu'on alaif- 
fé fans fépliqué. Le premier eft. là Juftifica- 
tioh de Mr. Arnauld, ou le Recueil des Ecrits 
François faits fur ce fujet, &c. Tom^ 3. ou 
Tom* préliminaire dans l'Avertiflèment» Xet 
ouvrage a été imprimé en 1702. Le fécond, 
les Avis importans au Père Reâeur du Collège 
des Jefuites de Paris &c. pag. 87. dans mon é- 
dîtion, qui eft in 11. de l'an 1692. 3. Les 
Lettre^ de. Mr. Arnauld qui ont rapport à cet- 
te affaire, & qui furent imprimées autrefois in 
Folîa Jôîgnez-y les Faâums même de Mr. 
Des Lyons, que j'ai réfutez par eux-mêmes 
en plùfieuts endroits, comme vous l'avez dû 
fétnarquér. Quoi que tout ce qui fait le fujet 
de ma Lettré foit une vieille querelle, j*ai cru 
qu'il .étoit néc.eflaire de remettre de nouveaa 
dbvant les yeux les preuves qui démontrent l'in* 
ilocence de Mr. Arnauld , pf^ifqu'eh lifant vo- 
tive extrait, on àuroit pu de nouveau le croire 
coupable. ^ 

J'avoîs eu dcfleîn en commençant cette Let- 
tre de la finir par quelques réflexions qui mè 
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ibnt venues eu UHànt celles <}ue vous nout 
i»re% donDées^ en peu de mots fbr les Ecrits de 
feu Mr. Barbier d^Aucoar daps f Article de 
vos Mémoires Tome if. où vous parlez de 
cet Auteur : j^tî cru y voir un pancnant trop 
marqué pour trouver coupables ceux qui ft 
fiinr déclarez ouvertement contre certaines per- 
ibnnes que tout le monde cotinoit afiez ^ & 
JAt. d*Aucour a un peu fouiFert,cemefemblc, 
de cette inclination. Mais cette Lettre e(t déjà 
àï&z longue. Je la finis, M. R«P., en vous 
afliirant que je fuis avec tout le relpeâ que 
vous méritez , & toute Teftime que j*ài pour 
votre érudition , Votre très humble &c» 
^-fa— ' ' ' i «..II- , 

ARTICLE VIL 

Pétri W^esseling Oratîo funebrîs in 
Memoriam Magnî & Generofi Vîrî Sic- 

CONIS DE GOSLIKGA, Agvi frafffquC" 

rani J? rxtons ^ Friftorum Académie Curandai 
IV. Virî, Rébus milîtiag doniîque geftis II- 

' luftriiBmî , in Templo Academico Kal, 
Nov. I73I* Dîâa. Franequene^ excuditiKir- 
iintui van der Veen Typographus, 1732. 

C'éft-à-dire: 

OratfoH funèbre de Mr. Z>?GoSLlNG Ji^fro* 
nontée dans le Temple Académique le [• de 
Novembre ij^l. par Mr. WeSSELING. 
A Frânequer 1732. Fol. Pagg. 59. 
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Es Oraifons funèbres ne peuvent être que 
d'une fort grande utilité pour le public, 
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Snund elles ont pour objet des perfonaes folh 
ement & véritablement illufires , & quand 
elles £>m faites par des Orateurs inftruits & 
iince^es, qui peignent bien les choies^ & qui 
n^ont pas befoin de fortir du vrai pour briller* 
Ces deux qua)!tex conviennent fi parfaitement 
à la Pièce que nous annonçons ^ que nous fou^ 
haiterions de la pouvoir garantir du trifte fort 
qu'éprouvent plufieurs Ouvrages de la même 
nature. La plupart de ces Ouvrages fe per* 
dent bien*t6t oudifparoîilènt facilement à caufii 
de la petiteÛè de leur Volume, à peu près fem^ 
f>lables aux Feuilles de la Sibylle ^<\\xt leur prix 
ne mettoit point à couvert des incouvenkns do 
leur légèreté. 

M 

{a) Turbata vola»t rapidis ludibrsa vemtis. 

Mais quand bien même cette Pièce éviteroft 
ce malheur, comme cela eft eifeâivemem très- 
pofiible, nous croyons que Ton ne làuroit ou 
trop ériger des monumens; à Mr. de Gaflim'^ 
ea y ou trop multiplier ceux qiu'on lui a érigex* 
Xes Siècles, & les Etats, les plus fertiles en 
grands homoies, n'en ont guère produit qui 
merîtaflent , autant que lui , cet honneur & 
|i*en oiic porté aucun qui Tait plus metitét 
Nous nous faifons donc un vrai devoir, de 
même qu'un extrême plaifir de contribuer, en 
quelque cbofe, à éterniferfa mémoire, en don*» 
tuint ici k précis des juQes hommages qui lui 

furent 

(4) Tiff, Mu, VI. vew. 74. 
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Ârent rendus par Mr. Wtjfeling en préfcbcf 
d'une grande Âilemblée. 

Mt.Siccê de <j(ffifnga^ fils de Jean de Gdf^ 
ga, & de FeiiiHe Sopîie de Caminga^ tous deux 
. de la ptemîere NoblefTe de Frife , naquit l 
Herbai , près de Fràniequtr , Tan 1664. A 
Tage de deux ans il eut le malheur de perdre 
Madame fa Mère. Le Père ne négligea rien 
pour reducation d*un Enfant^ ddnt Telprit & 
les manières faifoient tout efperer. Il lai 
donna d'abord un Précepteur domeftique qu'il 
crut plus favant qu'il n'étoit , ou qui man* 
quoit d'habileté pour fa profefEon. Cela fit 
que le jeune Gi^flinga lortit de fes tiiains ; 
avec peu de goût pour l'étude* Il n'en re- 
vint jamais pour le Grec & (buvent il fe 
plaignoit à fes Amis dans un âge avancé, qu'il 
ne pouvoit fentir les beautez que l'on vante fi 
fort dans les meilleurs Ecrivains de ttxtc Lan- 
gue, & qu'il ne favoit mêttle ce que c'étoit 
que ce fel Attique dont oti iait tant d'éloges. 
Il fbt plus heureux pour le Latin, car àufiO^dt 
qu'on le mît à rAcadçmie de Frantquer , il 
eut l'avantage d'y étudier fous Mr* Perbumins 
qui ralluma, dans (bn cœur , l'anmur desLet* 
tre$ & des Sciences, que la négligence de fou 
premier Maître y avoit prefque éteint^, & qui. 
s'y conferva, dans la fuite, avec la même cha- 
leur jufqu'à la fin de fes jours. Les progrès 
qu'il fit alors dans laLiterafure, la Théologie, 
la Jurisprudence, & la Philofbphie expérimen- 
tale , furent grands & rapides. Mais il s'ap- 
pliqua fingulierement à l'Uiftoire , dont Ji 
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tônnoidânce f auffi iigreable qn'utile, ï tous 
les hommes^ eft fur tout néceffaire iceox qui' 
dotvem fbutenîr lés premîersr rangs fi^r legranc) 
Théâtre dil Monde^ ' Paflant de Franequer ^ 
UtrechtW acheva dans cette dernière ViMe^ de 
fe confirmer dans le goût dà vrai favoir , foas 
les yeux & fous la conduite de Mr. Graviu^» 

Attfor(îr de cette Académie, il forma le 
deflein 4èî voyager^ pour joindre, aux lumie* 
res qu'il avpit aquif^s dans fa Patrie , .ceilei 
que des géns d'efprît ne manquer) t jamais de 
tirer du coffimerce des Nations étrangères. 1} 
commença par la Fra9gce^6'Q, il paiTalQn temps 
à tout autre chofè qu'à ce qui y occupe ordi^. 
nairethent' les jeunes Voyageurs. Au lieu d^ 
$*y livrer aux' plaffirs, & aux Speâacles, H é-t 
tudiale caraâere des Franfoh^ il contraâa des 
liaifons avec les perfonnçs de la prenveré .dif? 
tinaroh;^1I approfondît l'Etal, les Forces, 5ç 
les Revenus du Royaume» L'horreur deé 
converiiofls . i la Dragonne. ne lui permit pas 
de fafîre û[f long fejour ep ce. Heu* Soii cœitf 
étôit trpp tendre, & trop Proteftant pour ibu** 
tenir de fî (riftes & de û effrayans objets. Pour 
&'en épargner la douleur >ii prit le parti des'ea 
éloiener^, Comme le Latin de Mr. IFfifir/ing 
tfl tort ériergique , 'ûq ce trouvera pas mau- 
vais que jje te tranurrive „ quoique j'ep aye:d^j^ 
donn^ la àibftance en François. On y verrai 
en pa/faiit, le (lile de l'Orateur, & ù, q^iiere 
de peindre; les chofes. luter hae^ àÀlM^iraifs^ 
aâum tcnipus , afiod iJea. conir^éiius fp^y :Ht 
longlore morn ocuîos Jir'oigl detefisMi fpeâaeuU 
T0m.nU. PanM. £ a f^^i^ 
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pùî faiie Famille puiflâritc , èc qui né fdt pas 
îûurilé à fort élévation. PréOité aûffi-tôt îl eut 
entrée dahi ïè Confeîl ï'Etat de fa Province, 
&de(brit)af$ on le vit perpétuellement, oti De* 
pute aux Ëtats Générant , ou revétû d*autres 
Charge^ de la même importance. Il n^y en 
eut point otit fi ne fe fit diflîngoer par fa pru- 
dence dans \ài Confeils,& par fa fermeté dans 
rexecution'. L'amour de là Patrie, fécondé 
de mille autres vertus , lé réndoit capable de 
tout, & Ton ne connoînbit point d*affàire ou 
fi épineufè ou ti d^hgerëaie, à laquelle il ne 
fê prêtât volontiers , oïl de laquelle fl ne fe 
tirât heureufement pour le bien du public. Un 
récit détaillé en fetoit ihippffîbje. Unef fcolc 
particularité (uffifa pour faire, çonnoitre fon 
courage, & fonr botiheur dàfis le tendre aita- 
chement;^ qu'il eut toujout^ pour le paîs de là 
naiffance. 

Il n*y a que peu d*anhë^i, que vers fe com- 
mencement dé l^hiver, là Mer devint (i haute 
& fi agitée par les vérité qui portoient fur les 
côtes, qiie Ton craigt^oi^ avec raifon, pôor 
les Digues, Mr. de Gojlinga courut ou plu- 
tôt il vola promtement au tieù qui étoît en pé- 
ril* Ce péril étoit grand & prochaiti. Déjà 
la Digue menaçoit tuïné,^ & toutes les mains 
n*y étoient pas de trop pour là défendre; Ce 
Seigneur y donna la fienhe, & peu content de 
faire travailler les Païfans, il travailla lui-mé- 
Dfie avec eut. I] étoit par coiiièquent dans 
Tendroit où-fl y avoir le pl0s dé danger. L41 
Mer ^ûi colhmençoft à gagner im{>etuettIeiheDt 

for 



£ât ]a Pigue , y i^eçdoit les trayanx avtfli necc^ 
Xai^è^ q-ue 4ifficijlqs. Une Vague eatraina Mr. 
de Goflufg'a qui aoiryioit tout par fe$ ordres Sf 
par Ion exemple. Il y auroit perdu la vie, fi 
ia Providence ne l'eût garanti comme ^ar 
.miracle. Car , fans qu'il pût dire comme 
"cela s'étoît fait, un fécond coup de îMer l'y 
laiîTa far le fec. Rendu aioii à la vie, il fe re- 
mît far le champ ap travail « & nepenfant 
point au danger qu'il yenoit de courir, il ne 
fut occupé que de celui qqe couroit fa Patrie, 
Les Poètes & les Hiftoriens ont élevé jufqu'aa 
^CieI xnîUe î^f^ions qui le cèdent à cellerci en 
grandeur héroïque. 

Jgfques à Tan 1706.1a capacité fuperieure 
de Mr. de Gojlitfga ne trouva d'exercice que 
dans les affaires du Gouvernement , & que 
dans rint^rieur de la République. Mais cette 
année-U, de même qu'en 1707. 1708. 1709. 
& 1711. il parut à la téce de nos armées en 
qualité de Tun des Députez des Etats Gene- 
xaux pour régler les Opérations des Campa- 
gnes conjointement avec le Prince Eugène & 
le Duc de Marlbproug^ Ces deux giiands Ca- 
.pitaines conçurent la plus l^ute eitime de fa 
perfonne , & fe fireint honneur de fan amitié. 
Cela iHcfe pouvoit autrement, pais qu'en df* 
verfes fe^ncontries fa prefence ne lenr .fut pas 
.inutile au milieu des combats & des fieges, & 
qu*en tout tefnps fes avis étoient à\Stcz par la 
plus grande prudenice* On fe Ibuvietidra toâ- 
jours qu'à la Bataille d'Oudenaarde, il fe mit 
à la tète des Swfles pQur charger TËnaerni 

. Ee 3 ' qu'il 
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2' a*il contraignit 4e prendre la fuite , & que 11 
luerre auroit été facilement terminée , fi t- 
près cette Bataille^ on eût fuivî le Confeîl 
qn'fl donnoft -, de courir vite à Gand pour y 
fiifîr les Enfans de France qui s*y ét;o!ent reti- 
rez avec le débris de leurs Troupes* Peut-être 
auffi qu*il auroit été fort avantageux à la Re- 
publique que fes Çonfeils euflènt prévalu en 
1709. puîfqu'il preflbît înftamment pdur faire 
accepter les Propositions que la France faifoit 
alors pour la Paix. 

On fait qcie depuis la fin de cette cruelle guer- 
re, ]ufqu*à celle de fa vie , lyir. de Gê/Ungâ 
fi trouva chargé des emplois les plus glorieux 
pour lé îervice des Pirovinces Unies. On te vit 
fucceffivement Plénipotentiaire à Utrecht pour 
la Paix générale, AmbafTadeur auiJrès de Louis 
XIV. & cnfuite iPlenipotcntiaire au Congres 
de Soîflbris. Mais on le vit toujours le mê- 
me & s*attîrant par rout te refpéâ ^^ l^cftîmc, 
Vamôur t & Tadmiration de cous ceux qui Tap- 
pocherent, & pariiciilfereraent des perfbnnes 
qui avoient le plus de mérite , ou qui iàvofent 
mieux en JQçen On s'eii étonnera moins 
quand on fkurà qa*uii Seigneur fi élevé audef- 
fus du eomm)an , par le fang , par les Emplois , 
par les negotiations, & par la fuperiorfté du 
génie , cultivoit toujours les belle^ Xiéttres, 
àimoit les Savans, étôft doux, ^Sablëy acceF» 
lible à tout le monde ^ généreux, bfenfaifant, 
^ desinterefTé à un point qui eftàflel rare 
dans tfôtre fiçdè. 'Hparloit peuy rarement de 
luknêinë ^ ton jwts pxéi^ibxié ce <|i]e te 

T ' autres 
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mutres faifoieiit de bien,& né montrant du fca 
'^ne contre le Vîçe, & la parcffè. 
; Ce fut une de fes grandes attentions, que 
celle d'élever fa famille dans les principes de 
la Vérité & de la Vertu ,& Ton peut dire qu'en 
cela Dieu bénit fes foins paternels* Il a lai/IS 
quatre Filles ^ Fedine Sophie , Hélène Marie ^ 
Anne Julienne^ Dodonée Lucie ^ ai Agathe Rix^ 
iine. Avant fa mort il eût le plaifîr d'en voir 
trpi» mariées avec des Seigneurs du premief 
rang, & de la plus haute NobleflTe. mesda- 
mes FeMke Sophie & Hélène Marie ont époule 
dcQX, Meflieurs de Burmania ^ & Madams 
Dodonée Lucie a échu en partage à Mr. Unico 
Çuillauwe Çomtt àt If^aJJenaer d'Obdam y Sei- 
gneur de 7w/>^/e : cette dernière Allfencéa 
f aiTcmWé ^an? la mêrne Maifon , & va faire 
couler dans lés mythes Veines le ftng de deux 
des plus, Iltuflres familles , rune de fà Hollaji^ 
de y & l'autre de \a Frife. La Providence, a 
donné ï Mr/dt U^ajfehaer àtux garçons qiit 
eft jufqu'icî tout ce qui rc;fie de Mâles ppijr 
perpétuer une Màilbn dont la mémoire i)e 
périra jamais dans les Aiuiales de ces Provin- 
ces , & dont les grades qualîtei hcreditaj- 
res feront toujours fouhàiter la. ca^ifervation. 



Jj'ainé de. ces Epfans, nommé Jaques J^an^ 
e(i ii bienfait 4e corps & d'efprit , & à dejataùt 
<3e perfçctîops a^ deffas de fon âge, qu'on Àc 
peut le ypir Tans Tj^mer, tendrement, « fans 
en augurer d'avance tout le mérite avenir. S(|n 
Cadet de qui l'on n'a pas lieq de moins e(pe- 
rcr ,^ re^m sji bat§:ne ks çoms de ^içcoÇofth^- 

Êe 4 ga 
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ga G mllatmê ^àovkiX^ pr^piiçrs lui forciKdo^ 
nez pour conferver. celui de Mr. fou Grani 
Père ijur autremetit fe fieroit éteÎQt avec loi. 
Ce gi:and Homme mourut ïTranequer le i8. 
Septembre 1731. c(Hi)i^e il avoir toujours vé- 
cu , c'eA-à-dire dans les feiKtmeDS de la pieté 
la plus Chrétienne & la plus éclairée. 

L^Orailbn funèbre eft Tsivie de quelques 
Pièces élegiaques fur le m^Oje ftjer. JLa pre- 
mière & .la plus longue. eA de Mr. Fegili» de 
CUerher^e , qui y déplorç d'une manière for- 
te, & »:es-poetique la perte d'un Ami fi illuf- 
.tre, & il univerfellexnent regretté. Il n'y a 
^uere que cet Etat où les perfonnes de la pre« 
xniere diftinâion cultivant avec lant de fuccès 
les Mufes Latines. La féconde Pièce àm^ \t 
même gpût, & adrcffée à -Mr. de Vcgflîn fur 
la précédente, éd. de Mr^ Bar^hoU Douma de 
Burmanid. Les deu)^ fuivantes , font de Mrs. 
Jlkrnbam IVieling , & Pierre Weffeling. Elles 
ont toutes fpecilquement leur mérite^ mais il 
n'y a guère moyen d'en faire des Extraits. 
Nous nous contenterons d'en tirer ces deur 
Vers, qui Unîflèni l'Elégie de Mr. de VegiUm^ 
& qui renferment «n peu de mots l'éloge de 
jMr. de Çaflinga. 

Hicfitus ejl Magnus Sicco , tibi , -Frifia » 
Civem 
NmIIs 4edere farem famiâ i mdhdabmmt. 
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. AR TI C J. E VIII. 

SCJ^IPTURE ViNDICÀTED SçC* 

c*eft-à-dîre, 

pEFENSE PE VECRirVfLE pÇUT ffrvtr 

de Reponfe à un Livre wt^tfil/^ Le Chris- 
tianisme AUSSI ANCIEN QUJB LA 

CREATION. Part L pp. jz* à Londres 
cheï W. Innys 1731. 

L'Ouvrage auquel celuî-cî fert en partie de 
reponle a fait tant de bruit en Angleterre, 
«qu'il n'^ pas 4ioii|i2ant que dans un Royaume, 
où autant qu'en aucun autre Païs du Mon^e 
leChrîdianirme & la Révélation ont trouvé 4^ 
^elez def^nfeurs , plusieurs perfonnes fe (oient 
chargées d'y faire différentes reponfes* L'Au- 
teur de celle-ci efl; le Dr. Waterldnd aiTe^ connji 
dans URq>ublique des Lettres par lès contelia- 
iidns avec le Dr. QlarHe, & par les écrits qu'ila 
.publiez povir la defenfede la créance Orthodoxe 
.fur la Tpînité. Perfuadé que le 2,ek pr^tepdu 
4e l'Autear q^'U attaque . pour relever la Re* 
Jligion^naturqlle ju'a été qu'pn prétexte controu* 
vé pour 9tt$49Qi^ ipltts impunément la Révéla* 
tion, que Ton ox^rvrf^e n^ed qn*m Libelle de* 
jclamafpire . e^fit^tne ,U ReUgion reveUe^ 6l que peut* 
itre ménje i^u Aut^u^ efi anjfi mmmi ^ F^^ 
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coup de fagefTe, comme ijin iigae -de la^ 
meffe qu*il faifoît de ne plus. iaoQder la rent 
d'un déluge: Que fi l'on objcâe que ce4evoit 
'être une foîble afliirance pour Np^i.quî avoii 
été témoin du déluge après avoir y fl TArc en 
Ciel , la reponfe eft aifée, puisqu'avaat le de- 
luge îl n'y avôît point de promeflTe attachée à 
la vîfion de l'Arc en Ciel, au lieu que cette 
promeiTe annexée depuis à ce figne devoît^rce 
aux hommes un garand fûrdel'exemptiond'un 
pareil châtiment. 

Gen. 12. 13. Abraham dit à Sara, Ditet^ 
Je vous prie yjjue vous êtes ma Soesir, U Ecritu- 
re , dît Mr. Tindal , ne nous donne-t-elle pa$ plu^ 
fienrs exemples de personnes inspirées gouvernées 
far leurs pajfions aujfi bien que celles qui n* ont 
eu aucune tKfpiration^ Abraham quoique Prapbe» 
te^ isfji cher à' Dieu qu^enfa conjijeratiom tl ne 
voulait pas détruite une. Ville voifine fans Peu 
. avertir^ n*étoit'il pas coupabje d^un mariage nh 
çeflueux^ fa Femme étant fa Sœur du côtédefom 
Père ? N^expofa-t'il pas fa cbajlelé à deux Rois 
en la defavouant pour fa Femme tirant par fo^ 
moyen de fun d*eux des ferviteurs ^ iff desfir* 
'Vantes , des Bœufs ^des Anes , &f des Cbameaux , 
{«f de Vautre looo. Pièces J^ argent outre tataes 
ces autres chofes'i Tels font les.cj:imes dont 
charge impitoyablement Mr. TiodaluD des plus 
Saints Patriarches , pour fe faire un, droit oà 
de juftifier de pareilles aâions au de ceofarer 
l'Ecriture qui donne pour un joaqdele de fain* 
teté celui qui en eft coupable,/ . ^ 

Mais le JDr. W^érland ne Ifti^^p^f à foa 

' Adva* 
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réiîffi' daqS Ces vues. II convient qu'une per-'; 

lonrie în(pîrée^ei;t èixt fujetiî comme d'autres 

à des fautèà ' ftte dû'ofi puîfle s^aùtôrifer dé' 

fts'exenî)pîé.5,. rît faire un crîme à l^crîturé' 

des louanges q^ù^èflê* donne à ces pcrfonnes/fi, 

elle ne fàft en "'même temps réîbge'de leurs' 

Vjce^* n riîè 4^^* Abraham fût Frère de Sara , 

parce que le tcrhie de Frère. d?ns TEcriture 

i\*a pas un ftns fi fè/lfamt que <Jâns nos Lan* 

gués; ^)à(s rûjpi^fe niême qu^îl le fût' îl mon-. 

tire, de Tàveù jiiéip'è de Mr. Tîndaî, qu'fl y a des! 

cas où les Loîî du^nriârîage ne foat pas (î é* 

trbîtes ; qu'cîlç^ n*oht pu,rôtre rfaris les prc- 

ifiîers temps r& qu'Abraham aûroît pu fetrou* 

▼çr dans des'cîrcôriftânces qùil'yauroîentobli-! 

gé. , Enfin 41. Jiie$ que ce Patriarche ait delà-' 

voué Sara pour fa Femme, & qu'it ait livrer 

la chaftèié à deut Roîs : Il dit qu'elle étoît. 

aiuffi en furè^è*i ep'dîfant que Sara étoit fafœur 

que fa Femme , parce que fi ces Princes étoîent 

gçns de bien , . ils n'auroîent pa^ voulu faire 

Tjolence à une fixriple Fille, & que s'ils ne Té-. 

tbient pas, ils li'àuroient pas eu pliis d'égards 

pour, une Femme. mariée que pojjr une Fille; 

4u*en prenant un 'autre parti ii eût èxpofc fa^ 

vie fans neceffité^ .que fi fa Femme lui attira- 

<iè$ Kenfâîts de'làpart de ces Prîrices,'ce.la étoit 

du ï fa faveur de Dieu & non à fa cupidité : &' 

gu'èn toute fa'conduite dans ces ôccafiohs il a. 

donné un grand exemple de prudeiure & de 

confiance en Dieû, fans agir contre la fincenV 

tïf,&.rahs trafîciuer de lapudicitédêfaFemme.' 

' ^ Gcn. 



Enfant mâle parmi vous fera circoncis. L'ori- 
gine de la Circoncîfîon & 1^ oatore de cet* 
tè opération fouroi0ent ici i Mr^ Tindal, com* 
xtie Ton peut bien juger,, matière i raillerie oa 
à cenfore. Car outre qu'il rapporte au Paga* 
nîfme & aux Egyptiens plutôt qu'à Dieu Tori* 
gine de cette obfervance, il ne conçoit pas ai* 
ornent comment on peut s^magiper que Dleo 
puîflè faire à l'Homme un devoir d^une opéra- 
tion auâi indifférente que celle d'une pareille 
inci{ionv& qu'on puiflè lui. devenir agréable 
en s'y foumetant. Il infînqë même qu'elle eft 
tout à fait contraire à la nature* Car fi, dit- 
il, elk exigeait une fareïUe operatitm ^ comme 
elle eji touiours la mime^ elle ejf aUreif toujours 
frefcrit l* obfervance» 

- Sur rpn & fur l'autre pofiit Je' Dr. Water* 
land tient bon contre fou Âdv^rfaire. Il lui 
lîîe que la Circoocifion doive fon origine aux 
Egyptiens i. parce qu'on iie peut prouver que 
les Égyptiens Payent pratit)uée avant Abr^anl, 
& 1. parce que quand ils l'atiroient fait il n'jr 
à nulle preuve que ce fût pour les imiter que 
les Juifs Teuflent pratiquée. Et à l'égard de 
roperaiiori, fi notfe Auteur ne prouve point 
qu'elle foit necefTaire à la' nature; do moins 
il foutient que Dieu l'ayant ordonnée il ne tt 
pas fait fans de bonnes rairons^' & que c'eft â 
Mr» Tindal une témérité digtie des plus juftes 
reproches de vouloir condamner des obferviift- 
ces que Dieu a prefcrites^parce^ue PHomme 
n'en connoît pas les motifs. : :Gevqu^ltto«iv€ 

7iaiéine 



-^Bottat de plQS condamnable , c*efl que c'edr 
direâement à l'IndUotion de Diea que s*en 
prend cet Auteur fous prétexte de n'attaquer 
que la fuperftitiou^des Egyptiens ou d'autréis 
^^ations Idolâtres^ 

Gen. XXVII. 19. Jacoh Mt fin Père ^ Je 

fuis Efa'À votre Ftls attfe i^fc^ II y a des 'chofeji , dit* 

Mr. Tindal, ou 'commandées ou approuvées dans, 

f Ecriture qui Jont firt propres k égarer fHom'- 

me. Une ferfonne qui ne porte pas plus loinfes 

vues pfu$ croire qu^il n^y a pas de crtme à trom^ 

ferfsm Frère f à impojer afin Pere^ i^ a^bie^ 

nir fii benédiéiiou far un fnenfinge\ il peut me* 

me ejperer que Dieu cùfsfirmera cette benédiéfioni 

quand iJvett les profperitez qu^ila rePànduisfar 

J^feb* Ces couleurs, dit le Dr. Watéèiaûd,> 

font trop fortes , & rînveéKve contre Jacob &. 

ûi Di^ de Jacob puuflëe au delà de toutes les 

i^les de bfenfeaace & d'équités ; D'abord Ja-. 

c.ob n'eu pas tant à blâmer, que robjeâioiir 

rjofînuë^ & fuppofé m£me qu'il aît'été'plus 

blâmable qu^iJ ne l'efi, il eft faux que rSçri- 

ture ait ou approuvé ou comn^andé cetq\i*oii. 

tie peut juftifier dans fa conduite. L'JEcrit'ure 

ne fait que rapporter les faits faiis approbatiotl, 

& laSs^cffê di?ine fait fouvent fervir àfesdef^ 

l^ios les, fautes des Hommes fans en être Att«i! 

(feur. Xië Dr, ajoute enfuit^ qu'en fuivant les 

principes de ion Âdverfaire on peut aifément 

juftifièf Jacob. Car félon Mr. Tindal,l'amîtl6 

eilige fiuvent Us Hommes a tromper les autres\ 

quand c^efi pur leur bien , £s? qu^on ne pwu ast^ 

f un préjudice iperfinne. Or Ifaac alloît ftîrc 

une 
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une chbfe înjufte, ptiiQne contre là volonté 
de Dieu il allok donûtr àEfanunebenédîâfon 
<ïttv étott deftîhée à Jâcob; & ce dertiier en le 
trompant ne faîfok «ucone injure à fon Frère, 
qui lai avoit tranfporté tous fes droits , & à qui 
Pieu d'aîlleiirs teî avoît dcftinei: ^ C'eft aînfi 
que-re Dr WateHahd joftffie & Jacob & TE- 
Cfîtnre^ en declàraht neanihofris^ <^a'il ne pré- 
tend pas j unifier eti même temps toutes lejcir- 
éonflahces particulières .de la conduite de Re- 
becca 4 de Jacob, qài quoî qu*îrtnôcenre pour 
ht fond n*eft pas eitaâement coiîfôfnie aux 
ioix rigoureufes de la Morale & du Sanânaire. 
Comme nou^ nous bornons ici à donner une 
idée de l'ouvrage & non pas à eit ftiïe Vabre- 
^jttous n'en pouflerôtis pas ptûs'làîir l'extrait j 
il vaut mieux atrotir'fecàilrs'à l^puyrage txïCr 
me, où Ton verra, comment le t>r. Water- 
land s'y prend- pour confondre lés railleries 
profanes & lei réflexions indécentes' de MrJ 
Tindal fur difFei-ens endroits dé* l^HlOoire fi- 
cl'lîe,qùî lui ont paru les plus ptoprfes a la ren- 
dre ridicule aux yeuxî dès libertins Tels font^ 
par-exemple *, le meurtre d'un Egyptien par 
Moyfe,la perniîîSîon *qxi*il demandte à Pharaoïi 
Pour aller facHflèt'ddns le defert,.rcmprunt 
que font les Ifraclitcs des EgyptîêtiS "a^fitit leaf 
Ibi'ife d'Egypte,' la 4nèhace que Dieit fait de 
^ùnîr les Enfans dès crimes de lenrs ÎPeres, 
PHîftôire de Balaàm, le vœu de Jepht^, l'Ac- 
tion de Rahab, le miracle du Soleil arxétépar 
Jorué,rAffaffinat d^Eglon, & celui de SIfara, 
la deftr uâioA de 6060Q Betb&mttes &c« 
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Tous ces faits & une infinité d'autres font 
le fujet des parties fuivantes dé'cet ouvrage; 
& le Dr* n'a rien omis pour venger TEcrituré 
du toar malin & des reflexions dangereufes, 
dont Ton fent combien ces faits peuvent être 
fufceptibles entre les mains d'une perfonne, qui 
tie les lit que dans le deffein de les critiquer & 
de rendre THiftorien fufpeâ de les avoir inven- 
tez pour en împofer à la crédulité des peuples* 
Le Dr. Waterland s'eleve comme il doit con- 
tre une telle malignité. Nous ne pouvons la- 
voir quelle impreffion feront fes éclair ciflèmen S 
fur fon adveriaire* Ce que nous appréhendons 
feulement , c'eft que comme fouvent il li* jut 
tifie les faits que Tautre critique , qu'en re- 
marquant que Dieu .en eft rÂuteur, & que 
c'eft une impiété & un blafphéme à l'homme 
de vouloir cenfurer la conduite de la Providen- 
ce, ou d'en vouloir pénétrer les raHbns,il eft à 
craindre que IVlr. Tîndal ne lui reponde qu'il 
eft vrai que l'on ne doit pas cenfurer la con- 
duite de Dieu , mais aufiS qu'il ne regarde pas 
Dieu comme intereifê dans tous ces événement 
de la vérité dont il doute, & qu'il ne regarde 
que comme autant de fiâions. Si cet ^^teur 
n^ofe pas le dire ouvertement , il paroît au. 
moins que fes reflexions le fuppofent , (se tant 
qu'il ne fera pas convaincu du contraire, c'eft 
zttffi inutilement queleDefenfeurde l'Ecriture 
s'étend à juftifier la conduite de Dieu dans des 
faits que fon Âdverfaire croit abfurdes & in- 
dignes du Souverain Etre, & par confequent 
abfolument faux. 

29m.V[ILBartJl Ff Nous 
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. Nous finirions ici notre Extrait, (i nous ne 
croyions faire plaifir aju Leâeur en lui rendant 
compte d'un Polkript qui fe trouve à la fin de 
la 2. partie, & où notre Auteur, fe propofe 
de repondre à une dif&culté qui attaque la ne- 
ceffité de la Révélation. Elle n'eil pas deMn 
Tindal , mais d'un autre qui fur les mêmes prin- 
cipes foutient,que laRaifon eft un Guide fuf- 
fifant en matière de Relig4on/& que fi elle ne 
i'étoit pas, de fis parts du genre humain il y 
eu auroit à prefent cinq dedituées d'un fecours 
heceflâîre pour les conduire, & que pendant 
4000. ans entiers 999. parts de icoo aur oient 
été fans un Guide fuffi(ànt fur ce point; con- 
|èquence,qui réfléchit contre la bonté &la juf* 
tice de Ûjeu , qui aurbit impofé à l'homme 
l'obligation d'accomplir certains devoirs, fans 
leur ^urjiir les fecours fuffifans pour les con- 
noîtrç* 

Pour repondre à cette difficulté le Dr. Wa- 
ti^rlaiid arrête d'abord l'Auteur fur fon calcul, 
& lui demande furquoi il le fonde pour fup- 
pofèr que les Juifs.n^étoient proportionez au 
r.efte du monde que comme d'un à mille. Il 
foutietit que cette fùppofîtion eft fans fonde- 
mei>t »& contraire aux meilleurs calculs. Mais 
mérn<: en admettant la Supputation comme ex- 
aâet» la queftîon ed de favoir, fî à la reCerve 
des juifs tout le rede du monde a été làns r^ 
velaiJon pendant 4009. ans, 
. Li? Dr. le nje,& convient bien, que le inon- 
de a iiiii fans la révélation Chrétienne, ipaisnoo 
jgas aibfolumeni. iàns révélation; i. Parce qu'a* 
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vant le. déluge Dieu a révélé fa volonté à Thom- 
,me avant & depujs & chute plufîeurs^ fois/ & 
!que cette volonté pafTée d'Adam à Noé & à 
Sem par le canal de Mathufalé qui avoit véca 
avec l'un & les autres ne nous laiiTe pas lîea 
de croire, que les hommes jufqu'au temps da 
déluge ayent été entièrement abandonnez à leur 
feule Raifon fans aucun autre ^uide. Que par 
confèquent il faut d'abord retirer ^ô^ô. ansda 
nombre des 4000 , que l'Anonyme prétend a- 
voir été fans révélation* 2. Depuis le déluge 
',Ies révélations continuèrent à Noé, à Abra- 
ham, & aux autres Patriarches; & qi^oi qu'a- 
vant Abraham ridolatrie eût déjà pénétré dans 
le monde, il n'y a pas d'apparence que tous 
euflènt perdu la connoiiTance de la véritable 
Religion, en forte que de 4C00. ans il en faut 
déduire 2000, foit parce qu'on peut prouver, 
que jufques là là maUç du Genre humain n'avoit 
pa^ été lailTée à la feule Loi naturelle, ou par- 
ce qu'on ne peut pas prouver le contraire* 

3, Lors que le Peuple Juif fe fut multiplié, 
il devint comme un flambeau propre à éclairer 
l'Univers, d'abord pau: le fejour que leslfrae- 
.Ittes firent au milieu de l'Egypte, enfurte par 
les guerres qu'ils porjterent dans le pats des Cha- 
tnanéens, & par l'éclat que donna au nom de 
JDieu dans toutes>]es Nations la gloire des re- 
Tgnes de David & de Salomon ; puis par J^s dé- 
crets de Nabuchodonpzor , de Darius Medus^ 
de Cyrus,de Darius E4yftafpe$,& d'Artaserxes 
Longimanus,qui fuffi.foient pour annopcer m 
/nonde le véritable Dieu , & engager les hom- 
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mes à chercfier à le cbnnoître, & à sMnffnriie 
de fa volonté Se de ffes Loix. 

4. La dtfperfion des Juifs fat enfuite un 
moyen encore plus propre à répandre par toot 
]a connoîflTancedes révélations qui leuravoîent 
été faites ; & leur etablfflement dans les prfn« 
cipales Villes de TEmpire Romain; aufli bien 
que les Traduâions de TEcriture dans une Lao- 
/gue qui étoît -alors commune dans TEmp/re 
tut pour rUnivcrs une efpece de prédication, 
qui mit les hommes à portée de joindre aux 
lumières de leur Raifon celles de la Révélation. 

De tout cela îe Dr. Waterland concfot qu*on 
ne peut prouver, que pendant 4000. ans tout 
le Genre humain ou une partie confiderabledes 
hommes ait été tellement privée des moyens 
de parvenir à la connoiflànce de la volonté de 
Dieu ou de fa révélation qu'ils n'^aycat pu Pa- 
voir , en cas qu'ils priffent les peines & les Ibins 
necefTaires pour cela. 

Mais M va même plus loin, car iV ajoute 
qu'indépendamment de cette connoiflànce on ne 
peut prouver que celle de la Religion ou de Im 
Morale n'ait été dans les Payens que /e fruit 
'de la Raifon, & que ce ne (bit pas un refte de 
l'ancienne Révélation qtii leur avoît été tranfmî- 
•fe par la Tradition, comme l'ont cru & ob- 
lervé plùfieurs SHvans célèbres. Il ajoute aiiffi 
qu'il ne fert dç rien d'oppofer que ae fix parts 
-de l'Univers les Payens & les Mahometans ea 
font cinq; puifque fans incidenter fur le calcul 
if n'ed pas queftion de favoir s'il y a plus de 
Payens où de Mahometans que de Ghrétiens, 

XBat» 
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ihais fi ces peuples ont cq , on n^ont point eu 
de connoifTance de la Révélation Chrétienne, ou 
ont manqué de moyens de s*en inftruire. Cac 
en eflfèt ce feroît bien eh Dieu une injaftîce 
d'exiger des hommes des devoirs quMl feroît îm- 
poffibie d'accomplir, mais s'ils refufent de fe , 
iêrvîr des moyens qu'ils ont entre les mains, 
la juflice & la bonté de Dieu font juftifiées, 
& ce n*e(l qu'aux hommes quMl faut imputer 
le mal qu'ils font de n'en pas faire ufage. Or 
comme les Mahométans & les Payent ne peu- 
vent ignorer J. C. que par leur propre faute, 
puifque les Chrétiens font répandus par tout 
au milieu d'eux ; T Anonyme n'a pu fefervîrde 
]leur exemple pour juftîfier la fuffifance de la 
Raifon ; & fi la propoficion peut avoir quelque 
fens véritable, ce né peut être, qu'en ce qu'il 
y a lieu de croire que Dieu jufte comme il eft 
n'exigera de ceux qui n'ont pu avoir quç la Raî* 
ion pour guide, que les devoirs que leqr preP' 
crît cette règle. 

C'eft par où le Dr. Waterland termine fa 
reponfe,& la conclufion fans doute eft détour 
le Poftfcrîpt la partie que fon adverfaîre fera 
moins tenté de contefter. Car de crpire, qu'il 
convienne avec céDoâeur ,que la Révélation 
confiée aux Juif^ ait été pour les autres Nations 
une lumière qui n'ait pas pu leur demeurer ca- 
chée, malgré robfcurité où l'on fait qu'a de- 
meuré cette Nation ; c'eft ce que nous ne pou- 
vons gueres nous perfuader , & ce qu'il eft 
prefque auffi difficile de croire, que de foute-, 
nîr avec rj\nonyme à la rigueur, qu'a la re- 

Ff3 , fervc 
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ferve jdes Juifs tout le monde' a été pendant 
4000. ans fans revelatk)n. 

Nous ne pourrions au refie nous empêchet 
en finiifânt cet Extrait de joindre notre furpri* 
fe à celle du Dr. Waterlai^dj &de nous éton- 
ner de Tefpece de manie avec laquelle on s'eÛ 
acharné depuis peu à attaquer la Révélation fous 
prétexte de relever la Religion naturelle, s'il 
ne nous en indiquoit le principe dans la revol-, 
te des pallions que la Révélation gène. Avec 
quelque affeâation', dît-il, que fon adverfaire; 
fe deguife, il ne peut s^empécher défaire re«t 
garder Tincont! nence des perfonnes libres com- 
me un de ces droits & de ces libertex , que Dieu 
a accordées par la Loi naturelle, & de fe dé- 
clarer nettement contre la doôrine de Tamour 
des ennemis. La débauche & la malice, ajou* 
te-t-il, font de fortes paflions, & par tout où 
elles jettent quelques racines , elles portent 
rhomme à l'infidélité* Il n'ofe pas aifurer 
pourtant jufqu'où elles ont prévalu fur l'Au- 
teur du liivre qu'il combat, mais il ne doute 
point, qu'elles n'ayent eu que trop de pouvoir 
fur lui. Il n'a pas d'ailleurs une grande idée 
de fa capacité» // ne découvre ^^ dit-il, m génie 
ni goût de littérature^ ni même autant de con'^ 
no'^ance des Langues originales que les Critiques 
^ les Commentateurs l^s flus ordinaires. La 
f lu/part de fes objeâions ne viennent que de ce 
qsCtl n^a pu confulier que les Traductions Anghi^ 
fis y ,^ te refte efl de Pefpece la flus bajje ^ la. 
plus triviale. Nous ne poufTeroQS pas plus loin 
ce portrait , perfuadez que le Leâeur fe dege 

toujours 
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toujoors un peu de ceux qui font tracei de la 
mam d*un Adverfair e , & nous l*aurions mê- 
ine^ômis tout à fait, fi nous ne favions qu'on 
s^'nterefle toujours à connpître par quelque 
endroit bon ou mauvais à qui Ton eft redeva- 
ble d'un ouvrage qui fait quelque bruit dans le 
monde. Celui du Chriftianifme aujji ancien qu9 
la Création a eu fes partifans dans Jin Royau* 
]|1U , où l'on regarde comme partie de la liber- 
té le droit de penfer librement fur la Religion» 
Il feroit à fouhaiter qu'on ne la portât pas à 
l'excès , & qu'en cherchant ^ comme on fait-, 
à anéantir la Révélation , qui loin de détruire la 
Religion naturelle ne iert qu'à la fortifier & 
qu'a en reflferrer les liens , on ne s'exposât pas^ 
comme ne nous en convainc que trop l'expe«> 
rience, i ruiner dans les hommes tout fentî* 
ment de Religion, à énerver toutes les règles 
de la Morale, & à rompre tous les liens les 
plus faims de U Société , qui ne fera jamais 
plus heureufe, que lors que la Religion y fera 
plus reiTpeâée* 

ART I C LE IX. 

A LETTER toDR* WATÉRtAMS&C» 

C'eft-â-dire: 

ïiETTRE au Dr. Waterland contif^ 
manf quelques Reniarfites fur fa Defçnfc fie PE' 

rf4 criture 
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friture en reponfe au Livre inùttdé^ LeChriC^ 
tfanifme auiTi ancien que la Création t^c, 
A Londres 173 1. 8. pp. 6j. 

Réponse a la Lettre au Dr. Waterland 

^^c, 173:1/ 8. fp. 55-. 
Défense de la Lettre au Dr. Waterland 

8 pp. 94. 
'Réplique la Defe/ife de la Lettre ffc, 

8. fp. 84. 

EN donnant TExtraît de Touvrage da ^Dr. 
Waterland ^ qui a donné occalion à la pui» 
blîcation de ces nouveaux Ecrits, nous avons re« 
marqué qu*avant.quç de recevoir pour bonnes 
toutes les explications qu'il donne de differens 
paiïages de l'Ecriture fon Adverfaîré voudrott 
peut-être auparavant qu'on lui prouvât que cet* 
te Ecriture eft In Parole de Dieu. C'eft jufte- 
ment ce que l'Auteur de la Lettre, que Tondit 
être un Doâeur de Cambridge Ça) , n'a pas 
manqué de (si^i^e^ en dîfant que c'eft nrial juA 
fifiçr l'Eçrîture, que de prétendre qu'une cho- 
ie efl vraye & raîfonnable parce que Diea l'a 
dite ou ordonnée , (^) puifque foa. Adverfaire 
foutiendra que fi elle n'efl nivrayeniraifonna- 
blf,op ne peqt pas la regarder cpqfiQiç ordoQ» 
pée de Dieu, ni refpeûer comme fk Parole ^ 
l'Hîftoire qui en fait le récit. 

Mais fans s'atréter à cette reponfe , PAu* 
teur dç la Lettre aprcr avoir traita de temerai» 
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re & de peu charitable le jugement que le Dr» 
Waterland avpk porté ou de la capacité, ou 
des mœurs, ou des vues de Mr. Tmdal, s'at- 
tache à montrer que les explications que le 
Doâeur a données dé quelques pafTages de 
rEcriiure, loin d'en juftffier Tautorité ne font 
propres qu'à augmenter les dif&cultez , & qu'à 
fortifier les attaques que fan Adverfaire lui a- 
voit portées. . 

Pour en convaincre le Leâeur, le Doâcur 
de Cambridge choifit deux ou trois des faits 

Ïue le Dr. Waterland avoît prétendu juftîfier, 
\ qu'llfoutient n'être ni jiifles ni véritables à 
moins qu'on n'ait recours à l'Allégorie pour 
adoucir ce que la Lettre de l'Hiftoire femble 
prefenter de faux & de choquant. 

Les trois faits fur lesquels le Dr. de Cam- 
bridge itiaque le De Waterland font l'Hlftoîre 
de la chute de l'homme, celle de la Confufîon 
des Langues, & celle du précepte delaCircon* 
cifion. Il prétend que la première n'eft qu'une 
allégorie, la féconde qu'un événement natu- 
rel, & la troifîeme qu'une fiâion inventée pour 
donner une origine celefte à un ufage que les 
Hébreux avoient imité des Egyptiens. Il faut 
avouer cependant que notre Auteur ne s'ex- 

Srime pas fi cruëment fur ce dernier point. 
4ais comme il rejeté avec mépris toutes les 
ipreuves que fon Adverfaire apporte du con- 
traire, on ne peut gueres defavouçr qu'il n'e- 
Çoufe' for ce point tous les préjugez de Mr. 
"indal & on s'en convainc encore mieux par Ta** 
vctt qu'il fait à la fin ^e fa Lettre où il dit que 
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la méthode qu*a fuivie le Dr. Waterland pour 
réfuter ce fameux Deifte, ne peut qu*exciter 
un nouveau fcandale, parce qu^elle eft fond<€ 
fur ce principe faux ^ i»fouteHable^(d) quechû* 
que pajfage de l'* Ecriture reconuë pour Canoniqney 
doit être reçu comme la parole éf comme la voix 
de Dieu même. Cet aveu , comme on le fenr, 
eft aifez hardi pour un Doâeur en Théologie; 
mais on ne rifque rien à parler librement dan^ 
un païS) où on ît fait un mérite de cette har- 
dîeflè. 

Les remarques quMI fait fur ces trois endroits 
n^ont rien de bien nouveau, mais il prétend 
que les explications qu'il attaque font de la mê- 
me nature , & font plutôt des évadons que des 
reponfes. Il juftifie cequeMr.Tîndal avoîtdîr, 
que les ChxéiWns font prefentement honteux de 
défendre le fem littéral de la tentation du f et fent\ 
& foutient que tous les Commentateurs font 
en quelque forte forcez d^abandonner la rigueur 
de la lettre & de l'adoucir par un mélange de 
fens allégoriques pour rendre THiQoire raifbn* 
nable & croyable. II (butient que la dilperfioo 
des premiers peuples avoit commencé aFaoc 
la confufion des Langues, & que l'édifice qu'ils 
prirent deffein d'élever n'étoit que pourconfetT 
ver un monument de leur commune origine. 
Il préfère à l'autorité de Moyfe celle d'Hcro» 
dote, de Diodore de Sicile &deStrabon fur 
l'origine de la Circoncifion, & trouve beau- 
coup plus de probabilité à croire que les Juifs 

Taycm 
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rayent tirée d^tin peuple au^ffi ooniicicrable qaè 
rétoient alors les Egyptiens , que de s'imagî* 
nef que les Egyptiens ayent voulu imiter eti 
<;ela une Nation auffi vile & aniS meprifable 
que rétptt celle des Juifs. 

Il prétend même que Jofèphe loin de cen- 
furer fïir cela Hérodote ne réfute A ppion qu'en 
fuppoCant la vérité de ce qu'avance cet Hifto»- 
rien, & ce quMl y a de plus remarquable, c'eft 
qu'il fout lent en même temps que Jofephe ne 
regardoit Moyte que comme un Legiflateur 
politique de Tinfpiration duquel il n'avoft qu'u- 
ne idée aflèï foible. (a) L'autorité de cet £• 
crivain, dit-il, au Dr. W^ttvlanà ^hous apprend 
À avoir des fentimens mains élevez de t* origine di-' 
mine de cette ReHpon auffi bien que de Pinfpira* 
tion celefte de Moy/e fin fondé^eur ^ ^ le fens 
illimité dans lequel les Théologiens de votre zèle 
^ de vos principes l* entendent fira toujours unie 
f terre d^acbofement pour les gensfenfiz , ^ ^r- 
rétera le progrès de la Religion en rendant fin 
autorité conte fiable Ç«f fitfpeàe^ 

C'eft ainfi que l'Auteur fe déclare ouverte^' 
pnept contre l'înfpiration des Livres facrez , & 
qu'il prétend qu'on ne peut bien défendre la 
Religion qu'en abandonnant un principe qu'on 
avoic toujours regardé comme pins propre pour 
\à maintenir* Ce n'eft pas pourtant qu'il fe de^ 
clare pour cela ennemi du Chriftianifme. Au 
contraire il propc^ pour le défendre un plaa 
%a'il croit plur propre à rendre inutiles les at- 
taques 
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taques de Mr« Tindal , & qui eft de faire voir ^e 
le defTein de fonder la Religion for les feules 
tumieres de la Nature n'eft ni raîfonnable ni 
moral. Il n*eft pas raifonnable, parce que da 
confentement de tous les peuples il eQ împof« 
fible de le réduire en pratique* Il eft contre la 
Morale, parce que s'il ^toit poflible il ezcite- 
roit le defordre & la confusion dans la Socié- 
té, & y feroit infiniment préjudiciable. 

Si le Dr. de Cambridge a cru par les arm^ 
qu'il fournit contre Mr. T îndal arrêter les mur- 
mures qu'a excitez la liberté qui paroît dans le 
refte de fa Lettre il s'eft flaté trop légèrement. 
Elle-a été aufli-tôt attaquée par un autre Théo- 
logien de Londres (a) qui (ans entreprendre ni 
de défendre le Dr. Waterland , ni d'examiner 
les raifoiinemens qui ont été avancez de part & 
d'autre, ni même d'entrer dans le fond des cho- 
fts fe propofe feulement dans fa Reponfe à 
cette Lctctre de relever les fauflès citations , & 
les faits fuix dont il taxe le Dr. deCambridgCr 
Il raporte plufîeurs exemples des uns & des au- 
tres dont fôn Adverfaire a tâché de (e jufl/âer 
dans fa Defenfe & dont celui^i s'eft mis ea 
4Stat de faire la preuve dans fa Réplique. 

Il l'accufe par exemple d'avoir cité Ciceron 
è faux , & d'avoir donné pour fon ftntiment 
des objeâions qu'il met dans la bouche d'un 
des Interlocuteurs de ces Dialogues. Il pré- 
tend qu'il a ou traduit infidèlement ou mal re- 
prefenté le feus d'Hérodote; Il fe recrie fur 

tout 
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tout fur ce qu'il fait dire à Jofèphe de raotori* 
té de Moyfe & de fon infpîration : & fait voir 

Ïne cet Hiftorîen n'a attribué qu'aux Prêtres 
igyptîeqs Tufage de la Circoncifion que fon 
Adverfaire étend à toute la Nation. 11 prouve 
que ce qu'Hérodote dît des Grands Prêtres d'E- 
gypte, de l'interdiâion de la viande de pour- 
ceau , de Texclufion des lépreux eft tout dif- 
férent de ce que TAuteur de la Lettre lui fait 
dire , & de ce qui fe pratiquoit parmi les Juifs. Il 
foutient que les Egyptiens n'étoient dans le 
temps de Moyfe ni auili iK)mbreux niauffi flo- 
rîflàns qu'on le fuppofe; & que loin d'avoii 
été fi inftruits dans les Arts & les Sciences,' à 
peine avoîent^ls découvert Tufage des Lettres 
long temps après Moyfe. Il montre que ce 

3ue le Dr. de Cambridge dit de la confufion . 
es Langues & de la difperfîon des enfans die 
Noé tti entièrement contraire i ce que nous 
en apprend l'Ecriture ; Enfin il exhorte l'Au- 
teur qu^îl accufe d'avoir fait fes efforts pour 
affoiblîr l'autorité de Moyie à rapporter les 
chofcs avec plus de fidélité, lors qu'it aura à 
traiter des chofès aufC importantes. 

Le Dr. de Cambridge choqué de fe voir ao- 
cufé d*avoîr voulu aflfoiblir Tautorité de Moy- 
fe, & fndireâement par là de favorifer l'ina- 
"delité aux dépens du Chriftianifme fe recrîe 
fort contre une cenfure qu'il croit fi calom- 
niéufe, & dit que s'il a eu deflTein d'attaquer 
quelque chofe ce n'eQ pas la Révélation , mais 
ces fyflemes Infenf^s , que beaucoup de Théo- 
logreas confondent a?ec la Religion» & qu'ils 

; jttgcm 
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jugent necefTaires pour la maintenir ;& il ajou* 
te qde dansua tennps où Te Chridianîfme a de 
û fortes attaques à îbutenir de la part des Scep- 
tiques, le véritable moyen de le défendre n*eft 
pas d'augmenter le nombre de fès dehors , mais 
oe détruire au contraire tous ces foibles rem* 
parts (a) qui ne fervent qu'à couvrir Tennemi 
des coups que lui porteroîent fes defenfèurs. 
Il compare enfuîte les Théologiens qu'il atta- 
que non à de fages Médecins, ^ui prennent foio 
d'accommoder leur Médecine à Tétat de leurs 
malades, mais à ces Maréchaux qui lient ie 
nez de leurs chevaux pour leur faire prendre 
tous les remèdes qu'ils jugent à propos de leur 
faire avaler. 

' Venant après ceta au fait il tâche de juftîfier 
fk fidélité dans la citation des paflages qu'il a- 
voit alléguez dans fa Lettre. Nous n^olbns 
pas dire qu'il l'ait toujours fait également avec 
fuccès;& ce qu'il y a de pis c'eft que dans les 
endroits où il traite avec plus*^ de hauteur & 
de mépris le Théologien de Londres & qu'il 
•taxe fa Critique de Pedantîfme, d'ignorance, 
d'abfurdiné, d'erreur, & de défaut de jugement, 
il n'ofc defavouëc pourtant que lui-même rfait 
ou omis ou diilimulé plufîeurs chofes dans le&- 
'quelles l'intérêt de la Vérité eût exigé qu'il eût 
montré plus d'exaâitude. Il eft vrai quMi dit 
quô s'il a négligé de s'attacher fi rîgoureufe- 
ment à la lettre des autoritez qu'il a alléguées, 
n a toujours eu foin d'en cônferver exaâe- 

meut 
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ment le fens* Mais ireft toujogrs fâcheux pour 
un Auteur de le retrancher dans te Cens, quand 
la lettre paroît contraire ; & c^eft donner trop 
d'avantage, à vn Adverfaire^que 4e lui fournir 
un prétexte jauffi fpecieux derepondre, que (i 
le fens eft tel qu'on le fuppofe, on n'eût pas 
Cté obligé d'avoir recours à un moyen aufli 
fu(peâ , que celui de rapporter ou de traduire le 
texte avec (1 peu d'exaâitude & de âdelité. 
. Nous ne nous arrêterons point à ce détail 
de critique de palTages que l'un cherche à corn- 
batre & l'autre à défendre, & qui proprement 
n'a aucun rapport elTentiel au fond de lacaufe. 
Il y a une remarque à faire plus digne de no- 
tre attention. C'eft que le Dr. de Cambridge 
obligé de fe défendre fur l'accufatîon de vou- 
loir afFoiblîr l'autorité de Moyfe ne s'en eft 
juftifié que d'une manière propre à fortifier les 
Ibupçons« Car non feulement 11 juge raifon* 
poHe d^ accorder, une certaine liberté de fenjerfur 
fa divinité des livres facrez des Juifs {a) ; mais 
Jl avoue de ^\\xs qu^ il eft fort éloigné de croire ^ 
jj?) que chaque endroit de r Ecriture eft infpiré'^ 
ou que des ferfonnes inffirées en certaines occa^ 
fions foient infaillibles fur tout'y(c) quil eft peut^ 
être pecejfasre de fuppofer quelque degré de fic^ 
fion ou de menfonge politique pour refoudre les 
' difficultés qui fe trouvent dans les Ecrits de Moy* . 
fe y fans prejudicier à leur autorité y ni fans don-^ 
Her aucun avantage aux inftdeles : que c'étoit de 

Moyft 

"J (s) Dcf. p. 4*. (h) Ibid. p. 72. 
W Ibid. f s 45, 
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{a) Moyfe que Platon avoît pris l*îdée qucto 
fictions & les fables étoient rieceilkîres pouf 
conduire le peuple , comme Tenfeignent Clé- 
ment Alexandrin & Ëufebe &c. 

CVioît xrop de ces aveux pour ne pasralla» 
mer le zèle du Théologien de Londres. Dans 
fa Réplique à laDefenfe du Dr. deCambrîdge, 
qui eil écrite avec plus de modération que n en 
font paroîtrc ordinairement les Théologiens & 
que n*en a montré fon Adverfaire , il com- 
mence par réhabiliter la Critique qu'il avoît 
faite des Citations de fon A^verfaire & des 
faits qu'il avoit rapportez, & paffe enfuite i 
Montrer que les nouveaux témoignages qu*il a 
produits ne foqt pas alléguez avec plus de fi* 
délité. 

Comme la nature d'un Extrait ne nous per- 
met pas d'entrer dans cette Critique detaîUée 
de difFerens paffages , de Ciceron , de PhJlon , 
de Jofephe, d'Hérodote, d'Eufebe, de Clément 
d'Alexandrie & de quelques autres, nous nou^ 
bornerons à remarquer ici; que û l'Auteur de 
la Réplique a afTez bien jufiifié , que le Dr. de 
Cambridge a été moins fcrupuîeux qu'/i ne 
devoir dans le rapport de fes autoritez , il a 
de fon côté exagéré un peu trop les mauvaifes 
confequences de certaines opinions que Ion Ad- 
yerfaire n'a fuivies que for les preuves & les 
vraifemblances que lui avoient fournies des Sa* 
vans d'une réputation propre à en impofer à 
bien d'autres » tels que Spencer , Marshatn & 
plufieurs autres , &donc on ne leur a jamais fait 

vn 

{*) Ibid, p. 44, 



xùi ctîtne. Il aiiroit peat-£tre même da faire 
obfervcr que l'autorité du Chevalier Newton 
•cju'il leur oppofe fur TAhicle de Tétat florîf- 
Âne des Egyptiens du temps de Moyfe n'ed 
.pas encore tout à fait aflez établie dans le mon* 
4e par rapport i fes Observations ChrôDôlôgt* 
ques pour en faire une loi aux autres, & quà 
ce n'eft tout au plus qu'un prejagé, qui e(iun 
fondement trop léger pour forcer tout le mon- 
de à fe tendre à fon jugement. Car je ne iai 
Veritaolement s'il y auroit bien des gen& qui 
vondroieiit . foufcrire à ce que 1^ Auteur de la 
Réplique dit avoir entendu de fa bouche (<i),fiy^ 
it Royaume de David itmt le plus confidersbte 
qui fût alors ou qui eût été dans le monde. 

Quoi qu'il en foit , fans nous arrêter à ce point 
d« Critique Hîftorfque , il vaut mieux terminer 
.cet Extrait par le récit dé deux chofes que no- 
tre Théologien fe propofe d'examiner. L'u- 
ne, fi l'Hiftoire que nous fait Moyfe de la créa* 
tîon & de la chute de l'homme doit être enten- 
.due littéralement bu lion. L'autre, fi la Re- 
ligion & les Loix, que Moyfe a données aux 
Juifs ont une otigide & une autorité divine. 

Sur la ptemiere queftion , l'Auteur fans pré- 
tendre examiner la choft eh elle même fe bor- 
ne à faire voir fimplémetit quelesautoritexquê 
produit fon Âdverfiliré ti'excluent point lefens 
littéral, & que les Allégories que rapportent 
ces Ecrivains lotit fondées fur la vérité littérale 
de l'Hiftoire. Il ajoute d'ailleurs que les Ecri- 
vains 

(4) Rep. \ la let, p. 51. . 
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yaîns da N^ Tefiaipent comme St. Pml & St^ 
jean&].C4 lui-même ont clairemeiK.fuppoféla 
verîté de toute cette Hiftoire, comme lorfqu'U 
efl dit qu'Adam fut formé le premier , Çj? tnfniu 
Eve^ que la Femme f^ été fdfrmée de ï* homme ^ 
que le jerpent afeduU la Femme ^i;} que ItDi^ 
ble a été meurtrier dès le commencement* Cette 
autorité eft decîfive pour ceux qui reçoivent 
rEvangîIe* Mais les autres ne pourront*ils pas 
.dire à notre Théologien, ce qu'il a dit laî*ni£* 
me à regard d'un padàge ^e St. Etienne dans 
les Aâes, que ces paroles ^efroovent autre 
choie, fînon qu'ils ont par4é en ces endcoks 
conformément à la Tradition reçue parmi les 
Juifs {a)> 

L'Auteur fuit la même maetbode dans la re* 
pon(è à la 2* quedion. Il nVsçamine pas pro- 
prement fi la Religion ou les Lois de Moyiè 
ont une origine divme 00 non, mais fi les au^ 
toritez qu'a produites (bn Âdverfaîre . poor 
. prouver le contraire le prouvent eâeâivemem: 
& fur ce point il paroît avoir tout l'araoùige; 
Car il montre clairement, ce IcmbJe, que le 
Dr. de Cambridge a tout à fdt deguifé te fens 
des témoignages qu'i]prod4iif,q»e St. Clément 
d^Alexandrie ne parle point de ââipns poUtt- 
ques dans le Gouvernement , mais de ilratage- 
mes de guerre contre des ennemis , que les fic- 
tions dont EuCebe dit que Moyfe s'çfi (èrvi 
pour l'utilité de la muJtifude ne font que les 
termes., métaphoriques ious lesquels il a repre- 

(«) Kep, à la let. p. 49, 
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fente Dten comme fiifceptîble des paffions hu* 
maines ,qae Jofephe & rhîloti dont il cite pin- 
fieurs partages ont recona par tout rautorîté 
divine de la Loi donnée parMoyfe;queJ.C., 
St. Paul, St. Etienne nous reprefenterit tou- 
jours Moyfe comme un Prophète & un hom- 
me infpfré de Dieu , qu'ils parlent de fa Loi 
comme venant de Dieu même, qu'ils înfiftent 
fur les faits qu'il raporte comme fur des faits 
réels ^ qu'ils reconnoiflent pour des miracles 
& le pailàge de la Mer Rouge & la manière 
dont la Loi « été publiée, en un mot que les 
Ecrivains du N. T. s'accordent parfaitement 
avec 1* Ancien , & que les uns ne peuvent être 
jugez faux ou remplis de fiâipn, fans fuppô- 
fer que ceux qui les citent comme remplis de 
vérité ne méritent pas plus de créance que les 
antres.; ce qui va i fapper en mênrie temps 
l'autorité de l'Ancien & du Nouveau Tefta- 
mentr Si le Dr.* de Cambridge qui , dît notre 
Auteur, fe dccHtç Jinferement ami du Chrijîia* 
pffmeyZ quelque refpéâ pour la Religion qu'il 
profe({è,.il doit fentir à quoi tendent lés con- 
fèquènces des aveus qu'il a faits. S'il ne les 
a pas prévues il y a eu de l'imprudence. S'il 
les a connues on ne peut juftifier que pour leur 
donner quelque poids il fe foit fervi de moyens 
auffi étranges que de reprefenter infidèlement 
les Auteurs dont il a fait ufage. 
. S*»l s¥toit contenté de contefter fur quelque 
point de Critique de l'Ecriture comme ont t^aît 
Spencer, Marsham , Lîghtfoot àc quelques au- 
tres >,& eût produit de ixouvelUs lumières fur 
. I Gg 1 cela 
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cela on ne pourroit que lui favoir bon gfé tt 
fon travail. Maïs de faire regarder Moyfe com- 
me un Legiflaceur politique qui pour établir fa 
Religion a employé la fiâion & le menfonge^ 
& de réduire à des faits naturels tous les pro- 
diges que Dieu a opérez eb faveur de (on pea* 
plé, c'eft, il faut Tavouër , un moyen aflès 
bizare pour défendre le Chriftianîfme, dont la 
vérité eft fondée en partie, ibr l'Autorité de 
r Ancien Teftament; & il y a Heu de craindre 
qne le nouveau plan' que pfopofe le Dr* de 
Cambridge pour la defenfc: de la Religion Chré» 
tienne ne foit regardé plutôt par bien des gens 
comme un nouveau coup qu il lui porté» que 
comme un moyen propre à Imtpofer lileoce à 
lès ennemis» 



ARTICLE X. 

• 

HuGONxs Grotii Opefâ oinnia Theolo^ 
g^i, in quatuor tomos divjfà* HdfiUd apiêd É* 
ZiP^J}. R. Thurnifios fratfis. MDCCXXXII, 

Ccft-à-diré/ 

Zlx Oeuvres ^heolà^i^uei Je G À 6 t i v s e» /T. VoîL 
;. in fol. A Bafle chez les Frères Thourneifcn i73l, 

L Es Frères Thourne'tfin connus par une Belle Edn 
tton du Droit Canon » ont' pris la teiçIiU 
tion de riniptimer les Oeuvres Tbéologiqucs de 
Grotlus p. y étant fortement foUicitez par te 

rieé^ 



Avril j Mat ^ Juin 1731: 4(î^ 

Xhiotop^ Extracrdmakê de Basle, qui leur avoit 
prp.mis de recommander ce Livre aux jeunes £tu« 
dians, & à toutes les perfonnes ^ui fouhaitteut 
ferieuiement de bien entendre rEcnture fainte* 
Comme les Libraires ont afifei bien imité àc Iç 

Ïapier & le Cara^ére de Hollande» & que le prix 
'aiQleurs efl très-modlqu,e « on ne doute point 
qu'ils ae trouvent leur compte au débit de cette 
Édition: mais on ne faurpit concevoir la condui- 
te bizarre d'un 1îéologi,en, qui pendaçit qu*il ea« 
courage fous main cette. eQtreprife de toutes fe» 
forces , nç iaiffe pas de la, décrier en public* 

Gi^otius^ dit- il dans le Diâionaire Hiftorique AI-* 
lemand de Tannée 17290 4fvt des Commentaires 
fur toute l'Ecriture Sainte du F. e?* du N. T.' avec 
beaucoup if érudition , mats par rapport aux Dogmes^ 
félon les Principes dei Arminiens er même des Saci^ 
niens. Si cela eQ yrai» & fi la Proteftation qu'il a 
faite ailleurs eft fîncere, que pour lui il foufcrit 4 
ta Confeffion Helvétique, qui fi|it St^ Augufiin fur la 
Doârine delà Grâce s & qu'on neptnfy. fte, du venin 
des fources envennpées de l' Armimanifine ^ duquel H 
fe.% A 'qu*jfn petit pas jusqu*au Socinianifinn: pour* 
4]uoi me^re éntrç les mains, dçs jeunes Etudians 
iin Livre fi dangereux., dont on dèvoit empéciiev 
FImpreffion , comme on en avoit le pouvoir ea 
qualité de Cenfcnrf ' - 
' Tout le monde fait, que les Eglifes R^eforméeç 
ont beaucoup de vénération pour le Livre des 
Cantiques de Salomon , qu'ils l'entendent dans ui| 
fens fublijne & fpirituel , & qu'ils en prennent des 
Textes pour les tems de Dévotion extraordinaire, 
pour le préparer à la Communion , & pour les 
fitcs de VAfcenfion & de la Péiîïêcdte; Eft- ce 
fou^âDgpaentec cette vénération £c, cette de vo- 

Çg 3 Pon* 
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tîoil,' & pour témoigner fon orthodoxie * qu'wi 
fait itnprimer les Commentaires de Grotius fur et 
Livte? Je ne le croirai jamais î comme Je ne çroi 
pas non plus, qqe Grotius les ait comi^orés dans 
la prifon ou dans Un âge de maturité, plutôt que 
dans fo jeunéfle. 

Mais fuppofé que l'Editeur n'ait pas voulu fe 
mêler de Théologie i & qu'il foit afluré que rien 
n*eft capable d'ébranler la foi ou de falir l'Imagi* 
tiatiuti de fes Ecoliers : il auroit du moins pu rele- 
ver certaines fautes qui fe font glifféesdanslaVcr-t 
iion des paflages Grecs & Hébraïques, (commç 
on avoit critiqué celles qui regardent l'Arabe) 
par exemple, quand le Traduâeur a confondu le 
Verbe tKiireKn avec inë^rUarn & qu'il a. mis M»» 
ravit ^ au lieu de céjfavit i Rcg. XIII, 39. quand il 
dit Matth. XV , 1 1. foUnt ore feragi JV«X«yir^i jrt- 
in^A cogitations maU^ au Heu de Colioqu'tA frava ^^ 
car c'cft bien la jjouche' qui parle, mais ce n'cft 
pas la bouche qui penfe: quand il a mis pour le 
mot Hébraïque ^ynôn .en Grec ivjtuV^âç , & en 
Latlti qui invtnit pacei^i de terra $ au lieu de ô çIitt 
f^oif qui educit pacèm de terra Matth. XXVI, 26, 
Conférez Pf. CIV , 15, Ôe; CXXXV , 7. . V . 

Il y a eiicore un PalTage tiré de Juili^ le Martyr 
allégué ail ch. XXIII. de St. Luc j^. 35. dontl^ 
verfion fautive pourroit jetter dans Terreur les E-. 
tudians , qui dévoient en être avertis chariiaWc- 
nient. Voici les mots: K.xl yk^ t'uri tok , ^ pSn 

ftot i^oiuretfrîç ïtnênv, Suntemm nonnuUi^ amici^ 

dixi (ix genc're noftro» profit entes iffum Chriflum effe, 

/(4 hmmtrk e^ hominiffu^ g^nitum ejfe affirmanf; qui^^ 

bui 



^ Jvrilj Mai ^ Juin 171t. 471 

tn^tum fyn$ fmtentm , dixerint. D*où Epifipfim a 
condu^ qu*il faloit tolérer les Socinic&s^ dans !*£- 
glife» paras qu*au tempignage de Juftia on avoît: 
reconnu dat^ l'Ëglife primitive les'£bionltes pour 
être de. Hof gmi % Xx. pour Orthodoxes au refte . 
.quoique ;ion feulement ils crufientque JefusChrift 
B*étoît: qu'un, fimple homme, mais auffi. qu'il é* 
tQ^ Dé à la mtniere< des autres hommes de Père 
& de Mère. Cette Opinion à*Efifcêfmt a»été foute^ 
nuë auffi par Mr. k Ckr$^ dans fon Hilloire £c- 
cl€fiaftique,iion obftant que le favantEvéqueMr. 
B«// c^t remarqué qu'au lieu àk^urifn» ilfalloiilire 
if^rif^j i Se que Juftin parlant aux Juifs ne difoit 
pas» ifi Ebiômttsfmt i» mcs gêns^ mais, lis Ehèoni^ 
us font dà *^otre Nation^ Mais il a oubUé d'^obTerver 
qu'il y avoit auffi une faute plus importante 4)ant 
U Tiadi^ion > qu'il faudroit refaire ainfî : Sunt 
tnm nonnuUi» atmci^ dixi^ de %in$rs vefifû i fro^ 
fitmfis ip/tsm Chriftum tjfe, fed bûmmtm êx hw^nt- 
bus gmitftm affirmanP. . §if^us n$n afmm^ neqféi 
fipltsTÀmi hu J$ntmus mh't dtc^rem , affvmrir. Go 
qiii ^iorme un fens tout à. fait différent, & 50Î ne 
iavorife les Sociniens en aucune mamere« 
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L parut, en 1730. une Brochure anonyme , 

mmméc ir^ ^^>^ * ^<^^^ ce titrer injîrucr 
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Wn familière , fm^ U D$v9tr. Sun S^ em^s f$i^ 
Souverain.' Ecrite O* tni/e aujeur par ifn Pafteur en 
faveur de JUe jeuneffe défis chires Eglifes. Imprimée 
à Berne, ^-«t'rc Vappro^atio» requifi, L*Âuteur ëa 
^ Mr. f^|Àiv:kr/ Pafteur des Egliïes à'Orvin de de 
Vauffeltn, près de Sienne. Il fe déclare tel; êr ce-^ 
lui >qui avoit donné Yapprpbatun requife , eft Mr* 
Bingiers, Profefleur en. Théologie à Berne-, char- 
gé, en titre d'office» 4u^ibin d*e3(aminer les Ln 
vres qui s'impri^meçt dans cette Ville. 11 eut aflez 
4e teins,, ppur lire av£C attention le Manufcrit, 
êc il ne M en falioit pas beaucoup , puis que Vlnx^ 
primé fe rtiduit à une feuille d'impreffîon-, en très* 
petit m duodecim». Auffî; n'eft-çe qu'un n^orceaâ 
de Catéchifme , ou une IuftruâÎQh fort fupetfi-r 
cielle^ par demandes & réponfes. Peu de tcms 
9prè$ qu'il eûit vu le jour , Leurs Excellences de 
^rne en firent fupprimer ks e^^emplaire&t &cûm« 
me il n'y eut pas^ tiloien de les retirer tous.» on in- 
iléra dans deux Gazettes du Mois d'u^i;r// de l^nnée. 
paifée 173.1. un ÂvertifTement en ces termes: Ccr- 
tjain Hvret, intitulé , Inftruâion familière fur lea. 
P^voirs d'un Sujet &c. Imprimé à fierne avec ap^ 
probaiion, aia»s paru depms qMlquêf mets dans Utm» 
ftnage , peut faire foupçonner que LL. EE. de Berne #J» 
approuvent le contenu: c*eft pourquoi, ct* par ordre it^ 
LL, EE. on déclare^, que^ l' approbAtiçn if a pas été ac» 
tordée par LL. EE. mais obtenue par fur frife , & 
quon rejeté là poâfrine y cosiienui^ comme fv^O' 
eKiConé&.< vAuteur eft art en peine de fa voir, ^^ 
que Ton peut avoir trouvé à redire dans fon livret. 
11 ne faut pas cpre devin, pour le découvrir. On 
çft fort en garde à Berne , & avec raifon , contre 
tout ce qui tend à donner aux Souverainsune Auh 
toritjé deipouquç,^ Bien i^e$ gens.fefoDxifimexà 
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teoore* qde feu Mr. Merlati Fâfieur de VÇglife 
de Laufanhê j & alors Profdffcur en Théologie; 
«iant demandé à Berne une approbation de fonMa;^ 
srofcirit d'ian Trtfj^^ if« Pouvoir ahfelu des Souverains» 
bien loin de la lui accorder » on lui défendit de 
fiidre imprimer cet Ouvrage ; ce qui iûi fit pren« 
dre le parti de renyoyer en HoHande^ oti il fut im» 
piiméen 1685. fans nom d'Auteur »& fous lefaui^ 
€i|r« de Cologne. On diroit que Mr. Faigaux a pui* 
<i^fa doârine dans ce LiVre. Il çft certain au 
lAoins» que, de la maniéré qu'il s'exprime «^ les 
phis outrez DéJfenfeurs du pouvoir abfolu des Souve^ 
téns, &; de VObtiffanu paj/ive des Sujets, foufcri* 
ront fans^Walancer à' tout ce qu*il dit. Il regarde 
Dieu comme PAuteur immédiat de la Puiifan- 
çç Souveraine ; parceque Dieu ifMbht tous Us Sou'^ 
'verains par fa Providence, Leur pouvoir ^felen lui»' 
n*efi paS', à prof rement parler , un pouvoir humain, 
mais un pouvoir divin, d*oh vient que L'Ecriture, eH 
iadreffant à eux, leur tient ce langage. Vous êtes 
des Di EUX. Il ne diftingue nulle part entre le^ 
SoQvcrains.légttijines , & les Ufurpateurs ou les 
tyrans ; ni entre les divers degrez de poùvoij. 
^'ont les Rois & les Princes, félon les Loix Fon^ 
damentates de chaque Etat. H lui fuffit, que DieH 
meus a^t fait naUre par fa Providence fous une Put fi 
fam€9fupr<êmt,<^t\\t^ qu^ellefoit. AinQ l'Ëvêque dé 
Pûrentru eft On Prince auffî abfolu » eue le CsLar de 
àkftèvie. On lui doit également « Bierme, à laî 
BonneviUe , &c. une Ohéïffance v* aSjtive & pajfheg 
qui, félon Mr. faigaux, n*ont d'autres bornes, que 
lés cas où i^on ofi bien affeûrè quefes ordres ne font 
fét oppêftz^k ceux- de Bleu même-, & qui ne laifleni 
d'autre réflborce y avant que de venir à cette ^. 
Jnnfê extrinnU^ rifnfer d-okSir $ que isi larmes i 
i* ^ Gg S les 
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hs friéres, hs fMfplicaticns^ & quand' .tout, cela tf 
fert de rien » la réfignation à fitégrir humbUmem o 
Ji^ns murmurt, tout a quHl fiait au Sûavtram J'#i> 
donner à notre égard, Mand mêimfas or arts nmsfih 
rtUroitnt durs & fâchsux, ou fnêm$ injuftts, S'ib 
parpiffent tels, c'eft toujours (car TAuteur ne fait 
aucune ài&itï&ion) farce quon ns fenêtre fat les mû^ 
^sfecrets qui foftent les Puijfances à agir de la /me, 
jfiinfion doit toujours être iienferfuade de laf^ffê 
pf de V équité de/on Souverain ^ CT* nous foutnettre à 
fout ce qu'il lui flaît. A la queue de la 3. Seâdon; 
dans laquelle le Catéchiile a traité des frimifawt 
doveirs, qustn Sujet doit remflir envers fon Souvtnûss^ 
il met une AfofiiUe, comme il Tappeile, où il dé* 
cide en peu de lignes une des Queftions les plut 
délicates & les plus compofées fur c;ette matière j 
favoir> s'il eft.permis à un Souverain de révoquer 
les Privilèges crFrançhifes, que lui, ou fes Prédé-r 
cefTeurs ont accordées à leurs Sujets? Il définit 
ces Privilèges v Frandû/es^ des liberteXt, eu des im* 
munit ex. ^ que les Souverains auordent quelquefois à 
leurs Sujets de fure grâce, foit four recûpsfenfer les Su* 
jfits de leur fidélité , Joit feulement four donner des 
fnarques de leur bonté, £t il permet aux Souveraijis 
de les retraSier ou révoquer , Ç\ les Sujets en abifmt^ 
C s*il vient lui-mime à remarquer e^ recennoitre qum 
ees Privilèges ne tournent fas au bien c à ïavantaga 
de fes Sujets. Qn fait qu'à préfent Mr« Faigaux dSt 
qu'il n'a pas {oulu ip^nkï àt$ liber tez» naturelles eÊas 
p4ufUs, cr d'autres droits de cette nature. Mais d'où 
vient qu'il n'y a pas un feul mot dans fa Brochure^ 
qui riniînuë ? Quand on parle 4e Privilèges c d$ 
Franchifes , fur tout dans le païs où il vit , cela 9'eB^ 
tend des libertez 6c immunitez qui font comaoîe 
jutant de Loix Fondamental^ iaïSiMirk qui 
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ne peuv^n): ëtrt reroqùées en aQddn manière pat 
le SouYefâÎQ» Aa< HtU que U définition « dont ii s'a- 
git 1 i)Ut dkigénénlt:, donne tout heu de croire^ 
qT»e rAuteàs ne feconno^aucun Fririlége , aùcu- 
ne Franchise, qui ne doive îbn oiiginei xinepur$ . 
frtf(0 da SiOtSTerairi , & qui par làn« dépende th^ 
iblument de fon bon phifiri D'ailleurs « s'il n'A 
fpulu parler, que des Prin^ges accordez par un6 
pure grâce du Souverain, ces Privilèges de leur n4«> 
ture dépendent dans leur durée, comme dans leur 
origine, de la pute Volonté doîlûuverain. Il peut 
les révoquer, quand il lui plaît, parce qt^*il ne les 
a acCôrdet^ quc^ for ce piéttà;' Aiftlr Mr, Faigau:ç 
n'avûit que faire d*;^ller chercher deux excej>tions, 
qui ne font ici néceâaires, qu'en fui^ofant que h 
conceflion par elle-même cil irrévocable , dé le de* 
meure nota ces cas->là. Le moins qu^on puiâfe in- 
férer de tout cela,, c'eft que Mr* Faigaux n'a que 
des idées fort: imparfaites de lost confufes d'un^î 
inatiére, qui demande diverfeis dtûinâions»' félon 
la nature des Privilèges, 8c la manière dont ils ont 
été aquis. S'il travaille à un autre Ouvrage fur les 
Devoirs des Sujets, comme on dit qu'il en a de(^ / 
fein , il fera, biàn: de'mitux étudier les vrais prin- 
cipes du Droit Naturel , & du Droit Public, qui - 
n'ont rien de contraire à rEcriture Sainte. Il eft 
vrai que, pour établir £ts peniées, il cite à tors 6c 
à travers, en flilb de Prédicateur , plufteurs paf* 
tiges qu'il croit prouver ce qu'il en intére. Maia 
$'it avoit lu les Ouvrages , qui ont paru en allez 
gfand nombre & en diverfes Langues, fur le Pou- 
voir dçs Souverains réduit à.fes juftes bornes, il y 
^uroit trouvé de quoi rahicner à leur vrai iens des 
çxpreffions figurées entendues à la lettre , ou des 
maximes prifçsfdvas une. trop g;raade généralité, 

contre 



contre toutes les Régies du bon-fens et de la Câ^ 
tique. Quoi qu'il en foit» il faut plus de chofes^ 
^u'on ne penfe ; pour bien traiter un fujet suffi 
vafte & auffi délicat» que celui-ci « où fi Ton n'a 
pris une bonne route» on fe trouvera perpétuelle- 
ment entre deux écueils, aufii dangereux Tun que 
l'autre ^Tun d'élever trop haut le Pouvoir des Sou- 
verains , Tautre » de favotifer Vdfnt de Révpltç 
& de Séditioq.' 

B^o X F o R n, 

Mr. Fabre fe propofe de faire imprimer ici pa« 
Ibufcription la Secckta rapha/, Poema Emcomi* 
$$ M Sign, Alêffandr4f Tajfoni : cû» U Dicbiar^ 
xhm dtrsign, Gaffaro Salviani, Cette édition fera 
tjrès>bien imprimée in 8* Le prix de la fouicrip^ 
lion eft de cinq shilling^, dont on payera la moi- 
tié en foufcrivant, de le relie en recevant un ex- 
emplaire. On en imprimera un petit nombre en 
gland papier fur le pié de dix shillings. Il y aunt 
un frontifpice gravé d*après le fameux. Melan.^ 

J> E LO N 1} R E S. 

' R^mA, antiquA O" retens &c« ; Romê^nciennity n^Um 
velle^ ou la Conformité des anciennes Cérémonies avee 
les modernes, oh l'on prouve far des témoignages in* 
€entejiahles qta les Cérémonies de VEglsfe Romaine font. 
empruntées des Payons. Ttaduit^ du François. In 8. 
Le Traduâeur a ignoré que cet Ouvrage, publié 
à Genève en 1667. fous le titre de Cenformstex, dos 
Cérémonies modernes avec Us. aneifnnes, efi de Mr« 
Muiïard qui étoit alors Miniilre à Lion, & qui 
eft mon ici Miniftre der£gUftFi«isoifp de laSa-* 
voye. Zi&i 
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; TÎf Cûnri Bêshop no AfoftolUal Bishop &c Cttti 
i-dire , Vn Evéquê di Cour n*$fi p4S un Evèqnê 
ffipûfiaUque: on Çonfinncês oniro un E^êquo Apofiom 
Ùquê, l'Evêqno do***, O* U RtHour de LUn-Tns-' 
Saint* In 8. L'Auteur de cette Brochure Toudroit 
ramener nos £v£ques de Cour à robfervation des 
Anciens Canons » qui défendent la translation d*un 
Siège à un^ autres la non-reddence , la pluralité 
des Bénéfices, &c. Il arrêteroit plutôt le cour« 
de la Tamife. 

On' a fait ici en très peu de ten^s deuk édition! 
de XHifioiro de Charles XII Roi de Suéde par Mr. 
de Voltaire, & deux éditions de la Traduâion An« 
'filoife de cet Ouvrage i par où l'on voit qu'il a été 
lu avec plaiiir.. Cependant Mr. de la Motrayc, 
qui a été à portée de favoir à fond la Vie de ce 
Prince > a trouvé dans le Livré de Mr. de Voltai- 
re pluGeurs erreurs de fait qu'il a relevées dans 
une Brochure intitulée Remarqnes Hifloriques & crt- 
uqnes Jur VHsftotre de Charles ,XII. Roi de Suedo^ 
far Mr. de Voltairo^ pour fer vir de Supplément à €o$ 
Ou'urago. In 8. 

A ParaM betweon Mubamed and Sofom Ôcc. Pa^ 
* ralldo do Mahomet cr'dè i>o/em (a) le grand Lihora^ 
tour des ^uifs. Par Zvllm , Mufulman ) dans une 
Lattre k Nathan , Rabbin, In 8; Ce titre découvre 
affez le but de cette Brochure, qu'on atribuë , à 
Mr. le Comte de Paderan, auifi bien^que lafui- 
iFante: 

The lûfiory oftho Abdication &c. Hifioire de VAh* 
dication de ViùlorrAmedée IL Roi de Sardaigno, ep* 
4ltfin omprifonnement dans U Château de Rivole. Oh 
i*ômdit»uvro Us véritables motifs qui ont port éoePrin' 

H 
(é) sifm cft fiMgramme de M»fi4, ^oï(c. 
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u à cedir la courûrmé k f$n FUs CkoHei-'Kmanuâl 
frtfent régnant; ce qui Va fait repentir d'avoir abii^ 
^ué, is' les ratfrhs jecretés qt$i Vont engagé à tâchet 
de rementerfurleThrotM: Ou Lettre du Idarqmt 
de r, *** Piemontois , ^prefentement à* la Cour de 
Pologne i au Comte de C.*** à Londres. In 8. 

Le Dr. Berkeley a publié Mcipkron: or , The 
Minute Philofopher, &c.: Ceft à-dire, Akiphron 
9U le petit Pkiiofophe: en fept Bialogues. Contenant 
une Apologie de la Religion Chrétienne centre ceux 
quon appelle Efpritsforts {a). In 8; a. volL II don- 
ne le titre àt petits Phïlofophes aux Efpritsforts, par 
allufion à ce paflage de Cicerofijcité dans le titre s 
fin mortuusi utï quidam mmuti Piniofiphi cenfent, 
nihil fentiam , non vereor ne hune errorem meum mor* 
tut Philofophi irrideaht. Dans le fécond Dialogue 
il réfute le Dr» Mandeville» qui dans le Livre in- 
titulé la table des Abeilles ^ a foutenu que les victs 
^ des Particuliers font des avantages pour le Public. 
Le Dr. Berkeley a ihis ) îa firt du fécond Tome 
VEffay fur une nouvelle Théorie do la Vifion , qu'il 
publia en 1709. 

^ Mr. Lewis, Maître es Arts, Miniftfé de Mer- 
gâte de Chapelain du Lord Malton^nousa donné 
The New Tefiament 8icc: C'eft-à-dire,. I« N^nvem» 
Teftament de notre Seigneur & Sauveur ^us Chrifi, 
traduit fur la Vulgate par Jean Mclif, JboHour m 
Théologie ^ Chanome d'Auft dansVEglife C^logiaUdt 
We/ibury^ CT Rêveur de Lutterwôrth , environ Van 
1378. In folio. Mr. Lewis a mis à la têtedecet- 
te Tradutftion une Diflertation de ïo8. ^ges, in- 
titulée : Hiftoire des Verfpons An^es de là BlhU ©• 
du Nouveau Tefiament trc. , tant Jdanuftrites qu*im^ 

triméts, 

W FrtfTbinksrS' ' "'^ ♦ ' - 



idfoWfj Mai(^ Juin lyjt; %f^ 

frtmks, tat dfs flUs ftmarqtidbhs édhhns efm $n onÉ 
4$i féûtis d^ms l*mvinmn de Vfynfrmerte. Daifs 
icette Differtation Mr» Lewis parle non feulement 
4es Veifions Angloifes de la Bible faites par les 
^ffoteftans & les Catholiques Romains» mais mê- 
me de celles qui ont été traduites de François en 
Anglois. 11 y joint plusieurs Obfervations Criti- 
jques, 8c n'épargne pas la Tradudion Angloife qui 
4)arut en 17 19, avec le Grec à coté (4). En par- 
iant de celle de Wiclef , il nous apprend quelques 
particularitez de la Vie de ce Théologien. Son 
Jireritable nom eil Wiclif^ pris de celui du lieu de 
la naiifance^dans la Province d'York. Il naquit en 
1314.9 & fut élevé dans le Collège de Mertôn à 
Oxford. En 1356. il fe fit connoitre par un Trai- 
té du dernier Siècle ,^ où il cenftiroit vivement les 
inauvaifes pratiques qu*on mettoit alors en ufage 
pour parvenir aux Bénéfices Ecclefiaftiques. Mais 
îCe qui lui aquît ie plus de réputation , ce fut la 
jdcfcnfe des droits de TUniverfité d^Oxford qu'il 
.entreprit en 1360. contre les ufurpations des Moi- 
nes mendiants. Peu de tems après, il fut fait Pre- 
iident du Collège de Baliol $ 8c on lui donna le 
fleâorat ou la Cure de Fylingham dans le Dio- 
cèfe de Lincoln, qu'il refigna enfuite pour celle 
de Lotegaishall. En 1365. TArclhevcque iflip le 
£t J^reûdent du Collège de Canrorbery , qu'il a- 
/voit fondé quelque tems auparavant. Mais après 
Ja mort de ce Prélat «fes ennemis ayant obtenu u- 
iie Bulle du Pape qui lui ôtoit cette charge, il fe 
dretira à Oxford où il fit des Leçons de Théologie 
avec tant d'aplaudificthent , que ce qu*il diluît 

ctoit 

(4) Yojn tenu U. p. 222. , 5c Tom. VIII. I, PaiL, 
f. lis. 



4£toit reçu commeun orade* En «374: le Roift 
nomma avec TEvêque de Bangor & quelques ao^ 
très pour traiter avec les Nonces du Pape touchant 
les provifiops des Bénéfices £çcleûaftiques d*Ân» 
g]eterre> que le Pape s*arrogeo1t »& dont les Par* 
iemens fe plaigndient depuis longtems; Le Roi 
fat û content de la maniéré dont il s'aquitta de 
cette commi^on, qu'il lui donna en 1375; le Cai* 
nonicat d^Auft dans TËglife CollegiaTe de Weftbo^ 
xy , Diocefe de WorceftenÔc lie Reâorat de Lut» 
terworth, Diocefe de Lincoln. Mais comme il 
s'étoit déclaré à Oxford Contre lé pouvoir tempo» 
rel des Papes^ qu'il a voit révoqué en doute le pou- 
voir des clefs que le Pape s'atribue»& foutenuque 
les Princes Chrétiens étoient en droit de punir 8c 
reprimer lesEcclelîaftiques ^cieux & déréglez; Ie& 
IMoines qui lui en vouloient , parce qu*il avoit 
pris le parti de l'Uni verfité contr'eux ^ 6c avoit 
découvert les artifices & les fourberies dont ils fe 
fervirent pour excroquet Tslrgen t U les biens du peu- 
ple > en firent leurs /plaintes au Pape» & en 1377. 
lui prefenterent dix- huit Articles qu'ils pretendoient 
être hérétiques Se qu'ils Taccufoient d'avoir foute- 
nu. Cette affaire lui dotina beaucoup de pefoe, St 
il y a aparence qu'il lui en auroit coûte la vie i 
^'il n'eût pas été d*abotd protégé par la Cour, 8c 
fans le Scbifme qui arriva enfuite par la double e- 
leâion d'un. Pape. Par ce moyen il échapa à kl 
fureur de fes ennemis »& coQtinua à cenfiirercou^ 
rageufement l'erreur 6c le vice^ jtisqu'à ce qu'é^ 
tant attaqué d'une paralyfie qui dura deux ou trois 
ansi il mourut le i. de Décembre 13844 Mn Lew^ 
is croit que ce fut peu de tems après jcette pcr- 
fecution> en 1379, ou i38o,, qn'il fe mit à tni- 
tlttire le Nouveau Téftainent. Cette Thutn^oa 

n'avoit 



Vatpit point tticoxé été imprimée. Mr. Lewis 1'^ 
revue fur plufieurs Manufcrits qui fc trouvoieot 
(tans les Bibliothèques d*Oxford oc 4e Cambridge 
' ^t.| & il met les variantes à là marge, ï\ remar- 
que qu'elle èft très-lîtterale, & qu*elle a été faite 
•fur la Vulgate telle qu'on la lifoit alors dans les Ë- 
. ilifes , ce qui fait qu'elle n*eft pas toujours con- 
forme auk éditions publiées par les t'apes^. 

On a traduit Seihos en Anglois, !• voll. in 8.* 
auffi bien que Yjihregé âe VBijkire de France dû Perè 
3>anseli 5- voll. in 8. ' 

Mr. Stephens a traduit en Latin la troîfîéme 
Lenre pafiorÀle de l'Evêque de Londres. In 8. Là 
Latinité de celle-ci li'eft pas meilleure que celle 
dos deut autres. 

Homefi lUas Grâce '& Latine. Ôum annotationthui 
Sam. Clarke, S. T. P. nufer defunâîi. Vol, IL RdU 
du ataujf imferfeâta, fuffUî/h Sain, Clàrke FUm^ S. 

On a f^ublié les Sermons du iFeû Dr. Brady , Rec-;- 
teur de Klapham , & Miniftre de Richerriond dani 
la Province de Surrey. 3. voll. In 8. On à àiifli 
publié ceux du feu Dr. Mofs Dà^cti d'Ely. 4.volk 
in 8. 

. Mr. iTifidal qui iioils a donné ùtie "traduôioii 
àe THiftoire d'Angleterre par Mr. Rapih, travail- 
le à VBiftûîrede la Province d'EJfeXp fiir lesMemof^ 
res de Meffieurs Jekyl ; Oùfely, 6c Holman% it 
y ajoutera auffi beaucoup du fieh. Cet Ouvragé 
ièra publié par brochures, in 4. La première i 
déjà paru; 

Mehteirs 8cc. Merhoihs honienànt ta Vie V le Ca» 
ràtUre du feu Ôomte d'Orery^ cr VBijioire de la F4-» 
mille des Boules. Pàt Euftace BudgilL In 8. On n'a 
J)as otibité d'y parler de la dirpute que Mr. Boy- 
Ic (c*tft le hom que portait alors te Scigiicùr). 

TomVllLParUlL H h eut 



eut avec ie Dc»$eur Bentley, au fiyctdiss ÏJtitm 
tie PhâUrjs.&c. 

A Parafhrafe &c, C*cft-à-dire , Parapkrafi 0» 
^^Notes fu( la fecopdi Epitn dt. St. Pai4 4Mf 'lhej[al$* 
nrcUns, félon la. méthode de Mr, Lpckti^ jtv^i^dms 
tçftrtes Dijfertations i. touçh/mt^ U B^yoHme àf Dim t 
1,'TheJJ, 7. 5. 2. touchant l'Homme ^e,p€chi 9 i» Tke^ 
i/. 3. &c. In 4. L'Auteur nous a donné un tev^ 
blaible Ouvrage furrEpitre.à P^bileinQn» &.fiii']a 
première Epître aux Tiçflalo^iiciens,, 
* Le Sermon que le Dr/Harc,i prefent Evêqoc 
de Cbiç)ieiier, p... prêçjia deya,nt la Chambre, des 
Seigneurs Je 3 il de janvier » anniyerfaire- de te 
fuort tragique de. Cïts^rles L a été vivraient attj»- 
qué dans quelques 'SVochures. La plus forte, a 
pour titre An Exam'mationdtc, examen dêsjaifs & 
des raifonnemens de Mr» fEvêc^He de Çhichefler^ d^s 
fon Sermoit &c. In 8. , L*Àuteur âccufe.ce Bxebt 
d'avoir déguifé, pallié , ou paffé fous filence les 
vice$ de Ctiarjes L &► de. {cs^Miniftrcs. U fo.utient 
que ce Prince s'attira tous Tes malheurs par lapaf*> 
lion qu'il/avoit pour le defpotifmc, qu'il violoîf: 
les loix de l'Etat « & favorifoit les innovations de 
fes Evêques , qui travailloierit de leur côté à fc 
rendre indepeu^ans. du pojjvo^ fecnlicr.. C'eft là ^ 
dit- il 9 ce qui foulevatomtf^ la. nation » .& donna' 
lieu à tous les .excès qyi s'enfiiiyifeiH:* AinA tQUt< 
U faute tombe.fur leRoi, &'non,pasfut,fe$:pettT- 
j)les; qui ne,demandoien^*que la fxinfeirvatio^ de 
%\xxs loix &, de leurs libejrlcz,, Il fait un pprtrait 
Àâ^eux des Eccle&aftiques, & les regarde ^loipniç 
la principale, cs^ufe de .tous: le^. maux qui ap;iv.eiit 
dans la Sociétés Enfin^ il trouve très-ridicule que 
les Ànclois d'aujourd'hui , qui n*ont euaucui^ 
]pâh i' » mort de Charles I. déplorent tous lès aâs 
^ètt^il^ort'» comme i'ils en étoient coupaUe^., On 




"Slillbuë ccftorit I Mr'^llipinas Gordon. Il s'en 
eft déjà fait quatre, éditions. 
' *fn KoxtitYi Maître és Arts & Memfere de U 
]Socicté Royale, nous a dohné Br/f4»w4 Rman^j 
wr the Roman Antiquhiis ùfjBntaiH: c'eft-à dire, 
'es Antiquités^ RomainerJe la Grande Bretagm, Cet 
^uvrage^qui eft un in folio de près de 600 pagcfi, 
cft- dîvjfié en. trois livres, JLe I. contient rHilloire 
de tous lés faits U. geiles des Romains dans là 
tîrànde Bretagne.,, rétat des troupes Icgionnaireg 
"ôcauxiliaires qu;iis y employpient , & leurs (la- 
cions ffèr lineam valii\ avec une ample defCriptioh 
'4es Murailles Romaines, accompagnée de Cartes 
très exades. Le H, comprend un Recueil con> 
^let' des Infcrîpiions Romaines > & des ftatues.> 
l>as reliefs 6cc, , qu'on a découvert dans la Grande 
Tîretagne, avec des Explications & des Obferv^- 
tiohs critiqués. Le IH. contient la Géographie 
|"R6maine de la Grande Bretagne, où Ton donne 
V:e que Ptoleméc, l'Itinéraire d'Antonîn , la No- 
titia &c, publiéiB. par Pancirolle , l'Anonyme d*e 
Rflvennç, & les "Tables de Peutjnger, nous oçt 
laiiTé au ftijet de cette Ille, avec des Remarques 
'fur ces anciens Auteivs, 6c fur les lieux dont i)s 
'parlent A cela oii a joint une Table Chroholo- 
*gique , &, de^ Indicçs pour les Infcriptjons ftc. , à 
la -manière de Gruier Çc de Reiqggi(s. On y a 
auffi joint des Indices. Gèpgraphiqijf^y des Noms 
'que les Romains dojinoierit aux Provinces, Villes 
;&c.> 8c dis ceux qu'on leur donne* prefchtement'j 
& uoeTaîîc ge.nc.rale de tout l'Ouvrage. Les Car- 
tes' &. lé$ planches des Infcriptions.&ç. , forft au 
nohîbfre d^ pl^js de cent. ' . 

^ . Diffèrt^tUhes Phy/fcO'Mathe'maticA , poN^m a^ttà 
y^lu'Jn'Aftis PhHofefhicis Londintnjibus ^jam huc^ 
"tiorts CT* kntnd'ations i partim nunt fh'mum impnfjfdi 
^ * Hh t Auch' 



^^ BlV^IOTBB^B I» i:/El71ROPB9 

*Aùk$re Jacobo Jttrin M. D. ColL Mfdie. Lci^im # 
*iiegiA Societatis Socio &c. In 8. 

A Dijfertaûon.: or» Inquiry ^c Di^ertatîon; <m 
JRecherches fur f Autorité Canonique de i^ EvangtU fêr 
Ion St. Aiathieti; <p* les raifons pour le/quelles il a été 
anciennement rejette par les Hérétiques t écrites À Voc" 
cafion d'une Érochure publiée depuis peu fous le titre it 
Troifiéfnc Lettre Paftoraleau peuple des deux gran- 
des Villes de Londres Çc Weftminfter, qu* on pré- 
tend être Une Deftnfe du Canon du.Notéveàu T$fia^ 
ment. In B. Dans cette Brochure, on prétend que 
TAuteur de la troifîéme Lettre paflorale, qu*oô 
fait femblant de né pas connoître» s'eft mal acqui- 
té de la tâche qu'il s'étdit impofée, de prouver 
r Autorité des hvres du Nouveau Teftamerit j & 
qu'il n'a qu'une connoiffance fuperficicllc de TAiï- 
tiquité Eccleliaûique » 6c des divers féfitîmens 
qu'on a eu au fujet de ces Livres: on en donne 
pour exemple les difficultez que les Hérétiques ont 
faites contre l'Evangile félon St. Mathieu » & on le 
fomme de les refoudre dans une nouvelle Pafiorale. 

Mr. Martyri fe propofe de faire imprimer in 
4. par foufcription les Geofgiquef daiVirgile, avec 
des Remarques: P, Virgilii Maronis Georgicorum Li'- 
hfi quatuûr Varûs Liâiiehibus , Notis fekélis Vario^ 
rum f c^ novis quàm plurimis illufiravipjohannèt 
Martyué Le prix de la Soufcription cft une gui- 
dée» qu'on payera etf foufcrivarit. 

A Phitofophkal Ënquiry ëcc $jechefche Phihfofhî^ 
'^ue fur la fource phyfique des Aâtions dé l'Homme, ct* la 
caufe immédiate de lapenfée. In 8. Le principal but 
de cette Brochure ell de prouver que laPenféen'eft 
qa^ne modification particulière de la Matière, 

D* A M S T E R D A M. 

Les Wetileins & Smith donneront au^Public 
Ùtiê hvixt dans le mois d'Août prochain > fnijtçtr^ 

dé 



/. 



,' ' jfvrill Mai y Juin ly^z. ' ^f 

Si VEmfirt far Heif. i vol in 4 & 8 vol. in xz» 
Enrichie de Taillesr Doutes & de Médaille;» 
augmentée d'un grand nombre des Pièces interef- 
famés , .de Faiti H^ftoriqucs , 6c de Remarques 
ofrieufes^qui n'entrent point dans h dernière £di« 
tio.n de Paris , ni dans aucune Edition précédente. 
jcamPrederic Bernard débite une Nouvelle Çdi^ 
tion des Oeuvres diverfes de M. Locke augmentée 
de près d'un volume. Les augmentations conii»' 
ftent dans des pièces dont le titre feu! fera fentir. 
Timpof tance. Les principales font i< une IntVÔ*^ 
dqâionàla leélure des£pitres deS.PauU où l'Au- 
teur développe avec beaucoup de pénétration & de^ 
force les cauCes de Tobfcurité des Lettres de cet A- 
potre. 2. Un examen du Sentiment Fondamental 
d.c la Pfailûfophie Mallebrarnchilte , que nous voioni 
tout en Dieu : 3. Plufieurs Lettres écrites par M. 
L.ockç à M. de Limborch de par M. de Limborch, 
à M. Locke. Elles foi»t d'autant plus importantes 
qu'on les peut conltdercr comme un Supplément 
à .tout ce 4ue.M; Locke a dit fur la Liberté dans ibnT 
£fiay Philofophique. Le Recueil eft en i vol. in 1 1, 
'. Le mênve Libraire ^ reimprimé les anq pr^mier^ 
•Volumes du Recueil de Voiages au Nord, corrigés^ 
revus de mis en meilleur ordre. A la tête du Re-^ 
çueil on voit trois Difl'ertations fur les voiages. Ce 
Recueil a préfentement huit Volumes;- il çn aura 
deux autres au commencement de 1733. qui con*^ 
tiendront des Relations de la T^rtarie , de la Sii 
lucrie, &c. 

DE ROTERDAM. 

Jean Daniel Beman débite aâuellement la Theo^ 

lùgie Phyfique de Dirham, avec Privilège. Il vient 

auffî de publier deux nouveaux Volumes^ de Ser- 

' mpn» de feu Mr. Jaques Saurin fous le titVe â^^er» 

mnifur mficin de la paffion. ' " »^^'« ^ 

Hh î TABLE 



T A B L E 

DES 

A R T I C t E S, 

T ttmnê, fecoiïd Extrait.. ^ t4y 

II» Augustin Bhyan , Ms Qtmmes àt PLtrt^n-^ 

III. Afr.Gpi^opK» /e/ Oc»^%>jrf^i« Tacite j^ Toib.I. 

](V. tittn d€ Mr. d$ Saint Htacinthb »^ à iiDr. 
DE LA MoTTB têinhoM Un Eor'tt et AdP^^idè 
tAhké df SkXHT PiEK&E:i &;&. 368 

V, Mr. d$ BoO^AINVILLIfiRSy <j^ Aftr. Gl^Gl^léR,' 

/4 Vie de Mahomet* • ' j^o- 

VI. Z.«/irr# a» P. NiCERON » tmunam la ^tffiifiui^ 

tien dp Mk* A&nauxd 4iu fuju d$ Mr. DjèS": 

Lyons. 40S 

VIL Pierre. WsssELXNG , OKatfên fitmhrw de ÉOr. 

de GosLINGA. 43^^ 

VIII. Le Dr, Waterxand ^^ JDtfenfe àê fEti^tmre 
err. 44r 

pC. Ztf Dr. MiDLETON.» X0//ri 4M !>-. WArEB«* 

tAN0 yifi? {a Defenfe de l'Ecricure ; '^Mtc W 

Reponfe de ce dernier , la Defenfe du fnmer » 

C^ la Réplique du Dr, Watxrxand. 45^' 

X. Les Oeuvres Theologiques de Grotius. 46S 

Xf; Nouvelles Littéraires. ' 47% 
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CATALOGUE & n'aies rhttbéàux, 

' Libri' Latini. 

■jf)* Tcrentîî Afri Comœdiae fex, cum Interpréta-- 

jC * tione Donati de Câlphurnii , & Commentât* 
rio per))étu6 , curavit A, H. Vefterhovius. %\ 

Vbbonis £mmii Hiftoria nbflri TèmpQris , in qua 
duplex controverfia: altéra înter Comitem Fri- 

' fige Orîèntalis & Civitaterii Embdaiiam fepa- 
ratim : altéra inter Comitem hc Cdmitatuf 
Ordines, ab 'ipfa origine accurate exponitdr. 
Sic. 4. 

Jbh. Spericéri de Legibus tîfebrseorum Ritualibus 
earumque rationibûs g Libri quatUor^ ad nu- 
peram Cantàbrigienfcm > in qua Liber cuar* 

* tus , varia Capita Î5c bifTertationes aljaque 
Autoris Suppleipenta,, acceflerej accurate cf- 
formatâ: pramittitur Ch. Matt» PfafEi Diflër- 
tatio praeliminarîs in qua dé Vita Spencer^, de 
LîbH pretio & erroribus quoque diiferitur^ 
&c. fol, 

Àugufta Concilii Nicaenî II. Cenfurâ, hoc eft Ca- 
roli WL de im)7i6 imaginum cultu Lîbri IV. 
ad primam editionem recudi eos curavit» ac^ 
fiibindé pàrtim eméndavît^ partim illuH^ravit 
Ch, Aug. Heuraannus, x. . ^ 

$am.dePufundorff, dcRcbusgeftis Friderîci Wil- * 
helmi' Magiii , Eleûorîs JBrandcnburgici com- 
mentariorum Libri Novôndecim. fol.Ëd. nova. 
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Livres 'François. 

Es Metamorphofes d'Ovide en Latin , traduites 
en Ty an fois , avec des Remarques v des Expli». 
cations tiifiàriques, far Mr. l^jibbé Banier, de 

Hh 4 ^^' 



V 

VAcadmtfJ^ale âfts Infer^tkiis W helUs^ÎMit^ 

très» ÇHvrage enrichi de figures en failli dffuui 

gravées par B, Picart ,v autres habiles mattres^ 
' fol. 2. Tofn. 
'ùeuvres de, Monfieur de Voltaire. Noufellf Edition* |. 

% tom. enrichie de figures en TatUe^doMce. 
Jîlftoire de Charles XÎL Roi de Suéde , par Monfieur 

de Voltaire. iL a tom, 
SethosHifioitf ou Vie tirée des Monumens, Anecdotei 

de l'Ancienne Egypte, traduire d'un Manufcrit 

Grec. 11. 2 tom. 
I>e[criftton Hiftorique des Château , Bourg cr Forefl de 
' iontain0hUait » contenant une Explication Htftori^ 
. que des Peintures , Tableaux , Reliefs » Statues , Orj 

nètnens , qui s'y voyent{ c^ Ik Vie des Architeâiesi 
, Peintres C9* Sculptèufs, 'qui y ont travaillé, enri^ 

€hie de figures par Mr. l'Àbbé Guilberf^ 12. 

7.tom^ 
Mifiotre du Tffeatre îtal/in d^fuis la décadence de la 

Comédie Latine; àye^c tin Catalogue dis Tragédies 

vComedies Italiennes, imprimées depuis t* An 1 500. 

jusqù*à l*an i 660. e?* une Dijfertàtioiit fur la Tra* 

gedie -moderne, avec des figures, qui reprefentenf 

tèisrs dWiréns habilUmehs , par Louiis Ricoboni, %^ 

2 tom, 
JLes Principes de la Nature , çu de la génération des 

chôfès» par M. Colonne.' 12. • * 

Blemeny Rifioricjues , ou Méthode courte c?! facile pouv^ 

apprendre l^Hiftoire aux Enfahs , par, Mr. PÂbte 

de Maupertuy. 1 2, 2 ton». • ' 
lîifioire de ï Académie Royale des Sciences , avec les 

Mémoires de Mathématique v de Phyfique An^ 

nées 1725 e?* 1716. 
^xpofition Anatomique de la Struâlure du Corps He^ 

main y par yacfues Bénigne IVinslow, '4, 
m Le même Lrvre, 4 Tom. 12. 

T A. 
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TA BLE ■ 

: . . , D ES 

MATIERES; 

A. ' 

AL B B^ T V s (SaTomon) , fon Hiftoke ch^'f<<ït^ 
but. . 51 

Jimmoniaeumf efpece de Médicament. 119, 

Ànacreon^ Correâions de quelques endroits de cet 

Autçur. 11407' /^x;. 1 16« 1^8, iii^ ixx, 1x3,» 1^4^ 
Anifirachia, Voyct Auftrachia. 
jifocalypfi. Authenticité de ce Livre. 13^ 

Jifôtres, û les foibleifçs de quelques-uns des Apô^' 

très âffoiblit la vérité de leur Doârine. 164, 

265; c^/wv. s*ils devinrent difci{>les de J. C. par 

des motifs temporels. 170 ct* j^W 

jiffanil latéral^ A la taille de la pierre par l*appa-^^ 

reil latéral eft préférable aux autres méthodes. 

ïS^ &fiiiv. Voyez Purre,- 
jireuus Caffadpx, ancien Médecin , cité. 6^ 
jlrnauld (Mr.) Dodeur de Sorbonne^ fà juftifica-^ 

tion au fojét de Mr. Dcs-Lyons. 408 

jlthenagwtt paflage de cet Auteur corrigé. Sa 

Augufte^ Empereur Romain, particularitez defofr 

V Hilloire. 361. foii Caraâere. ♦ 367 

jluftrachia ôc Anifirachia,^ lues de Tancienne 

Frifc. 97 

B. 

BAtanaotbs, nom queSt. Jérôme a donne 
à Porphyre* ^ St tp'fuiv. 

SiauvalQ. Boucher) f Médecin de la Rochelle. 54^ 
Jtu^AtÊr^* y ce que flgnifie ce mot. 87^ 

Hh 5 J?a#fw 
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T A « LE 

foerhaavi (Mr.) fes AphorUmes, 37 d, 70 n, 73 lù 
75 n. fa PrAxis Medka, f 7 n. 69 n, 

Bos (^rAbbé du) Tes Btfie^np Crititjues fur la Poefa 
^ fur la Peinture, 8 

faulainvilUers (Mr.;clc) fa lie de^ MabçmtK " 380 
fryan (Âuguilin) • fes Vies Parallèles de Plutarque^ 

302, 324 
jpurgrave (J. Philip.) fon Jpiâiitfnair$ Univirftlnh 
\ jbdeiecine. ^v^ 



CH A û L X B ir (l'Abbé de) fcs Pùèpes 5 & fuiv. 

d/?iw j la Chujc comparée avec l'Italie. 353, 

Choutt (FLobèrt), Premier Syodic de la Ville de 

' Genève j fa mort éc ion Cai^â^re. 230 

Clarjfe (le Élr^) cîté. 147 

italique t différentes fortes 4c Coliques, 30 ^fuïvx 

s'il y a des Coliques qui ont q<uelque rapport 

avec le Scorbut. 43, Colique de Poitou. , 54 

Çû»ftamm (Robert) ion Lexicon. 32*^ 

èraton. Médecin. 44 

ÇrQtnwel , manière dont on lui reprocha fon Û^ 

. furpatios. - 36J. 

i^rufer (Herman). & Tradiiâion Latine des Vies^ 

de Plutarque, 309 

D, 

DAnxbLa fi le Livre de ce Prophète a été 
luppofé, . «y 

Decalogue ; le Decaïogue cft un excellent Abrège 
du Droit NaiureL . iSo 

p^inenms Pefa^menm » A]icieii'Mede€in.>.cit4 74 A^ 



jpiêu, fa Conduite à l*^gard A^ h. ^rQptgation tio 

l'Evangile' 244. Voicz Evangile, 
jyijftrtation fur la Cûli^^ livre ainfi intitulé. 30 
Drtfir^, (Mr.) lonNiouviauConfiil d§ laPefiilenft, 44. 

'. • .. .^ ,, : T 

. . E- - 

E> 
G iK iT T« (Paul->çité« ^ A,; 

Êugaûnus , fon Traité i>« ii/^r^^ Scorbuto» 45 

Euripide t palTage de cet ^teur rétabli. 79 

Evangile, s'il y tf eu des Livres écrits contre YEf 
^^^wzngjilicp- <^\/S^% 4t4 iHppùmés par.lea €litâr 
^ tiens. 17 i o^ /«it;. La Vérité de rSvangiJe il. 
. foutient fym^ l^siLivres du^.T. dont TAuthe^* 
. ticité^ft^^Q^^Ç(e»;2,74. Vôiesc i(ruftoi00. i 

î ■ In • ■ .. - 

Jr Abrstti (le) ^^^^* ^* 

^are (Mr.. de h)'^csPf^eu 5, & rÂ 

JÊwiïW (Jean}, Mçdocin 44 

#<>jf^rr^Mr.) fa l^^it!it^la'J(^ffnm€hritmn9, 24^ 

JFr4»f tfii, Cjsu^^rc des François. < aS. 

JF*:^<i«^<«« cité. .. ' 9K 

:(r#)f (Mr.), Profeffeur en Tbcolqgie., fon iDi^i^^ 

i^ire H^Qrique* 46a 

G. 

G' . • ^ 

A^MiBR (Mr.> fa Fi^ i^ Mahomet. : jM* 
/Xjoslihga (Mr. de) Partiçularitez de fa Vie. 43* 
Cordon (Thomas) fcs Oeuvres de Tacite. 345? 

Qatete^ ^ifSese^l^c^ccs ëc^nwtQOies^de céctéT 
Maladie. . 68. Xp^Jéi^ 

. ' Qr0r 



. ta; » IL É'î 

pràmt9 fon Traité de la Vérité de U kel^îen Cirt» 
: /MUf. 197; (es Oemvres Theologiqtus^ 468. 

H. 

HE BU lux; les Hebreax feuls ont confenFé 
le Culte du vraiDic4, 180. Leurs Loii* 189. 
Hefychius corrigé. 8< 

JOfdcmihe (Mr. de St.) fà Uttre ii Mr. de ha Motte 
4^tfujet d'un Pcrit de Mr. l'Aàhé de Saint Pierre, 36^ 

L 

IMpaatialitbS en quoi elle confifte ï fé* 
gard de Dieu. ^5< 

iHvy^/èXy doivent avoir la liberté d'écrire ouyer- 
tement contre ki Religion Chrétienne,' & pour- 
quoi. 280 

'^fiùMUlité , une infaillibilité abfolue n'eft pas ne- 
ceiTaire pour rendre un témoignage digne dj^ 
/ foi. - i6j. 

MftrêUlh» familière fur U deveir Sun Sujet envers 
. fon Souverain 9 Brochure qui porte ce titre. 47^ 
Jfra'étites eiterihîneiit les Cananéens. 15^0 ^c^ 

Juifs, leur Cruauté. X90. V oiet Ifi'a'élitis. 
fuifff C#y4r» faits qui le regardent. 3^^ 

^lifiin le Àtai^tyi; , dxé. • 476^ 

V ^ L. •' * 

LY o N s (Mr. Des) fon démêlé avec Mr. Ar« 
nauld* 411 vfuivL 

. M. . 
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Abombt^ ^iftoira dctaâléc de fa Vier 

385 <rfi^. 



ins , Nobles de U Chine.« Ms 401 h» l^ 
! gardent. 351^ 

Martini (Matthieu) fa Çommêntam de Scùrhuf^ 50 
MtrÏAt (Mr.) fon Traité du Pouvoir^ ah/cln dis Sct^ 
verMns. . 473 

jdidleton (le t)oâ.) fon Démêlé avec Mr. ,Water* 

land. 45^ 

ikriA?» (Pierre) Médecin de Paris. 5g. 

JdiracUs% quel fond On peut- faire fur les Prophé- 
ties & les Miracles qui attcftent la Vérité d'u- 
ne Doékrinc. ^ 2(% 
Montagne (Michel) cité. 357 
Motti (Mr. de la) fon D'tfioursfur VÛiaiê^ 183 
Moyfe» fon Antiquité. 196 Comparé avec les Le^ 

gislateurs Payens. zoo. Voici Ptntatiuqm. 
Musgrave (Guill.) fon Traité dt Arthritidê Ana^ 
tnaià. 50* 70f 7^* 

fcs Mémoires four f$rvir ^ 

l*Hiftoire des Hommes Illu/lres. 408 

JSoms , Ordonnance des Romains au fujet de« 

noms, 9X 

jRfuveau Teftament ; û quelques-uns des Livres du 

N. T. ont été fuppofés. 259. Pourquoi lesHifto» 

riens Profanes ne parlent pas des faits qui y font 

narrés. 17Z. Obfcurité du N. T. 183 , 198. Voiesà 

Évangile, 

^J R p H e' B , Recherches iur ce Poète. 92. c/nhi 

P. 



P 



A u L (St.) fon différend avec Barnabas. 167 

Paulin 







^tMiù (Mr. dé) îé^Ogûvra d^Andihen^^or 
^d^tatiuquef t été regardé de toti^ te^s comme 
' rOiiWagc àe Moyfé. 202. foh Authenticité, 

\PmKonius (Mr.) fçs Animadverfiones JlHkrk£.[^4t, 
-PhUafirifàs cité. V^ 

^fitnfM, Signification de ce Mot 115 

^«« d€ Poéfitj ^^s petites pièces de Poëfié peu- 

• vent conduire à rimmoritlité auffi bipn que les 
•' grand* Poënnes; ^ 
iJPiirn , Recherches fur Toriçinç , la nature , & 
\ l'exiraâion dé la Pierre* 158 crfuiv, 
Pierre ÇS/iù l'Àbbéde Saitit) fon Traité de l*Origim A 
•' Droit crths Devoiri., ' 370^ 
pifon '(Chariès)^ fameux Médecin. ^9 
'Pûmes 9 decôu verte au fujpt de îeur Nutrition, çh 
*PSMtarijiue ,: Correâions 4e quelques Endroits de 

cet Auteur. 324 crfasv^ 

Poémei, Voyez Pièces de Pû'éjie» , 
ipoijk Lyrique » difficulté qu*il 7 a <Ie réufnr dans ce 
' genre, de Pocfie. 12,27 »'^9 

^Poejie Ptanfûife, fa Méchanique. * 29 

^bétes^ il y çn a eu beaucot^ en France qui ont 

* célébré la Volupté. 28 
Prefervatïf contre le ^ji^takertfme ^ livre ainii ihtitulé. 

^réhabilité ; force des Preuves qui font fondées 

fur la Probabilité. 252 , I57 

Prophétie, Caraâeres de la vraie Prophétie. 213. 

.yoiei Miraclff, ; 

'Prudence , fon Poëme intitulé Hamartigenia. 93 

-^eviivrtif^eù , Signification de ce terme. 329 

Pueran (Daniel) fon Edition du Thefaurus Mejdlr 

cinA de Mr. Biirnet. .. '62. 
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O E s MA IMXRE s; 



Q 



R 



Uake&s, Détail de h Do(ftrine des Qui- 

R. 



A I s o N , fi li Raifon cft un Guide fuffifant 
.• en matiete de Religion. 4yo 

B^Ughn Judaïque fhVcmé démontréci ij^i&fuivi 
hiveUtion^ fi la Révélation a du être' communi- 
quée à tout le genre humain à la fois. 244 C7'/«ii^4 
Rhumanfmef û cette Maladie, peu^ donner occà- 
fion à quelques fortes de Coliques. " 6j 

JRivieri (Lazare) fa Praxis Medica^ 60 »* 

■ ' s.- ■ 

^AttûsTÈ cité. ïlj 

SavU (Henri) fon Edition des Oeuvres de St.Chry- 
fofiome. 3^ig 

êcorbut, Auteursqui-ont-écrît du Scorbut. 45 tyJuH^ 
<Sennert (Daniel) (on Traâiatus de Scprbuto, 48 

Sermemsi Form<ric'fi4lguliefê de Serment. pf 

S«rc/i//4, Loi Romaine. pi 

Uùl (Mr. du) a.Difâr'tatio Philologka de Stylo Novi 
' Teftammti. 304, Ses Ni)tc« fur les Vies de Plur 
• tarque* 3^4» 3JI 

9i^4€nham (Thomas) cité. 3 5 . n. 61 . n. 7 1. 7 3^ nj 

T. 

. . / 

TA c I T E , différentes Traduélions de cet Au- 
teur. 346. Son Caraaere. 347. Reflexions 
fur fon Hiftoirc. 350. Comparé avec St. Je- 
romc. 353 



TABtE DES MATIERES; 

Tatiin cité. 84 

Tauvry (Mr.) fa Pratiqua à$s MaladUs Aiguis, 63 
TêUfcopis^ il les Anciens les ont connus. 89 î^ fuiv. 
Tradiiùfn^ difer^tes efpeces de Tradition, i^fi 
jyâité d€ U Vêtit i dt la Bslighn Cbrétknnê, livre 

qui porte ce Titre, 179 

Twills (Léonard) fon Éxamn Critique du Kouveat^ 

T^ammt.\ ' ï%S 

l^ànnion » Grammairien * fa conduite à l'égard 

de la Bibliothèque d*Ariftote» ^31 

V O t u p T i^ Voyet Pùétês. 
VoUiftuiux^ Tableau d'un vrai VoluptueUr. i) 
yiiga'tr$%^\ le Vulgaire eft en état de juger de l'Au* 
thenticité des Livres du Nouveau Teftamenr. 

276 o* yîMv. 279 O'fuiv. 

WAlschmxdt (Jean Jaques) fa Praxis Mi^ 
dica, . 5-6 

Waterland (le DoéL) fa T>ifmfi de rEcriturt, Sec. 

441. Voyez MidUton. 
tViJfelimg (Pierre) fes Conjeâlures. 77. Son Oràifin \ 

fumbre d$ Mr^ de Gaflinga. 430 

WW;/(Jean) fa Tradudion du K T. fur la Vul- 

gaté. .47» 



Fin Dfi lA Tabii. 



